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DES LIVRES SAINTS
Bethsamites.
y. 19. Percussit * autem de viris Bethsamitibus eo quod vidissent arcam Domini$ et percussit de populo septuagintwviros et quinquaginta millia plebis , luxitque populus eo quod Dominus percussisset plebem plagâ Tnagnd.
ao. Et dixerunt viri Bethsamitœ ; quis poterit store in conspectu Domini Dei hujus? Et ad quem ascendet à nobis.
ai. Miseruntque ttuncios ad Iiabitatores Cariathiarim , dicentes ; reduxerunt Philis-
* I des Rois, ch. 6.
II
thiïm aretamI>9T&im; dasûfmditm, cûreducite eam ad va*.
19. Or, le Seigneur punit de mort .les habitants de Bethsamès parce qu'ils a voient vu l'arche du Seigneur -, et il fit mourir soixantedut p«*so»*#s d©6 principaux d# Za> vflke* et cinquante mille hommes du petit peuple; et ils pleurèrent tous de ce que le Seigneur avoit frappé le peuple d'une si grande plaie.
20. Alors les Bethsamites dirent : Qui pourra subsister «l Ta présence de ce Seigneur et de ce Dieu si saint , et chez lequel d'entre nous pouwa-fc-it <$eme*rer> ?
ai. Ils envoyèrent donc des gens aux habitants de Cariathiarim , et leur firent dire : Les Philistins ont ramené l'arche du Seigneur; venez, et emmenez-la chez vous.
Voici le dix -neuvième verset selon l'hébreu, avec la version interlinéaire de Pagain.
Et percussit in viris Bethsémes Va jach . be anesce Baithscemese quia videra nt in arcâ Domina , et çhi rau ba aron Jehwah, va
percussit in populo septuaginta viros jach • ba hhham sceihehhJiim ise quinquaginta millia virorunu
hhamiscim eleph isc*
Voici la traduction française littérale de
Pagnin.
Et le Seigneur frappa dam les homme* de Bëthsémès , parce qu'ils ont vu dans l'arche du Seigneur , et il frappa dans le peuple soixante - dix hommes , cinquante mille hommes. »
Ne pourroit-on point, sans faire violence au texte , diminuer le nombre de ceux qui furent mis à mort par le Seigneur , et fermée ainsi ht bouche aux incrédules ' qui osent accuser le Dieu des Jui& d'inhumanité , pou* avoir été la vie à plus de cinquante mille personnes^ parce quelles avaient regardé l'arche d alliance ?
Oui sûrement , on peut réduire de beaucoup le nombre des personnes qui périrent alors , en. donnant à l'hébreu un sens que non seulement il souffre, mais qu'il parait en» core exiger. C'est ce que nous allons développer, après avoir fiait quelques observations, grammaticales, dont nous ne pouvons nous dispenser ici.
i* Les noms hébreux n'ont point de, cas •o de terminaisons différentes qui marquent les divers rapports qu'ils peuvent avoir dam le discours. Notre- langue est en celtMenv» blable à l'hébraïque.
a* Au défaut à mflfeisiô&a variées., pour indâqner les cas, l'hébreu phwe des articles
importa*» pag. 4a.
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pour les marquer. Notre langue l'imite encore eu ce point.
3° Les articles dans l'hébreu ne sont pas toujours une marque sûre des cas. Le même en désigne souvent deux. Le français suit encore ici cette langue : notre article le dénote le nominatif et l'accusatif, notre article du le génitif et l'ablatif.
4° Souvent les Hébreux omettent ces articles , et laissent le nom seul. Notre langue avoit encore autrefois cette ressemblance avec la leur , comme on le voit dans les proverbes anciens.
Pauvreté n'est pas vice : contentement passe richesse*
' 5° De l'aveu de tous les grammairiens , le plus sûr moyen pour connoître le cas de Thé* breu , est le tissu du discours : nous avons encore cela de commun avec eux.
Donnons à présent la traduction que nous avons annoncée.
Et le Seigneur frappa parmi les hommes de Bèthsémès, parce qu'ils avoient regardé dans l'arche du Seigneur , et il frappa parmi le peuple soixante-dix hommes de cinquante mille hommes.
Ces cinquante mille hommes n'étoient sûrement pas tous de Bethsémès , qui n'étant qu'une petite bourgade , selon Josèphe , ne pouvoit avoir un si grand nombre d'habitants ;
mais pour la très-grande partie , il étoient accourus des environs pour être témoins de l'heureux retour de l'arche»
. Voici les preuves de notre traduction.
i* Eleph , mille , se joint avec des nombres pluriels , voyez Nomb. , c. i , v. 16 ; Juges,, c. 5, v. 8, c. ao, v. ai. i des Paralip. e. aï , v. 5 5 lorsqu'il est ainsi joint avec un nombre pluriel , il devient pluriel lui-même ; c'est pourquoi Pagnin , si savant dans la langue saiàté , l'a traduit ici par millia. '
a° Eleph n'ayant point d'article qui en désigne le cas , doit être mis à celui que le tissu du discours exige , selon la cinquième remarque.
3° Les Hébreux placent quelquefois les plus petits nombres avant les plus considérables; d'autres fois ils suivent un ordre tout contraire. Ainsi on lit dans l'original de la Genèse , ch. 5 , v. 7 , sept ans et huit cents ans -, et au ch. a3 du même livre ,v. 1, cent ans et vingt ans et sept ans. Mais quelqu'arrangement qu'ils donnent à leurs nombres , ils ne manquent point de les unir par la conjonction et , quand ils font partie du même total , comme on peut le voir dans les passages que nous venons de citer, et comme on le remarquèroit dans une/nfinité d'autres qu'il seroit superflu de rapporter.
De tet usage des Hébreux , il est naturel
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de conclure que lorsqu'on lit plusieurs nom-» bres de suite 9 mais sans cette conjonction , ils doivent être pris séparément ; et alors le petit nombre séparé et extrait du plus grand , exige que celui-ci soit placé au génitif. C'est ainsi que nous disons cinq de cent , quarante de mille. On trouve des exemples de cette façon de parler dans l'hébreu , -Genèse , clu 26:, v« ib , et premier des Rois, c. 26, y. i5. On Ht un peuple pour un du peuple*
Voilà précisément le cas dont il est ici question : les soixante et dix personnes étant «ans conjonction Avec les cinquante mille , ne font point une partie d'un total de cinquante mille soixante-dix personnes mises à mort , mais d^cinquantemille personnes qui étoient ^présentes, ces soixante-dix sont toutes celles qui périrent» U ne faut donc pas traduire en latin qmnquagintamittia^mAisquijiquaginta millium; et il ne faut pas traduire en français ci fi quant § mille, mais de cinquante milles -ajoutons que le mot homme étajH placé «près chacun des nombres indique bien clairement qu'ils doivent être séparés.
L'historien Josèpbe n a lu dans son exemplaire que soixante -dix personnes mises à mort pour avoir regardé l'arche d'alliance ; ce qui donne un nouveau poids à la tradition que nous venons de proposer. Non-seurlement les règles de la grammaire hébraïque
et in exemplaire de dix-sept «ente ans d'antiquité , autorisent notre version > elle etft encore fondée sur le sentiment qu'ont tous les hommes de la bonté de Dieu. Comment , se dit-on à soi-même, le Seigneur a-t-il pu faire périr tant de monde pour une faute qui ne paroît pas mériter un si terrible chAtiment ? Pour lever cette difficulté , quelques interprètes recoupent à la sévérité des jugements de Dieu 5 mais cette réponse loin de nous calmer nous atterre; ne vaut-il pas mieux, puisqu'on y est fondé, deviner à ee passage un sens qui mette quelque proportion entre la faute et la peine , ainsi que notas l'avons fek dans notre traduction ?
Mais, dira-ton > si le nombre de ceux qnt périrent a été si petit , le peuple d'Israël a-t*il pu regarder ce châtiment comme »*e grande plaie P II en a cependant juge ainsit Je réponds qu'il eu a bien jugé* Est-ce donc une plaie bien légère que la mort inopinée de soixante-dix personnes ?
Que l'on voie quelle fnt la consternation des -Hébreux lorsque les habitants de la villa de Haï leur eurent tué trente-six hommes I
^Demande d'un i w paY les Israélite s\,
Moyse parie ainsi aux Israélites de la part de Dieu :
*< Quand vous serez entrés dans la terre que » le»Seigneur votr^Dieu s doit vous donner, » que vous la posséderez et que vous y serez » établis : si vous venez à dire, je choisirai un » roi poùî me commander comme en ont n toutes les nations qui nous environnent , )> vous établirez celui que le Seigneur aura » choisi d'entre vos frères ; vous ne pourrez » prendre pour roi un homme d'un autre pays » qi|i ne soit point votre frère. »
Dieu en cet endroit accorde à son peuple la permission d'avoir un roi , et lorsqu'il en demande un il le trouve mauvais. Que penser d'une conduite si peu soutenue ?
Réponse. Dieu , maitre absolu de toutes les nations , étoit spécialement le roi d'Israël» Il lui donna les lois par le ministère de Moyse ; il en régloit les marches et les campements dans le désert $ il se faisoit payer par les Hébreux le. tribut que les sujets doivent à leur souverain. Il décidoit de la punition des criminels qui se trouvoient parmi eux. Josué , successeur de Moyse , dans l'illustre emploi de conducteur des Israélites , ne se conduisit dans toutes ses guerres que par les commandements du Seigneur. Après la mort de ce grand capitaine, la nation , bien instruite que Dieu seul étoit son roi , ne songea point à en demander un. Elle continua à se diriger
* Deutéronomc , ch. 14 , t. 14, x5.
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par les ordres du Seigneur , qui lui étaient intimés par l'organe du grand-prêtre ou par la bouche de quelques personnes que Dieu suscitoit extraordinairement de temps en temps pour tenir sa place. Ces hommes , envoyés de Dieu , portoient le nom de Juges. Leur charge n'étoit point une dignité héréditaire , mais une simple délégation. Us n'étoient, à proprement parler, que les lieutenants de Dieu dans le gouvernement de son peuple. Leur autorité étoit personnelle et expiroit avec eux.
Après quelques siècles ce peuple ingrat , ne sentant plus le prix d'un régime qui lui étoit si avantageux et si honorable , demanda un roi. Que répond le Seigneur à cette demande ? « Ecoutez , dit-il à Samuel * , la voix » de ce peuple dans tout ce qu'ils vous disent : » car ce n'est point vous, maïs c'est moi » qu'ils rejettent , afin que^ je ne règne point » sur eux. C'est ainsi qu'ils ont toujours fait » depuis le jour où je les ai tirés de l'Egypte n jusqu'aujourd'hui. »
Dieu fait ensuite annoncer aux Hébreux par son prophète la conduite dure et injuste que quelques-uns de leurs rois tiendront à leur égard $ et après cette funeste prédiction Samuel ajoute : a Vous crierez alors contre
1 I deê Rois, c. S.
» votre rot* que tous. vous serea au, et. le » Seigneur ne tous exaucera point , parce » que c'est Tûusrinême qui avez demandé » d'aroir un roi. »
■ Dos plaintes si .amèqes 9 des reproches si sanglants , des menaces si terribles de la part de Dieu , montrent évidemment que ce n'est -qu'à regret , si l'on peut parler ainsi , qu'il •leur accorde leur demande. Ces reproches 9 ces menaces , marquent en même temps que ce qui est dît dans le Deutéronome n'étoit qu'une prophétie et non une permission; car comment Dieu auroit-il pu se plaindre que le? Israélites le rejettent en demandant un roi 3 s'il leur avoit permis d'en établir un?
Dès que les paroles du Deutéronojne ne sont qu'une prédiction , il n'y a plus d'inconséquence dans la conduite de Dieu. Si dans le même endroit où le Seigneur prédit que les Israélites auront un jour un roi, il ordonne que ce prince soit un de leurs frères , c'est pour prévenir l'idolâtrie dans laquelle un étranger revêtu de la suprême puissance n'eût pas manqué d'entraîner ce peuple ingrat et inconstant -, défection à laquelle Dieu eût été infiniment plus sensible qu'au mépris qu'il de voit faire de sa souveraineté*
* Ut. i dflsRoi», c ^
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Les ennemis de la religion , après avoir rapporté les fautes que David a commises, ajoutent avec une ironie amère : Voilà Thomme selon le cœur de Dieu \
On voit par là que les incrédules regar. dent ces paroles de l'Ecriture comme une approbation universelle de la conduite de ce prince : approbation qui renferme non-seulement une exemption de toute espèce de fautes y mais encore une attention continuelle de plaire à Dieu. Ces impies , en attachant l'idée d'une si haute perfection à cet éloge, veulent décréditer nos Livres saints qui Font donné à David , quoiqu'il se soit rendu coupable des crimes les plus énormes;
Examinons donc si ces paroles : Homme selon le cœur de Dieu > emportent cette approbation générale que les incrédules lui attribuent, puisque c'esfde cet examen que dépend la solution de la présente difficulté.
Nous lisons* au ïde» Rois * que lé» fils do grand-prètre HéH étoient des enfants de Bét liai , qui ne connoissoient point le devoir des prêtres à l'égard du peuple; qrfils n'obser- ▼oient point ce que le Seigneur «Voit réglé pour les sacrifices ; qulls prenaient arbitrai*
■ % daftl«p,f* *3, v,r4*—>'Chay,xj;
rement ce qui leur plaisoit dans les victimes. Le péché des enfants d'Héli, ajoute l'Ecri- .ture, étoit donc trèsr grand devant le Seigneur y parce quils détournoient les hommes du sacrifice du Seigneur.
Héli , ayant appris les crimes de ses enfants, ?ulieu de les éloigner du sacré ministère et de les punir comme ils méritaient , se contenta de les reprendre foiblement , et leur vit tranquillement continuer leurs désordres, et par là s'en rendit complice. Alors le Seigneur 9 justement irrité contre ce lâche pontife, lui envoya un prophète qui lui dit : Pourquoi avez-vous foulé aux pieds mes victimes et les dons que j'ai commandé que l'on iu'offrît dans le temple , et pourquoi avezvous plus honoré vos enfants que moi pour manger avec eux les prémices de tous les sacrifices de mon peuple d'Israël ? C'est pourquoi voici ce que dit le Seigneur le Dieu d'Israël : J'ai dit et j'ai assuré que votre maison, servirait pour jamais devant ma face ; mais maintenant je suis bien éloigné de cette pensée... Je susciterai pour moi un prêtre fidèle qui agira selon mon cœur.
. Ce prêtre fidèle €st Sadoc. Voyons si ce pontife ne fit. jamais rien que d'agréable à Dieu. Il .reconnut constamment pour roi d'Israël , Saûl et son fils Isboseth , quoiqu'il ne pût ignore* que* Dieu avoît *tfejeté Saiil
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et sa famille et qu'il avoit choisi David pour régner sur son peuple. Cette conduite n'étoit sûrement pas agréable au Seigneur; il n'agissoit pas alors selon le cœur de Dieu.
Ce n'est pas seulement la conduite de Sadoc qui nous fait connoitre que Dieu , en le nommant un prêtre qui agirait selon son cœur , n'a pas voulu nous' désigner un homme dans la vie duquel on ne pût rien blâmer. Les paroles dont le Seigneur se servit en annonçant le choix qu'il en avoit fait , le montrent encore bien clairement.
Dieu , après avoir rejeté Héli pour avoir foulé aux pieds ses victimes et les dons qu'il avoit commandé qu'on lui offrît , dit qu'il se suscitera un prêtre fidèle qui agira selon son cœur, c'est-à-dire qu'il se choisira un pontife, qui, tenant une conduite opposée à celle d'Héli , sera fidèle à exécuter les ordonnances qu'il a faites pour ses sacrifices et agira ainsi selon son cœur. Voilà uniquement ce que le Seigneur annonce par ces paroles. Il n'est là question que d'un prêtre fidèle, que de l'exercice du ministère de ce prêtre fidèle, et nullement de la conduite qu'il tiendra dans tout le reste, nullement de ce qu'il pourra faire comme particulier. C'est ainsi qu'un homme qui destitue son économe pour ses vols , lorsqu'il dit qu'il en prendra jan dont il sera content, n'entend par la satis-
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faction qu'il se promet de ce nouvel intendant que la fidélité dans son administration 9 et n'a nullement en vue ce qu'il fera en tout autre cas.
Il est donc bien prouvé que lorsque Dieu dit que Sadoc agira selon son cœur , ces paroles n'emportent point une approbation universelle de sa conduite , mais uniquement l'approbation de la conduite qu'il tiendra dans l'affaire dont il s'agit ici, c'est-à-dire dans l'exercice du pontificat.
Si l'on examine de la même manière Téloge dont Dieu honora David en disant qu'il était un homme selon son cœur , on verra pareillement que ces paroles ne sont point une approbation universelle de la conduite de ce prince.
ic L'Ecriture raconte dans le plus grand détail l'adultère et l'homicide de David : elle n'omet aucune <ks circonstances propres à nous inspirer la plus grande horreur des crimes de ce roi ; elle nous fait connoître ailleurs la vanité de ce prince , qui le porta à faire le dénombrement de son peuple, vanité que Dieu punit si sévèrement. Comment l'Ecriture pourroit-elle après cela, quelque éloge qu'elle fit de David , vouloir nous faire entendre qu'il fnt irrépréhensible, dans toute. sa conduite?
a° Saii! , ay^nt ofiert des victimes à. Gai-
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gala * contre Tordre du Seigneur , qui lui avoit commandé d'attendre Samuel pour que ee prophète les lui offrît ; Samuel dit à Saâl ; Vous ayez agi follement et tous n'avez point gardé le commandement que vous aviez reçu du Seigneur votre Dieu. Si vous n'aviez point fait cette faute, le Seigneur auroit main* tenant affermi pour jamais votre règne sur Israël : mais votre règne ne subsistera point à l'avenir, Le Seigneur s'est cherché un homme selon son coeur , et il lui a commandé d'être le chef de son peuple , parce que vous n'avez point observé ce qu'il vous a ordonné. Quelque temps après, Dieu, par la bouche de Samuel * , commande à Saùl de marcher contre Amalec , de le tailler en pièces et de détruire tout ce qui étoit devant lui» Ce prince alla contre les Amalécites , les. fit tous passer au fil de l'épéej mais il épargna Agag leur roi , et il réserva ce qu'il y a voit de meilleur dans les troupeaux de brebis et de bœufs % dans les béliers et dans les meubles et les habits , et généralement tout ce qui étoit de plus beau... Le Seigneur adressa sa parole à Samuel et lui dit : je me repens d'avoir fait Saûl roi * , parce qu'il m'a abandonné et qu'il n'a point exécuté mes ordres... Samuel dit à Sanl , puisque vous avez rejeté la parole du
* I des Rois, c. i3, v. i3, r*. — a MuL, c. x5.— • 1 V. 9, 10,11.— 4V. a3.
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Seigneur , le Seigneur vous a rejeté , et il ne veut plus que vous soyez roi... Le Seigneur1 a ôté aujourd'hui le royaume d'Israël d'entre vos mains pour le donner à un autre.
Dieu étoit spécialement le souverain des Israélites. Le roi n'étoit que son lieutenant , obligé pour le gouvernement de 1 état d'exécuter ponctuellement les commandements du Seigneur.
Saiïl avoit méprisé deux fois les ordres de Dieu , qui choqué de sa désobéissance le prive de la couronne, et choisit pour chef de son peuple un homme qui tenant une conduite opposée à celle de son prédécesseur , exécutera fidèlement tout ce qu'il lui ordonnera , qui comme chef de son peuple se conformera exactement à toutes ses volontés dans l'administration de l'état , et qui sera ainsi dans le gouvernement d'Israël un homme selon son cœur. On voit qu'il n'est là question que de la conduite de David comme.roi , et nullement de sa manière d'agir comme particulier. Ces paroles , homme selon le cœur de Dieu, ne sont donc point une approbation de toutes les actions de David, mais seulement une prédiction de l'exactitude avec laquelle il suivroit toutes les vues du Seigneur pour régir les Hébreux, prédiction qu'il a pleine-
ment vérifiée, caril combattit tous les ennemis des Israélites ; il les mit en possession de tons les pays queDieuavoit promis aux patriarches, et il fit toujours fleurir le culte du Seigneur dans son royaume.
Mais dira-a-on, David n'a -t- il pas été agréable au Seigneur dans toutes ses actions, à l'exception de celles que l'Ecriture condamne? Oui, sûrement; mais ce n'est pas de Téloge d'homme selon le cœur de Dieu qu'il le faut conclure , puisque cet éloge ne regarde point sa vie privée , mais uniquement sa vie royale et publique. C'est sur les glorieux témoignages que Dieu lui-même a rendus à David en tant} d'autres endroits des livres sacrés > qu'il faut établir la sainteté de ce grand prince. On peut lire ces témoignages au II. des Rois , chap. 8. v. a5. Au III des Rgis, chap. 3. v. i4« chap. ia. v* 4* chap* i4- v. 8. chap. i5. v. 3 et ii. Au IV des Rois, chap. i4« v. 3. chap. 18. v. 3* chap. aa. v. 2.
Mort et A gag.
On lit dans l'hébreu* ^Vajescaseph semuel A gag : Le mot Scasaph ne se lit qu'en cet endroit dans l'Ecriture. La Vulgate l'a traduit rô frustra concidit, Samuel mit Agag en mor-
* I Bail, c. t5, v. 33.
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eeavx. Les Septante Font rendu par espfiawa, aoriste de sphazo, je coupe le col , je tue 9 je mets à mort* Cette version est ici préférable à oeile de la Vulgate.
i° Elle est authentique comme la Vulgate, et elle a l'avantage sur elle d'avoir été faite dans un temps plus voisin de celui où Thé** brea étoit en usage.
%m Josèphe n'a pas <mte»du le mot scaaph s s dans un antre sens; car il dit que Samuel ordonna qn Agag fût mis k mort sur4e»
champ*
3° Sphazo, grec, est de Faveu des grain* mairïens une métathèze on transposition et lettres -de scasaph : ee dernieMnot a donc 1* tnème signification que le premier, qui signifie je coupe le col , je tue , je mets à mort, et jamais je mets en morceaux. On sait que la langue grecque est formée en grande partie tlu phénicien ou hébreu.
4° Samuel dit k Agag : Comme votre épee a ravi les enfants à leurs mères, ainsi woWê mère parmi les femmes , sera sans enfants . On voit par ces paroles que Samuel veut traiter Agag de la même manière qu'il a traité les autres , ce qui chez les auteurs sacrés étoit la loi du talion, et chez les profanes, la loi deRadhamante; or, sûrement, Agag n'aVQU
1 Antiquités Judaïques , i. 6 , oh. 7.
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point mis en morceaux ceux qu'il a voit mis à mort, car ce n'est pas avec uneépéc que l'on met les lionimes en pièces*
Si l'on demande quelle autorité avoit Samuel pour mettre à mort Agag , nous répondrons que ce prophète ayant été chargé des ordres du Seigneur qui condamnoit ce roi à mort , il étoit en droit de les exécuter lorsque Saiil n'y obéissoit pas.
Enfin, si Ton veut s'en tenir à la Vulgate , nous dirons que ces cruelles manières de faire la guerre étoient alors en usage parmi les peuples de ces contrées , et qu'on ne peut par conséquent blâmer les Hébreux de les avoir suivies. Les Israélites ayant vaincu et pris le roi Adonibezec, lui coupèrent les extrémités des.pieds et des mains , et ce prince reconnut que c'étoit avec justice qu'on Tavoit ainsi traité , parce qu'il avoit traité de même soixante et dix rois qu'il avoit fait prisonniers. Naas , roi des Ammonites * , ayant attaqué la ville de Jabès , les habitants lui dirent : recevez-nous à composition et nous vous serons assujettis ,• ce prince leur répondit* ; La composition que je ferai avec vous sera de vous arracher à tous l'œil droit. On voit dans le prophète Amos 3 que les Ammonites dans une autre guerre avoient fendu le ventre des femmes grosses de Galaad.
' Juges, chu i. — *I de* Raie, cb. *»— -'Cfc. J« .
itizedby GoOgk
Voyez l'article- sur Tordre que Dieu donna aux Israélites d'exterminer les Ghananéens. Réponses critiques.
Miphiboseth.
Milord Bolingbroke ' assure que David fit assassiner Miphiboseth , fils de son protecteur Jonathas. ^
Voilà une accusation bien atroce. Elle exigerait de bonnes preuves ; cependant on n'en donne aucune. Dès-lors elle ne doit être regardée que comme une calomnie ; car s'il suffisoit d'être accusé pour être coupable , qui pourroit se flatter d'être innocent ? Ce sont les paroles de l'empereur Julien , tin des oracles de nos nouveaux philosophes.
Mais sans nous arrêter à cette réponse qui seroit suffisante dans tous les tribunaux,voyons nous-mêmes si dans l'Ecriture nous trouverons quelque chose qui ait pu donner lieu à imputer un crime si noir à David. Rapportons pour cela tout ce que les livres saints nous apprennent de Miphiboseth.
Liv. i des Rois, chap. 18. AprèsqueDavid eut vaincu Goliath , v. i , lame de Jonathas s'attacha étroitement à celle de David , et il l'aima comme lui-même.
important, pag. 45.
3. David et Jonathas firent aussi alliance ensemble , car Jonathas l'aimoit comme luimême. ' (
4. C'est pourquoi il se dépouilla de la tunique dontilétoit revêtu et la donna à David avec le reste de ses vêtements, jusqu'à son épée^ son arc et son baudrier*
C. 20, v. i3. Jonathas dit à David : si le mauvais dessein de mon père con tinue toujours contre vous, je vous en donnerai avis et je vous renverrai , afin que vous alliez en paix et que le Seigneur soit avec vous comme il a été avec mon père.
v. i4- Que si je vis , vous me traiterez avec la bonté dont le Seigneur use envers les hommes ; et si je meurs ,
*v. i5. Vous ne retirerez point votre bçnté et votre compassion de ma maison pour jamais , lorsque le Seigneur arrachera les ennemis de David de dessus la terre jusqu'au dernier. Que si je vous manque de parole , que Dieu extermine. Jonathas de sa maison et que le Seigneur le punisse comme les ennemis de David.
v. 16. Jonathas fit donc alliance avec la maison de David.
v. 17. Jonathas conjura contre David de ceci pour l'amour qu'il lui portoit , car il lainioit comme sa vie.
v. 4i» David fit par trois fois une pro-
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fonde révérenee à Jonathas en se baissant jusqu'en terre ; et s étant saines en se baissant , ils pleurèrent tous deux , mais David, encore plus.
T. 4*» Joo»tbas dit donc à David : Allez en paix ; que ce que notfs avons juré tous au nom du Seigneur, demeure ferme ^ et que le Seigneur , comme nous avons dit , soit témoin entre vous et moi , et entre votre raee et ma race pour jamais.
€.* 23 , y. 16. Jonathas , fils de Saûl \ vint trouver David dans la forêt, et il le fortifia en Dieu en lui disant :
v. 17. Ke craignez point; car Saiil mon père, quoi qu il fasse, ne vous trouvera point* Vous serez roi d'Israël , et je serai le second après vous, et mon père le fait bien luimême.
v. 18. Ils firent donc tou£ deux alliance devant le Seigneur.
Liv. 1 1 des Rois , chap. 4-
v. 4* Jonathas, fils de Saùl, avoit un fils qui étoit boiteux des deux jambes; car lorsque la noùVelle vint de Jezraël, de la mort de Saûl et de Jonathas, il n'avoit que cinq ans. Sa nourrice l'ayant pris entre ses bras, s'enfuit , et comme elle fuyoit avec précipitation, l'enfant tomba et il* en fut boiteux. Il s'ap» peloit Miphiboseth.
Chap. 9, ▼. ix. David étant sur U trône,
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dU : N'eat-Upaiut resté quelqu'un de la maison de Saùl à qui je puisse faire du bien à cause de Jonathas ?
-* t. ». Or, il y avoit un serviteur de ta mai* mu de S*vl+ qui s'appelait Siba;. et le roi l'ayant fait venir, lui dit : Etes-vous Siba? Il lui répondit : Je le suis pour vous servir.
t. 3. Le roi lui dit : Es vil resté quelqu'un de la maison de Saûl que je puisse combler de grâces ? Siba dit aw. roi : 11 reste encore un fils die Jenatnas qui est incommodé des jambes.
v. 4« Où est-il? dit David. Il est, dit Siba, dans la maison de Machir de Lodabar* fils dTÀKÎeL
t. & Le roi David envoya donc des gens, et il le fii venir de Lobadar de. la maison de Maebir, fibd'AmieK
t. 6. Miphiboseth , fils de Jonataas , fila de Saûl, étant venu devant David % lui fit une profonde ré vérenee en se prosternant en terre. David lui dit : Miphiboseth ? 11 lui répondit : Me voici pour voua servir.
t. 7. David lud dk : Ne craignez point, parce €pm je suis résolu de vous traiter avec toute sorte d'afiection à cause de Jomohas votee père. Je vous rendrai toutes les terres deSauJ, votre aïeul, et vous mangerez toum» à.roa table.
v. & Miphibosetk, se prosternant, devaaft lui, lui dit : Qui suis-je h moi votre serviteur ,
pour avoir mérité que vous regardiez un chien mort tel que je suis?
v. g. Le roi donc fît venir Siba , serviteur de Saul , et lui dit : J'ai donné au fils de votre maître tout ce qui étoit à Saùl et toute sa maison.
v. 10. Faites donc valoir ses terres pour lui, vous et vos fils et vos serviteurs, afin qu'ils aient de quoi subsister; mais Mipbibosetb, fils de votre maître, mangera toujours à ma table. Or, Siba avoit quinze fils et vingt serviteurs.
v. ii. Et il dit au roi : Mon seigneur et mon roi , votre serviteur fera comme vous lui avez commandé, et Mipbibosetb mangera à ma table comme l'un des enfants du roi.
v. 12. Or, Mipbibosetb avoit un fils encore enfant , appelé Micha ; toute la famille de Siba servoit Mipbibosetb.
v. i3. Mipbibosetb demeuroit à Jérusalem parce qu'il mangeoit toujours à la table du roi , et il étoit boiteux des deux jambes.
Quelques années après , Absalon s étant révolté contre David , et ce roi ayant été obligé de quitter Jérusalem et de s enfuir :
Chap. 16, v, i. Siba, serviteur de Miphibosetb , vint au-devant de lui avec deux ânes cbargés de deux cents pains , de cent paquets de raisins secs , de cent cabas de figues et d'un vaisseau plein de vin.
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v. a. Le roi lui dit : Que voulez- vous faire de cela ? Siba lui répondit : Les ânes sont pour servir de monture aux officiers du roi. Les pains et les figues , pour donner à ceux qui vous suivent ; et le vin , afin que si quelqu'un se trouve foible dans le désert il en puisse boire.
v. 3. Le roi lui dit : Où est le fils de votre maître ? Il est demeuré , dit Siba , dans Jérusalem , en disant : La maison d'Israël me rendra aujourd'hui le royaume de mon père.
v. 4- Le roi dit à Siba : Je vous donne tout ce qui étoit à Miphiboseth. Siba lui répondit : Ce que je souhaite , mon seigneur et mon roi , c'est d'avoir quelque part à vos bonnes grâces.
Chap. 19, v. 24. David revenant de Jérusalem, après que le parti d'Àbsalon fut dissipé,
Miphiboseth , fils de Saûl , vint aussi audevant du roi. Depuis le jour que David étoit sorti de Jérusalem, jusqu'à celui-ci qu'il retournerait en paix , il n'avoit ni lavé ses pieds ni fait faire sa barbe ni pris aucun soin de ses vêtements.
v. a5. Et étant venu faire la révérence au roi à Jérusalem, le roi lui dit : Miphiboseth, pourquoi n'ètes-vous point venu avec moi?
v. 26. Miphiboseth lui répondit : Mon seigneur et mon roi, mou serviteur ne m'a pas 11. a ,
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voulu obéir \ car, étantineommodé des jambes comme je le suis, je lui avois [dit de me pré* parer un âne pour vous suivre.
v. 27. Et au lieu de le faire, il ift'est veau accuser devant mon seigneur ; mais pour voua, ô mon seigneur et mou roi ! vous êtes comme un ange de Dieu ; faites de moi tout ce qu'il vous plaira*
v. 28. Car au lieu que vous pouviez traiter toute la maison de mou père comme, digne de mort, vous m'avez donné place à voire table. De quoi donc me pourrois-je plaindre avec quelque justice , et quel sujet aurois je de voua importunez* encore?
v. ng. Le roi lui répondit : N'en dites pas davantage : ce que j'ai ordonné subsistera* Tous et Siba partagez le bien.
v. 3o. Miphiboseth répondît au roi ; Je veux bien même qu'il ait tout , puisque je vois mon seigneur et mon roi revenu heureusement en sa maison.
Chap. 21 , v. î. Du temps de David il y eut une famine qui dura trois ans; David consulta l'oracle du Seigneur, et le Seigneur lui répondit que cette famine étoit arrivée à. cause de Saùl et de sa maison, qui étoit une maison de sang parce qu'il avoit tué les Gabaoaites.
. v* 3. Or, les Gabaonites n'étoient point des enfants d'Israël, mais un reste des Àmor-
rhéens. Les' Israélites leur avaient promis avec serment qu'ils ne les foraient point mou* rir; cependant Saîil a#oit. entrepris, de les perdre par xax-fàux zèle pour les enfants d'Israël et de Juda. *
vi 3. David fit. donc venir. lés Gabaonites et leur dit : Que puis-je voua faire pour ré* parer l'injure que vous: avez reçue , afin: que vous bénissiez; le peuple du Seigneur? *
v. 4* ï^8 Gabaonites répondirent.; Nous ne voulons pour noms satisfaire ni or ni argent; nous demandons justice contre Saûl et contre sa maison^ et horj cela. nous ne voulons point qu'on (fasse mourir aucun homme d'Israël. Que voulez-vous donc y dit David, que je fasse pour vous ? Us hii répondirent :
t. 5. Nous devons tellement exterminer la race de pelai qui riaus a tourmentés et opprimés 51 injustement qu'il n'en reste pas un seul dans toutes les ierces 4' Israël.
v. 6. Qu'on nous donne au moins sept de ses enfants , afin que nous les mettions en croix ' pour satisfaire le Seigneur à Gabaa , d'où étoit Saitl, qui fut autrefois l'élu du. Seigneur. Le roi leur dit : Je vous les donnerai.
▼. 7. Il épargna Miphîbosetb , fils de Jonathas, fils de Saûl, à cause àe l'alliance que Jonatbas et lui s'étoient jurée au nom du Seigneur.
v. 8. Mais il prit les deux fils de Respha, fille d'Aïa , Armoni et Miphiboseth , qu'elle avoit eus de Saûl , et cinq fils que Aîïchol , fille de Saûl , avoit eus d'Adriel fils de Berselaï , qui et oit de Molathi.
y. 9. Et il les mit entre les mains des Gabaonites , qui* les crucifièrent sur une montagne pour satisfaire le Seigneur.
Dans le premier livre des Paralipomènes , chap. 8 , on décrit les descendants de Micha , fils de Miphiboseth , pendant une longue suite de générations.
Il n'y a rien de plus dans les livres saints au sujet de Miphiboseth. Voici ce qui résulte de leur récit :
Jonathas et David sont liés entre eux de la plus étroite amitié qu'ils se confirment plusieurs «foi s par serment : Jonathas s engage de rendre à David auprès de son père tous les bons offices qu'il pourra , et David s'oblige de traiter toujours Jonathas comme son meilleur ami , et d'user de bonté envers sa famille si Jonathas venoit à mourir avant lui» Lorsque David fut sur le trône , le prince , fidèle à ses engagements, fit venir Miphiboseth et lui dit : Je suis résolu de vous traiter avec toute sorte d'affection , à cause de Jonathas votre père ; je vous rendrai toutes les terres de Saûl votre aïeul-, vous mangerez toujours à ma table comme l'un de mes enfants.
David, trompé par la calomnie de Siba contre Miphiboseth , donqe à ce perfide tous les biens de son maître ; mais détrompé lorsqu'il remonte sur le trône 9 il ne lui eii laisse qu'une moitié, et rend l'autre à Miphiboseth. U en agit ainsi parce que cherchant à contenter tout le monde :dahs ce jour qu'il regardoit comme le premier de son règne , il ne voulut pas contrister Siba , à cause du service qu'il lui *a voit rendu dans son extrême besoin. 'La joie avec laquelle Miphiboseth accepta ce partage , 1 offre qu'il fit de céder le tout à Siba , montre qu'il étoit bien sur que David le dédommageroit amplement de tout ce que la nécessité des conjonctures présentes Pavoit obligé de lui ôter> et. le soin que ce prince eut de l'excepter lui et son fils Micha , du nombre des descendants de Saùl , qu'il fut contraint de livrer quelque temps après aux Gabaonites, fait bien voir que Miphiboseth ne s'étoit pas trompé en pensant ainsi, et qu'il avoit repris, dans le cœur de David la place qu'il y avoit eu d'abord.
Toutes les • circonstances dé cetto exception méritent d'être pesées. Les Gabaonites autorisés de Dieu demandent à David, tous les descendants de Saiil pour les mettre à mort ; ils étoient réduits à neuf : Miphibdseth et son fils Micha étoient les plus considérables , et les seuls qui pussent avec quelque couleur,
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prétendre à. la. couronne y lès. sept aiitre» n'y avoient aucune appavcteicelde droit c6mme me descendant de Saùl que par des filles; SDa^ vid eût été un de ces politiques soupçonneux qui croient qu'on i ne* pont trop! prendre de précautions pan i* s'assurer le trône, il avoit là une belle occasion: de :se idéfaâre ' de; ces [dtaut jeunes princes jaans encourir aaunm Maine £ mais de vertueux roi ayant toujours devant les yen* son cher Jonathas, âemande leur grâce auxGab aonitqs r et les délivre de la inort qu'ils n'eussent, pu éviter, sans ses » prières. C'est ainsi qu!a près avoir coniblé Mipnibbseih de ses bienfaàtsY il couronne aes £aveù*aen> vers lui par la plus signalée de toutes? en lui conservant la- vie : c'est par ce trait que L'écrivain sacré vermine ce qu'il noua apprend de Miphiboseth.
Qu'on juge à présent ce qu'on doit penser d'un auteur qui impute à un grand prince le cri me le plus noir* noo-seulement sans preuve, mais encore contre toutes les preuves d'une conduite opposée»
Dans les deux derniers versets que nous avons rapportés , il est parié #de deux Mipbiboseth , tun fils de Resptai, qdi fut du. nombre dets sep t descendants de $a&l que David livra Aux Gabaonites pour être mis à mort; l'autre fils de lonathas , a qui David sauvai la vie par sus prières. Il y a grand* apparence que Fen>
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vie de noircit* David, envie qui depuis Bayïe est devenue épidémiqae chez les incrédule*, aura fait confondre ces deux Mîphiboseth, quoique si évidemment distingués tun de l'autre par leurs parent» et par les différents trartenieftU qu'ils éprouvèrent.
Epée <le Goliath. * "jJ
Dans une guerre entré les Hébreux et les Philistfôs , les armées étant en présence , le géant CoKath provoquoit les Israélites à Un combat singulier.
« Il pottoit sur la tête un casque d'airain*-, » il étoit revêtu d'une cuirasse à écailles qtïi » pesoit cinq mille vicies d'airain ; il portort » sur les cuisses des cuissards d'airain; un * Bouclier d'airain couvroit ses épaules. La » hampe de sa lance étoit comme ces grands » bois dont se servent les tisserands $ et stfn » fer pesoit six cents sicles. » ;
David accepta le défi , et ayant jet^ par terre le Philistin d'un coup de pierre lancée avec une fronde, il se servit de l'épée de ce géant pour achever de le tuer en lui fcoupant la tête.
' Detrx années après*', David ayant éfchapp'é
secrètement aux poursuites de Saûl qui vbu-
* DtrRofc» «fe. 17 , v. fiu~* I ém IUiâ» th. ***
loit le faire mourir, vint à Nobé , où le tabernacle étoit pour lors. Comme il n a voit point pu prendre ses armes , s'étant sauvé furtivement,, il demanda une épée au grand-prètre Achiméleph, qui lui ayant répondu qu'il n'y en avoit point d'autre en. ce lieu que celle dp Goliatb qui étoit dans le tabernacle, David lui dit : JTZ riy a point qui vaille celle-là 9 donnez-la-moi.
♦Hostus, antiquaire allemand, a composé une dissertation sur le combat de David et de Goliath, qui se trouve dans le sixième volume des critiques sacrées. Cet auteur y examine tout ce qui a quelque rapport à ce ffujef. Il traite , dans ce quatrième chapitre , île la taille de Goliath, que l'Ecriture dit avoir été de la hauteur de six coudées et une palme , lesquelles réduites à nos mesures formoient selon lui neuf pieds trois quarts* JLç Clerc donne à ce géant onze pieds trois pouces. MM. Cumberlandet Le Pelletier, qui ont fait une étude particulière des poids et des mesures hébraïques , lui donnent douze pieds et demi.
Dans le cinquième chapitre , Hostus se propose de fixer le poids des pièces de Taj^ mure de .Goliath , dont l'Ecriture n'a pas marqué la pesanteur. Il prend pour règle dans cette recherche, i° la proportion que ces pièces dévoient avoir pour le poids avec celles
dont la pesanteur est désignée ; a* la proportion qu'elles dévoient avoir avec la taille et la force du géant.
Sa cuirasse pesoit cinq mille sicles d'airain , selon Fauteur sacré , qui , réduits à nos poids , font cent cinquante-six livres et un quart.
Le fer de sa lancé étoit de six cents sicles , c'est-à-dire de dix-huit livres trois quarts. La hampe de sa lance , que l'Ecriture dit avoir été comme ces grands bois dont se servent les tisserands, étoit aussi pesante que le fer, selon la conjecture d'Hostus , et par conséquent le poids de sa lance étoit de trente-sept livres et demie.
Le poids de son casque étoit de quinze livres.
* Ses cuissards d'airain pesoient trente livres.
Son bouclier étoit du même poids.
Son épée pesoit quatre livres et une once.
Ainsi toute son armure pesoit deux cent soixante et douze livres treize onces. Un poids si énorme ne Fempècjioit point de marcher et de se mouvoir avec facilité , ce qui montre la force prodigieuse de. ce géant.
Nous croyons qu'âostus se trompe sur le poids de l'épée. Un homme de douze pieds , assez fort pour porter une armure de deux cent soixante et douze livres , se seroit-il contenté d'une épée de quatre livres ? D'ailleurs
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quelle proportion aùroit eue une pareille épés avec son autre arme offensive, savoir sa tanee, qui pesoit trente-sept livres? Nous pensons donc qu'on doit donner à ce géant une épée de sept à huit livres.
Si cela est, dira-ton, comment David pourvoit-il prendre une arme si pesante pour son usage ? Nous répondons qu'il pouvoit s'en servir sans peine. On s'en convaincra par le» considérations suivantes. -
David avoit environ vingt-sept ans lorsque , fuyant Saûl , il passa par Nobé» À la vigueur de l'âge , il joignoit la grandeur de la taille et une force extraordinaire.- Saûl était plus grand que tous les autres Israélites, de toute la tète* Lorsque David fut revêtn des armes de ce prince , il ne se plaignit point quelles fassent trop grandes pour lui ; il ne les quitta que parce qu'il netoit pas accoutumé à marcher avec des arme$ ; non usum habeo , dit -if. 'Sa stature étôit donc égale à celle die Saûl , et par conséquent d'environ srx pieds. Deux ans avatit son combat avec Go* liath , et quatre ans avant sa fuit» à^Nobé> on l'avoit indiqué à Saûl , qui cherchok quelqu'un qui sût jouer de la àarpe , comme un homme qui jouoitbieii de oet instrument , comme un homme très^-fort et propre à la guerre-, et il nous apprend lui-même qu'il avoit tué un ours et un lion en les étranglant,
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ce que le seul Samspn avoît feit avant lui/ Ii n'y a donc rindesurprettan* si un n amitié à la fleur de l'âge, fcaùt de six pieds, ettraordinnairetnent fort, prend pour son usage une épee du poids de sept à huit livres* Mais qu'est-il iei besoin de raisonnement ? Dairid , en prenant Flpée de GoKath. pour s'en servir-, fait lien voir qu'il avoit an bras propre à la iriajnier ; car ii se faut pas croire qu'il ne la prk que parce qu'il n'y en avoit point d'âutse : ce qu'il dit en la prenant prouve bien: qu'il l'auroit choisie .par préférence, quand même il y en auroit en plusieurs. IlvUy en a point qui Vaille ceUe-là, dit-il an grand-prêtre Àcbimélecfc , dormez-la-moi. Enfin ce prinee nous assure que Dieu a fait de ses bras comme un arc d'airain : Dedisti ut arcwn œreum brachia mea \
Un fait si bien autorisé par les livres saints n'a pas besoin d'autres preuves. Nops ne laisserons pas cependant de rapporter des exemples d'une force pareille à celle de David , même dan» les hommes d'une taille commune. Us feront peut-être sur les incrédules une plus forte impression que le témoignage de nos divines Ecritures*
L'épée d'Qger le Danois , que Ton conserve dans l'abbaye de Saint Faron.de Meanx* ,
* Ps. 17 , y, 37. — * Actes des saints de Tordre de Saint- Benqk, «HWrtiwii sileii.
pèse cinq livres et un quart, selon le reeit du P. Mabillôn, qui la fit peser. Oger ne nous est point représenté dans les romans comme un homme d'une taille extraordinaire»
L'épée de la Pucelle d'Orléans, que l'on voit au trésor de Saint-Denis , est très-longue et large à proportion. Les plus longues, les -plus fortes et les plus pesantes de ce temps-ci sont petites et légères en comparaison de ielIe-là,ditleP.Daniel.
! Sous la seconde race de nos rois , on se servait de massue à la guerre.
« On voit encore aujourd'hui , dit le Père » Daniel1, dans Fabbaye de Roncevaux , les » massues de Roland et d'Olivier , deux de » ces preux si fameux dans nos romanciers » du temps de Charlemagne. Cette espèce de » massue est un bâton gros comme le bras j> d'un homme ordinaire ; il est long de deux » pieds et demi. Il y a un gros anneau à on » bout pour y attacher un chaînon ou un cor- » don fort, afin que cette arme n'échappât pas » de la main , et à l'autre bout du bâton sopt » trois chaînons , auxquels est attachée une » boule. La boule d'une des massues est de » fer et ronde*, l'autre est d'un autre métal , » un peu oblongue et canelée , c'esvà-dire o> quelle a la figuk-e -d'un melon.. Ghaeune
' Histoire de la Milice française 4 . tota i ., pag. i £ 3 5 . I
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» eu du poids d un boulet de huit livres , » avec quoi on pouvoit certainement assom- » mer un homme armé , quelque bonnes que » fussent ses armes, quand lebrasquiportoit » le coup étoit puissant; il n'y a point d'homme n de ce temps assez fort pour manier une » telle arme; c'est qu'alors on exerçoit ,. dès » la plus tendre jeunesse, les enfants à porter » à la main des poids fort pesants \ ce qui » leur fortifioit le bras , et par l'habitude , » ils acquéroient une force extraordinaire 9 » ce qu'on ne fait plus depuis plusieurs » siècles, m
Les Juifs avoient le même soin de fortifier le bras des jeunes gens. Dieu dit , dans le prophète Zacharie1 : Je rendrai Jérusalem, pour tous les peuples , comme une pierre de poids , comme ces pierres auxquelles chacun vient éprouver ses forces. Saint Jérôme 9 sur ee verset , assure que , dans les villes et les villages de Palestine, c'étoit une ancienne coutume, qui subsistoit encore de son temps, d'avoir de grosses et lourdes pierres rondes, que les jeunes hommes le voient à l'envi pour faire montre de leur force*, chacun le plus haut qu'il pouvoit , les uns jusques aux genoux, les autres jusqu'au nombril, les autres jusques aux épaules et à la tète, quelques-
4 Cfeap. sa, rt x3;
nos jusque sur la tète, ayant les mains droites et jointes. 11 assure qu'il avoit vu à Athènes dans la citadelle , près de la statue de Minerre 9 tme boule d airain d'un très-grand poids , et qu'il eut assez de peine de remuer, à laquelle on éprouvoit autrefois la force des «thlètes. On ne permettoit à aucun d'eux d'entrer dans, l'arène qu'il n'eàt fait cette épreuve , afin qu'on sut comment on devoit les joindre l'uni à l'autre, suivant la proportion de leurs forces , et qu'ils ne se rencontrassent pas dans une trop grande inégal lité. Mos est in urbibus Palestinœ ; et usque hodie per omnem Judœatn vêtus oonsuetuda servatur , ut in vieillis , oppidis y et oastelis rotundiponantur lapides gravis simiponderis, *d quoa juvenes exercere se soleant ,• et evs pro varietate virium suhlevare , alii usque ad genué, alii usqua ad umbilicum 7 alii usque ad numéros etcaput , nonnulli super <ver~ ticem rectis junetisquemànibus , magnàudi* nemvirium demonstrantes, pondus eMolant* Jn arçe jLtheniensium juxta simulacrum Minervœ, *vidi spkœram œneam gravissimi ponderis^quam ego pro ùqbecillitate corpus-* euli mevere vix poOti. Cumautem qucorerem; quidnani sibi vellet responsum *$t db urbis tjus euhoribus. AHibetarum in Ma masfd fortitudinem comprobari; nec priùs ad agonem quemquam descendere? quant ^r; fe-
DEUXIÈME LITRE DM ROIS. 3g
patione ponderis sciatur quis qui debeat cemparari !
L'auteur de l'Ecclésiastique' fait aussi allusion à cet usage , lorsqu'il dit que 1* sagesse sera, à l'égard des insensés, comme ces pierres pesantes qui servent à éprouver la force des hommes, et qu'ils chercheront bientôt à s en décharger. Quasi lapidis virtus probatio erit in Mis , et non demorabuntur projicere illam.
Cruautés reprochées à David.
David ayant pris la ville de Rabbath *, et en ayant fait sortir les habitants, il les coupa avec des scies , fit passer sur eux des chariots avec des roues de fer, tes tailla en pièces avec des couteaux, etles jeta dans des fourneaux où l'on cuit la brique.' C'est ainsi qu'il traita toutes les villes des Ammonites. David revint ensuite à Jérusalem avec toute son armée.
Bayle (i), après avoir rapporté ces paroles de l'Ecriture, ajoute : Peut-on nier que cette manière de faire là guerre ne soit blâmable ? Les Turcs et les Tartares n'ont-ils pas un peu plus d'humanité ?
*€taap»*,*>a».^ •* S4« M» ,«. »*,*•».
(i) Dictionnaire , art. David.
4o RÉPONSES CRITIQUES.
L'auteur du Dictionnaire philosophique enchérit sur 1 odieuse réflexion de Bayle, pac le tour ironique qu'il y donne.
« David s'empare de tout le royaume dea » Ammonites, il surprend la ville ou le vil- » lage de Rabbath, il fait mourir tous lesha- » bitants par des supplices assez extraordi- » naires -, on les scie en deux , on les déchire » avec des herses de fer, on les brûle dans, » des fours à briques. Manière de faire la » guerre tout-à-fait noble et généreuse! »
Don Calmet, sur ce passage , s'explique ainsi :
« Tous ces- tourments sont si éloignés de » nos manières , et nous paroissent si excès- » sifs et si cruels , surtout dans une guerre où * il ne s'agissoit que de venger une insulte » faite à un ambassadeur par un jeune roi , à » la sollicitation de quelques mauvais conseil- » 1ers , que quelques habiles gens1 les ont re- » gardés comme une suite de la mauvaise dis- » position de David, dans le temps que? » plongé dans le crime, il avoit perdu cet » esprit de piété et de. clémence qui l'avoit » jusqu'alors fait admirer.
» Mais il -y a beaucoup d'apparence que » David n'exerça envers eux ces supplices,
(r) Sandtius, Tirinus ;isarle pfefrrier des Etratip», c. *o, ▼ers. 3. ».• \\ . |
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» que parce queux -mêmes les exerçoient » ordinairement envers les Hébreux pris à la » guerre. Si les Ammonites, eussent eu le » dessus contre les Hébreux , ils les auroient » peut-être traités avec encore plus de cruauté» )) On sait la dureté ayçc laquelle Naas, roi » des Ammonites, répondit à ceux de Jabès, » deGalaad, qui lui offraient de se rendre; » il leur dit qu'il ne les recevroit qu'à condi- » tion qu'il leur arracheroit à chacun l'œil » droit1. Amos reproche à ce peuple d'avoir » ouvert des femmes enceintes dans Galaad, » pour faire mourir leur fruit, et cela dans » des guerres ou il ne s'agissoit que détendre » leurs limites* Il est à présumer que David* » ne suivit en cela que les lois communes de » la guerre de ce temps-là 3 ou que les Am- » monites s etoient attiré ce châtiment par des » actions précédentes qui ne nous sont point » connues. Ce qui est certain , c'est que l'E- » criture ne reproche rien sur cela à David, » et qu'elle lui rend même uu témoignage » exprès, que hors le fait d'Une, sa conduite » a été irréprochable3. Il ne faut donc pas » condamner légèrement une chose dont nous » n'avons pas assez de eonnoissance pour en » porter un jugement sur et exact. »
Il me semble qu'il est un meilleur moyen
1 Dm Rois f e. 1 1 , y. a. — - * C. * rT. i3. * III Roi», cli. x5, y, 5.
4*2 HÉFONSES CRITIQUES.
Ue justifia David; tf&tàé hier quïiait e*>h*> mis le» exeès qu'on lui impute. Le texte hébreu peut très-bien souffrir ce sens , et déflora ne doit -ou pas le lui donner pour décharger d'une action barbare un prince dont le Saint-Esprit lotte la douceur*, auquel il ne reproche que le meurtre dTJrie , et que Dieu déclare être un homme selon son cœur*?
Voici le texte hébreu dont il est question: Pe eth ha hhham vejasem la megerath
Et populum posuit , m * serra uba hharitze habartzel ubù magezèroth et in trabis ferreis et in securiims ha harezel <ve hehhhebir otham ba ferreis et transire fecit eos in fnalcheit fornaee.
Telle est la traduction littérale de l'hébreu, par Pagnin, que Ton peut rendre en français barbare de cette' façon :
(i) Houe vendons le terne hhbmmk qui seBt auprtsnier verset du psaume i3a , selon l'ordre béhrarçae , par celui de douceur , en suivant les versions des Septante, la Yulgate , l*Ethiopique et l'Arabique. Les plus savants rabbins kî donnent aussi cette signification , et le rabbin RimchJ , ■ur le veraet u du chafâtr* 66 dnseïe , dit que o* mot m prend souvent pou tanUr, rfaioavMtre. U ajoute f*« U paraphraste Jonathan l'explique de la sorte , et il prouve cette explication par Isaïe , c. 4a , v. a , 3. Yoyes le trésor de la langue sainte de Pagnin; erle DtddotfneJre néfeaïque • du chevalier Leigh.
Il mît le peuple darts la «scie , dans les fràt* Beaux de fer, dans les hachés de fer, et il le* fit passer dons un endroit où l'on fait , ott bien , où Ion cuit la brique.
La préposition ba que Pagnin a rendue par in, signifie aussi acL Ainsi on peut traduire ce passage de cette manière :
Et popuium.pésuit ad serrant ,etad trabas ferreas, et ad sécureâ ferreos^ et transire fscit èos adjùrrmcem.
Il mît ce peuple à îa scie , il leur fit tiret des traîneau*? de 1er dont on se servoit pour faire sortir le grain des épis; il leur fit cou-* per du Bois, et il les occupa à façonner des briques et à les faire cuire,
David employa donc les Ammonites, se* prisonniers , à scier des pierres ou des marbres, à tirer des traîneaux dont on se servoit pour battre le blé, à couper du bois, à façonner des briques , ou à avoir soin du four où on les cuisoiu II n'y a rien de cruel, ries d'injuste* rien qui ne fàt alors autorisé par le droit public de toutes les nations qui t?ai~ toient ainsi leurs esclaves ou prisonniers de
J*ai dit que la préposition ba signifioît aussi ad 9 et en français à, ou; j'en dois la» preuve.
Genèse, ebap. rx , ▼. 4* Facisùnus noftiV ekritatetn et turrim , cujus culmeru pertingM
ad cœlum : ba scamaïm *, ba ad scamaïm ùœlum ; littéralement , faisons-nous une ville et une tour dont le sommet s'élève au ciel , c'està-dire s'élève jusqu'au ciel.
Lévi tique, chap. 16, v. 21. Et dimittet hircum ilhim per hominem paratum ad désertion : ba midçbar : ba ad rnidebar desertum : il envoya ce bouc au désert par un homme préparé pour cela. Calmet.
Psaume 91 , v. 10. Plaga non appropinquabit ad tentorium tuum be ahalecha : be ad, c'est le même que ba , afralecha tentorium tuum. La plaie, c'est-à-dire, aucune calamité, aucun mal n'approchera point à votre tente. Il y a ici une observation à faire , qui prouve bien que la préposition ba se prend aussi pour ad. Chacun sait que dans 1 es psaumes on répète souvent dans la seconde partie du verset, en d'autres termes, ce qu'on a exprimé dan$ la première. Or, dans la première partie -de ce verset , on dit : Non accedet ad te malum, et on exprime en hébreu la préposition arfpar el, qui a constamment ce sens 5 et 'dans la seconde partie, on l'exprime par ba, ce qui montre évidemment que la préposition ba h ici la même significa ] tion que la préposition el.
Job, chap. 5, v. 19. Insex tribulationibus Uberabit te, et in septimd non pertinget ad te malum, be cha rahh : be, ad} cha, te;
rahhh , malum. L'auteur de la Vulgate a omis la préposition qui devenoit inutile dès qu'il se servoit du verbe tanget. Après vous avoir affligé six fois , il vous délivrera; et à la septième il ne permettra pas même que le mal vous touche. Littéralement , suivant l'hébreu , le mal n'arrivera pas à vous , ou jusqu'à vous.
Isaïe, chap. 10, v. 22. Si fuerit populus tuus Israël velut arena maris , residuum convertetur ad eum {nempe Deum) bo , b, ad (i) o illum. Si Israël votre peuple est comme le sable de la mer,k reste se convertira à lui.
i*r des Rois, c. 25, v. 22. Mascetin bekir min gens ad parietem. Mascetin , mingens; be , ad ,• kir , parietem; urinant à la muraille. La Vulgate a toujours traduit de même, où on Kt la même phrase , savoir : I des Rois , c. a5 , v. ^4*5 III des Rois , c. 14, v. 10; — c. 16, v. io-, — c. 21 , v. 21 ; — IV des Rois, c. 9, v. 8.
Notre explication se trouve appuyée par les versions syriaque et arabique. Les auteurs de ces versions sont bien éloignés de voir dans le texte les excès de cruauté que l'on reproche à David. La première le rend ainsi :
(1) B est seul tonte la préposition , et îl signifie la même chose sans yoyelle 4rae lorsqu'on 7 en a ajouté une.
David fit sortir le peuple qui était dans la Tille de Rabbath , il leur fi t mettre lès fer» aux pieds et les enchaîna , et il les fit passer par la mesure.
Ou lit daus la seconde ; les Israélites firent sortir tout le peuple de Rabbath , David les fit lier avec des cordes et des chaînes , il les fit passer devant lui , ayant déterminé une certaine mesure.
Apparemment pour employer ceux qui étoieut les plus grands aux travaux pénibles, auxquels la petitesse et la foiblesse de l'âge ne peratettoient pas d'assujettir les autres.
Quelques interprètes pour justifier David des cruautés qu on lui reproche faussement , comme nous l'avons fait voir, allèguent l'exemple de Gédéon' qui en .exerça de papareillessur les habitants de Soceoth, mais c'est à tort. Ce juge d'Israël n'est pas plus coupable de ces excès que le saint roi dont nous venons de faire l'apologie.
Gédéon ayant défait l'armée des Madianites, poursuivit les fuyards jusqu'au-delà du Jourdain. Se$ soldats étant épuisés de fatigue et de faim , il demanda des vivres à ceux de Soccoth. Les habitants de cette ville nonseulement ne lui en accordèrent point ; ils accompagnèrent encore leur refus de paroles insolentes. Gédéon leur dit : lorsque . je re-
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passerai après avoir rendu ma victoire com-> plète par la prise des chefs des ennemis , je ferai briser vos corps avec les épines et les ronces du désert : contenant carnes vestras cum spinis tribulisquç deserlL De là étant v$nu à Phanuël, il fit, la même demande aux habitants de cet endroit, qui lui firent la même réponse que ceux de Soecoth. Gédéon leur dit : lorsque je serai revenu en paix, et victorieux , j abattrai cette tour-là. Ce général ayant détruit les restes de 1 armée en-» neniie, et. ayant pris les deux princes de* Madianites , il revint à Soecoth, où il brisa les corps des anciens 4e cette ville avec les ronces et les épines du désert : contrwit own spinis deserti ac tribulisi>iros Soecoth. Il abattit aussi la tour de Phanuël , ayant tué les habitants de la ville.
La Vulgate a "employé le verbe conterere dans l'endroit où Gédéon fait des menaces à ceux de Soecoth et dans celui où il les exécute. Mais le texte original s'est servi d'un, verbe différeut dans le second de ces passages : on y lit yidalihliy qui ne signifie pas conter rere, mais facere, scire, erudire , edocere^ en sorte que le .sens de- ce passage selon l'hébreu , est, que Gédéon apprit aux. anciens de Soecoth, en les faisant battre avec des ronces et des épines, à respecter ceux qui comman-» doient les armées d'Israël, et à Jeur fournis
les secours dont ils pouvoient avoir besoin dans les expéditions qu'ils faisoient pour le service de* la nation : de même qu'un père qui a corrigé son fils pour quelque désobéissance , dira en parlant de ce châtiment , qu'il a appris à son enfant , à coups de fouets , à être doeile à ses ordres. Ainsi puisqu'on ne peut 'mieux connoitre l'objet des menaces que. par leur exécution , il ne faut pas traduire conteront en hébreu jadusc, par je briserai y mais je battrai, d'autant plus que le verbe hébreu dusc, de même que le latin conterere , signifie battre aussi bieu que briser. L'écrivain sacré ne dit point que Gédéon ait fait expirer ces anciens sous les coups 5 ce qu'il n'eût pas omis si ce général les avoit fait mourir, puisqu'il rapporte qu'il tua les habitants de Phanuël , plus coupables apparemment que ceux de Soccoth. D'ailleurs il seroit ridicule de dire qu'on fait uife correction , qu'on veut faire changer de conduite à ceux que l'on condamne à la tnort ; ridicule cependant dont on se chargerait, en disant que les habitants de Soccoth furent massacrés par Gédéon.
Qu'est-ce qui a donc pu porter les interprètes que nous avons cités, à croire que Gédéon a commis les excès que l'on reproche injustement à David ? Deux termes qu'ils ont mal entendus. Le mot de conterere qu'ils
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ont pris dans le sens de briser, sans faire attention qu'il signifie aussi battre ,• celui de tribulis , qu'ils ont regardé comme l'ablatif * pluriel de trihula, traîneau qu'on rouloit sur les épis afin d'en séparer le blé de la paille, quoiqu'il soit aussi l'ablatif de tribulus 9 espèce d'épine *ou de ronce, ainsi qu'on le voit par l'hébreu et par la version des Septante. Sans recourir à ces textes étrangers , ces auteurs se seroient garantis de l'erreur s'ils eussent observés que la Vulgate joint le terme de deserti à celui de tribulis; car on dit bien les ronces, les épines du désert, mais jamais on n'a dit les traîneaux du désert.
On ne voit donc dans la conduite deGé-. déon ni cruautés ni excès*, on n'y aperçoit qu'un châtiment juste et bien méritée
Dénombrement du peuple d! Israël ordonné par David*
<c La colère du Seigneur s'alluma encore » contre Israël * , et de là vint que pour les' » punir il permit que David donnât ordre » que l'on comptât tout ce qu'il y avoit' » d'hommes dans Israël et dans Juda. Il dît
>> donc à Joab, général de son armée : Allez'
1 II des Rois, c. a4« .,,*.,,
ii. 3
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)> dans toutes les tribus d'Israël , depuis Dan » jusqua Bersabée, et faites le dénombrement ?» du peuple, afin que je sache combien il y » a d'hommes. Joab répondit au roi : Je prie » le Seigneur votre Dieu de multiplier votre » peuple et même au centuple de ce qu'il est, » et que mon seigneur et mon roi le voie » accru de la sorte; mais que prétend faire » mon seigneur par ce nouvel ordre? Nean- » moins la volonté du roi l'emporta sur les » remontrances de Joab et des principaux » officiers de l'armée, Joab donc partit avec » eux d'auprès du roi pour faire le dénom- » brement du peuple d'Israël.... Après ce dé- » nombrement du peuple, David sentit un » remords en son cœur, etil dit au Seigneur : » J'ai commis un grand péché dans cette ac«* y> tion; mais je vous prie, Seigneur, d'ôter de » devant vos yeux l'iniquité de votre serviy> teur , car j'ai fait une très-grande folie. Le » lendemain matin , lorsque David se fut » levé , le Seigneur adressa sa parole à Gad , n prophète et voyant de David, et lui dit : »r Allez dire à David : Voici ce que' dit le Sei- >j>,gneur : Je vous donne le choix de trois » fléaux que je vous prépare , prenez- celai » que vous voudrez. ÇacL étant donc venu » vers David, lui dit de la part du Seigueur : » Ou votre pays sera affligé de la famine pen- » dant sept ans , ou vous fuirez durant trois
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n mois devint tos ennemis qui vous pour- » suivront, ou la peste sera dans vos états » pendant trois jours. Délibérez donc sur » cela , et voyez ce que vous voulez que je » réponde à celui qui m'a envoyé* David ré- » pondit à Gad : Je me vois dans une étrange » extrémité , mais il vaut mieux que je tombe » entre les mains du Seigneur, puisqu'il est » plein de miséricorde , que dans les mains » des nommes. Le Seigneur donc envoya la » peste dans Israël , depuis le matin de ce » jour-là jusqu'au temps arrêté , et depuis » Dan jusqu'à Bersabée. Il mourut du peuple » soixante et dix mille personnes. »
On trouve dans les Paralipomènes quelques circonstances qui ne sont pas rapportées dans le livre des Rois, et par cette raison il est à propos de transcrire ici le récit qu'on y fait de cet événement.
« Or Satan s'éleva contre Israël1, et il ex- » cita David à faire le dénombrement d'Is- » raël. David^ dit donc à Joab et aux pre«- » miers d'entre le' peuple : AÛez et comptes i» tout Israël y depuis Bersabée jusqu'à Dan , » et m'en apportez lé rôle , afin que je sache » à quoi il se montera. Joab lui répondit : » Je prie le Seigneur de multiplier son, » peuple au centuple de ce qu'il est niain-
1 Iât. i, c. ax.
» tenant. Mon seigneur et mon jpi , tous ne » sont-ils pas vos serviteurs ? pourquoi donc » recherchez- vous une chose qui sera impu- » tée à péché à Israël ? Néanmoins le com-
» mandement du roi l'emporta En effet
» ce commandement déplut à Dieu , et il fut » cause de la plaie dont Dieu frappa Israël ; » mais David dit à Dieu : J'ai commis une » grande faute d'avoir fait faire ce dénombre- » ment; je vous prie, Seigneur, d'ôter de de- » vant vos yeux l'iniquité de votre serviteur, » parce que j'ai fait une folie. Alors le Sei- » gneur .parla à Gad , prophète de David , et » lui dit : Allez trouver David, et dites-lui : » Voici ce que dit le Seigneur : Je vous donne » le choix de trois choses •, choisissez celle » que vous voudrez , et je suivrai votre choix. » Lors donc que Gad fut venu trouver Da- » vid , il lui dit : Voici ce que dit le Seigneur : » Choisissez celui que vous voudrez de ces » trois fléaux $ ou qu'il y ait une famine » durant trois ans, ou que voi^s soyez obligé » de fuir devant vos ennemis durant trois #> mois sans pouvoir éviter leur épée, ou que *> l'ép'ée du Seigneur soit tirée durant trois » jours, la peste étant {Jans vos étals , et • » Fange du Seigneur tuant les peuples dans •» toutes les terres d'Israël. Voyez donc ce que » vous voulez que je réponde à celui qui m'a » enrvoyé. David répondit à Gad : De quelque
» côté que je me tourne, je me vois presse » par dé grandes extrémités. Cependant il » m'est plus avantageux de tomber entre les » mains du Seigneur, sachant qu'il est.plein » de miséricorde, que non pas en celles des » hommes. Le Seigneur envoya donc la peste » en Israël , et il mourut soixante-dix mille » Israélites. »
Oh ne voit rien de répréhensible dans cette conduite de David, disent les incrédules. Un souverain doit connoitre les forces de son royaume ; ainsi , bien loin d'être criminel lorsqu'il fait le dénombrement de ses sujets, il remplit une des obligations de son état. Pourquoi donc Dieu punit-il DavîS pour une entreprise qui étoit non-seulemenj; innocente, mais encore un devoir du trône sur lequel il 1 avoit placé lui-même ?
Réponse. Une action innocente, une action même bonne est condamnable aux yeux de Dieu si le motif en est criminel. Que tel ait été celui de David dans le dénombre» ment qu'il ordonna*, que l'orgueil seul lui ait inspiré ce dessein, c'est de quoi l'on. ne peut douter. #
Ce prince jouissoit d'une profonde paix 5 ses peuples soumis , ses ennemis vaincus ne lui laissoient rien à craindre ni au dedans ni au-dehors de son royaume. Ainsi il ne toit pas nécessaire qu'il se précautionnât, par là
connoissance de ses forces , contre des guerres que la terreur de son nom éloignoit de ses états. Ce dénombrement , que le besoin n'exigeoit.pas, n'a donc pu être inspiré que pat la vanité ! David , maître d'un grand royaume, s'élève en lui-même. Pour faire montre de sa puissance, il commande qu'on fasse le dé* nombrement de Jous ses sujets; il veut se procurer, à lui-même et à toute sa cour, le spectacle flatteur de voir une multitude presque infinie soumise à ses ordres , oubliant toutes les faveurs dont Dieu lavoit comblé. Et qui jamais en avoit plus reçu que lui? Oubliant que c'est du Seigneur qu'il tient tout; que S'est àîui qu'il doit sa couronne, ses prospérités et ses triomphes, il se complaît en lui-même . comme s'il eût été l'artisan de sa grandeur : Joab pénétra le motif de David j et, tout accoutumé qu'étoit ce général aux plus grands crimes , il tàcba de détourner ce prince de son entreprise en lui représentant que le Seigneur ne manqueroit pas de s'en- offenser; mais David est sourd à un avis si sage ; il persiste dans sa fatale résolution, et il y persiste plusieurs jours. Il faut du tçmps à ce juste pour reconnoitre sa faute et pour en faire un humble aveu.
Ce n'est donc pas le dénombrement que Dieu punit , mais la vanité qui en avoit été la cause. Peut-on en douter lorsqu'on voit
dans l'Ecriture d'autres rois faire le dénonvbrement de leurs peuples sans que la colère du Seigneur s'allume contre eux ?
Saùl ayant donné ordre à tous les Israélites de se rendre auprès de lui pour marcHer au secours de la ville de Jabès1, assiégée par les Ammonites , tout le peuple fut frappé de la crainte du Seigneur, et ils sortirent tous en armes comme s'ils n'eussent été qu'un seul nomme. Saûl en ayant fait la revue à Bézech, il se trouva dans son armée trois cent mille hommes des enfants d'Israël , et trente mille de la tribu de Juda. Samuel étoit alors avec Saûl, et ne s'opposa point à ce dénombrement \ Dieu ne s'en irrita point , puisque Saûl reconnoît que la victoire qu'il a remportée sur les Ammonites après avoir fait ce dénombrement étoit l'ouvrage du Seigneur.
Le saint roi Josaphat* fit un dénombrement de ses guerriers semblable à celui qu'avoit ordonné David. L'auteur sacré qui le rapporte , loin de condamner cette entreprise, la place parmi les grandes choses que ce prince avoit faites.
Esdras et Néhémie firent l'un et l'autre le dénombrement des Israélites 3 qui revinrent de la captivité. On ne pourroit sans impiété
* Liv. I des Rois, c. ïi * v. 7 etsuiv. — * Paralip., ï. ix, c. 17. — • Esdras , liv. 1 et a3.
-censurer cette 'conduite , puisqu'il* étoient tous deux remplis de l'espritMe Dieu,
Corbeaux dElie.
« Elie dit à Àchab1 : Je jure par le Sei- » gneur Dieu d'Israël , devant lequel je suis , » que pendant ces années il ne tombera ni » rosée ni pluie que selon .la parole qui » sortira de ma bouche. Le Seigneur s'a- » dressa ensuite à Elie, et il lui dit : Retirez- » vous d'ici 5 allez vers l'orient, et caehez- » vous sur le bord du torrent de Cari th, qui » est vis-à-vis le Jourdain •, vous boirez là de » l'eau du torrent, et j'ai commandé aux » corbeaux de vous nourrir en ce même » lieu. Elie donc partit selon l'ordre du » Seigneur, et alla demeurer sur le bord du » torrent.de Carith, qui est vis-à-vis du Jour- » dain; les corbeaux lui apportoient le ma- ;> tin du pain et de la chair, et le soir encore .» du pain et de la chair, et il buvoit de l'eau » du torrent \ quelque temps après le torrent » se sécha, car il n'avoit point plu sur la » terre ; et alors lp Sei neur lui parla en ces » termes : Allez à Sarcpta, qui est une » ville des Sidoniens, et demeurez -y, car" » j'ai commandé à une femme de vous y » nourrir. »
* III des Rois, c. 17, t.i.
Quelques critiques , qui , pour me servir des paroles de M. Bossu et (1) , veulent se montrer plus déliés observateurs que les autres hommes y et qui trouvent de meilleur sens de ne pas croire tant de merveilles, anéantissent celle-ci en disant que par le mot hébreu hhhorebim il ne faut pas entendre des corbeaux, comme la Vulgate, mais des Arabes, on des habitants de la ville* d'Arab , ou des marchands.
Nous répondrons que les Juifs et les chrétiens ont toujours expliqué le mot hébreu hhhorebim en cet endroit par dès corbeaux. La version des Septante , la syriaque , le para pli ras te clialdéen , Aquila, Symmaque, Théodotiori , Josèphe , l'ancienne Vulgate , ainsi qu'il paroît par plusieurs citations de saint Augustin, qui la suivoit, la nouvelle Vulgate , les Pères, les Rabbins, nos interprètes sont uniformes sur ce point; deux ou trois auteurs,. ou anonymes ou peu connus, peuvent-ils empêcher l'universalité de ce Sentiment?
Ce n est pas seulement par cette unanimité de suffrages, c'est epeore par le nombre et la solidité des raisons que. notre explication l'emporte sur celle qui lui est opposée*
(1) Première instruction sur U yersion du N. T. de TreYOox, pag. ai.
i° C'est Dieu lui-même qui choisit le lieu où Elie devoit se retirer pour être à couvert des violences d'Achat) ; on ne peut doncdou*» ter que cette retraite ne fût très-sûre. Et en effet , quelque recherche , quelque perquisition que le roi1 d'Israël ait fait faire > jamais on ne put la découvrir. Or je demande si un asile connu et fréquenté chaque jour deux fois par quelques personnes peut passer pour secret ? Si oh doit s'y regarder comme dans un endroit où l'on puisse être ignoré ?
2° Elie manquant d eau lorsque le torrent fut à sec, Dieu l'envoya hors du royaume tPAchab chez une veuve de Sarepta , ville des Sidoniens. Si ce prophète eût reçu sa subsistance de .quelque homme , \\ en eût pu recevoir de Team , et par conséquent iln'auroit pas été .nécessaire qu'il eût abandonné sa première retraite.
3° Ce ne sont pas les habitants d' Arab , ville de la tribu de Juda , dont les frontières étofent distantes de plus de dix lieues du torrent de Carith , ni les Arabes , qui en étoient encore plus éloignés , qui pouvoient porter soir et matin du pain et de la viande au prophète. Enfin le terme likhorebim , qu'on traduit par marchands ,* ne se trouve jamais en cette signification dans les livres
1 III des Rois, c. 18.
saints ; le seul texte où lon^prétend qu'il est pris dans ce sens , est le verset 27 du chap. 27 cTEzéchiel : mais on se trompe ; il signifie , en cet endroit , des commissionnaires , des facteurs. Cette sorte de gens ne se trouve qne dans les villes d'un grand commerce ; aussi Ezéchiel sfttribue à la ville de Tyr les hhhorebim dont il parle. Qr il ne peut y avoir auprès d'une ville marchande un endroit si solitaire et si peu fréquenté , qu'il puisse fournir une retraite sûre contre les vives et ardentes perquisitions .d'un souverain.
Enfants dévorés par les ours*
2 3. Ascendit autem* (Elisœus) in Bethel > cumque ascenderçt per viam , pueri parvi nahhharim katonim egressi sunt de ciVitate j et iUudebant ei, dicentes : Ascendçr calve.
a4- QMl cum respexisset, vidit eos , et maledixit eis in nomine Domini: egressique sunt duo ursi de saltu, et laceraverunt ex eis quadraginta duos puer os.
a3. Elisée vint à Béthel, et lorsqu'il marchoit dans le chemin-, de petits enfants étant sortis de la ville se raillèrent de lui, en d^ant : Monte, chauve ^ nionte , chauve. ,-,
'IYdes&ois, c. t. "♦"' i
%t\. EHsé# regardant jeta les yeux sur eux, et les maudit au nom du Seigneur. En même teinps deux ours sortirent du bois , et s'étant jetëssur cette troupe d'£nfants,ils en déchirèrent quarante-deux.
- Les incrédules, répétant un blasphème des manichéens , ont accusé le Dieu d'Israël de 'cruauté dans ce châtiment.
Nos interprètes , en supposant qu Elisée «fàt insulté par de petits enfants , ont pleinement justifié la conduite du Seigneur eu cette Occasion ; mais il me semble qu'on peut plus aisément la mettre à couvert de toute censure en niant la supposition. Qu'on ne nous accuse pas de témérité : nous.sommes autorisés par le texte original à penser ainsi.
Le ttrme hébreu nàhhhar , qui est rendu dans la Vulgate par puer , s'emploie* pour inarquer des âges bien différents \ on appelle ainsi :
r° L'enfant que Bethsabéc venoit de mettre au; monde y .a des Rois , ch. ia , v. 16, selon l'hébreu.
a° Moyse âg.é de trois mois-, Exode, ch. 2 , v. 6.
3* Samuel, lorsqu'il fut sevré , c'est-àdire âgé de trois ans; 1 des Rois, ch. 1, : y. a5. * : -.-... t..
4° Ismaël âgé de dix-sept ans ; Gen. , ch. ai , en plusieurs versets ; et Joseph , de
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même âge ; Genèse , cbap. 37 , ▼• a , selon l'hébreu .
5* Joseph âgé de plus de vingt-cinq ans ; Genèse , ch. 41 > v* I2* . '
6° Josué , qui avoit commandé Farmée des Hébreux contre les Amalécites ; Exode , ch. 33 , v. 11.
Qu'on prenne ici le mot nahhhar , puer, dans une de ces trois dernières significations ; dès lors on ne verra plus d'excès dans le châtiment dont Dien a puni des téméraires qui osoient insulter un homme qu'il avoit revêtu du caractère auguste de son envoyé , et qu'il avoit fait dépositaire de sa puissance.
Mais , dira-t-on , si le terme nahhhar, puer, est susceptible de divers sens par lui-même , son ambiguïté étant levée en cet endroit par l'adjectif katon , jyarvus , petit , qui lui est joint , il ne peut signifier ici que de petits enfante.
Nous répotfdons que katon désigné des petitesses de divers genres; savoir, détaille, de masse , de quantité et de condition. Moyse dit à ceux qui étoient choisis pour juger des différends du peuple : Vous écouterez' le petit comme lé grand ; iia farvum audietis ut magnum. (Deut. c. i,'v. 17). Parvus et rhagnus ibi'sunt ,♦ les grands et les petits se trouvent égaubc- dans le tombeau. ( Job , ch. -3 ', 4. 19.) Ce n'est pas seulement en hé-^
breu que le terme qui signifie petit a tous ces sens. Le m ikros des Grecs , le patvus des Latins , le petit des Français ont la même étendue. Nous disons tous les jours le petit peuple pour marquer. le menu peuple, des petites gens pour désigner les personnes du bas peuple.
Nous croyons que cfest en ce sens qu'on doit prendre ici l'hébreu haton, petit. Ce ne sont pas des jeunes gens de famille honnête , âgés de dix-sept ans ou plus, qui se permettent de poursuivre publiquement quelqu'un par des cris indécents et des paroles inj urieuses. Un pareil procédé est > parmi nous, le partage de la canaille.
Horloge <¥Achaz.
L'auteur des Questions sur l'Encyclopédie s'explique ainsi sur ce sujet :
<( Il est assez connu que tout est prodige » dans l'histoire des Juifs* Le miracle fait en » faveur ducroi Eoéchias sur son horloge , ap- » pelée l'horloge d'Âchaz , est un des plus » grands qui se soient jamais opérés. Il » dut être aperçu, de . toute . la, .terre * avoir » dérangé à jatpais tout le cours des astres , » et particulièrement les mçjtnents deséclip- » ses du soleil et de la lune- H dut brouiller » toutes les éphéméride*. .C'est pour .la se-
» conde fois que ce prodige arriva. Josué » avoit arrêté à midi le soleil sur Gabaon > et » la lune sur Àialon , pour avoir le temps de » tuer une troupe d'Àmorrhéens déjà écrasée » par une pluie de pierre tombée du ciel. Le » soleil , au lieu de s'arrêter pour le roi Ezé- » chias , retourna en arrière , ce qui est à » peu près la même aventure, mais différem- » ment combinée.
» D'abord Isaïe dit à Ezéchias' qui étoit •» malade : Voici ce que dit le Seigneur Dieu: » Mettez ordre à vos affaires $ car vous ». mourrez , et alors vous ne vivrez plus.
» Ezéchias pleura, Dieu en fut at^ndri : » il lui fit dire par Isaïe qu'il vivroit encore » quinze ans , et que dans trois jours tJ iroit » au temple : alors Isaïe se fit apporter un » cataplasme de figues ; on l'appliqua sur » les ulcères du roi, et il fut guéri , et cura- )) tus est.
» Ezéchias demanda un signe comme quoi » il seroit guéri •, Isaïe lui dit : Voulez-vous y> que t ombre du soleil s'avance de dix de- » grés y ou qu'elle recule de dix degrés? » Ezéchias dit: Il est aisé q^e î ombre avance » de dix degrés , je veux quelle recule : le » prophète Isaïe invoqua le Seigneur, et il » ramena t ombre en arrière dans Thorhge
1 Rois ^ Ht. 4 , c. io.
» d Achaz, par les dix degrés par lesquels » elle étoit déjà descendue.
» On demande ce que pouvoit être cette
* horloge d' Achaz , si elle étoit de la façon » d'un horloger nommé Achaz , ou si c'étoit .» un présent fait autrefois au roi du -même )> nom. Ce n'est là qu'un objet de curiosité : » on a disputé beaucoup sur celte horloge 5 » les savants ont prouvé que les Juifs 11V » voient jamais connu ni horloge ni gnomon » avant leur captivité à Babylone , seul temps » où ils apprirent quelque chose des Chal- » décns, et où même le gros de la nation » commença, dit-on, à lire et à écrire*, on » sait même que dans leur langue ils n'a voient )> aucun terme pour exprimer horloge, ca- » dran, géométrie, astronomie; et dans le » texte du livre des Rois l'horloge d'Achaz » est appelée ïheure de la pierre.
» Mais la grande question est de savoir corn- » ment le roi Ezéchias, possesseur de cegno- » mon ou de ce cadran solaire, de cette heure » de la pierre, pouvoit dire qu'il étoit aisé » de faire avancer le soleil de dix degrés; il » est certainement aussi difficile de le faire » avancer contre Tordre du mouvement ordi-
* naire que de le faire reculer.
» La proposition du prophète paroît aussi » étrange que le propos du roi. Voulez-yous » que l'ombre, avance en ce moment, ou re-
» cule dé dix heures? cela eût été bon à dire » dans quelque ville de la Laponie, où le plus » long jour de Tannée eut été de vingt heures; » mais à Jérusalem , où le plus long jour de » Tannée est d'environ quatorze heures et » demie , cela est absurde. Le roi et le pro- » phète se trompoient tous deux grossière- » ment. Nous ne nions pas le miracle, nous » le croyons très- vrai ; nous remarquons seu- » lement qu'Ezéchias et Isaïe ne disoient pas » ce qu'ils dévoient dire. Quelque heure qu'il » fût alors, c'étoit une chose impossible qu'il » fût égal de faire reculer ou avancer Tom- » bre du cadran de dix heures. S'il étoit deux » heures après midi , le prophète pouvoit très- » bien sans doute faire reculer l'ombre à quatre » heures du matin ; mais en ce cas il ne pou- » voit pas la faire avancer de dix heures , puis* » qu'alors il eût été minuit , et qu'à minuit il » est rare d'avoir l'ombre du soleil. •
» Il est difficile de deviner le temps où cette » histoire fut écrite ; mais ce ne peut être que » vers le temps où les Juifs apprirent confu- » sèment qu'il y a voit des gnomons et des ca- » drans au soleil. Or il est de fait qu'ils n'eu- » rent une connoissance trf s -imparfaite de » ces sciences qu'à Babylone.
» Il y a encore une plus grande difficulté ; » c'est que les Juifs ne comptoient point par
» heures comme nous; c'est à quoi les com- » mentateurs n'ont pas pensé. »
Nous allons répondre à toutes les difficultés de cet auteur en suivant un ordre différent du sien, mais qui nous paraîtra plus naturel.
Hérodote, parlant des Babyloniens *, dit que les Grecs ont reçu d'eux la connoissance du pôle, du gnomon ou style, et la division du jour en diverses parties ; Polon men gar kai gnâmôna, kai men tadôdeka mereatés émerés para Babulôniôn emathon Ellénes.
Vitruve écrit que Ton dit que Bérose* de Chaldée inventa le cadran solaire formé en demi* rond.
Quand ces deux auteurs ne nous auroient pas attesté que nous devons l'invention du gnomon aux Chaldéens, nous ne pourrions guère l'attribuer à d'autres.
Tous les jours on voit l'accroissement et le décroissement de l'ombre causée par l'interposition de quelque corps opposé au so'eil. Voilà le cadran tout trouvé et présenté des mains de la nature ; qu'on juge si les Chaldéens , qui faisoient déjà des observations célestes1, et qui calculoient déjà des éclipses au temps du règne d'Âcbaz , n'avoient pas saisi un phénomène si facile , et qu'ils avoient sous les yeux à chaque instant.
J Iiv. a , p. 57. — *Lîv. 11 , c. 9.— • Abraham, p. 4.74.
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Àchaz , roi de Juda , attaqué par les rois de Syrie et d'Israël , implora la protection de Téglathphalasar , roi d'Assyrie. Ce prince ?int à son secours avec une puissante armée, et vainquit les ennemis d'Achaz. Par le commerce que cette alliance entre les Assyriens et les Juifs occasions, ces derniers eurent connoissance du cadran. L'utilité de cette montre solaire engagea Achaz à en faire tracer une dans son palais. Avant cela nous ne voyons aucune mesure artificielle du temps chez les Hébreux : on ne trouve même aucun terme pour exprimer heure, horloge dans leurs livres qui ont été écrits avant les captivités d'Israël et de Juda. L'auteur des Questions reproche aux Israélites cette ignorance,' mais à tort ; ils étofent en cela dans le même cas que presque tous les peuples de l'univers, dans le même cas que les Grecs; puisque Xénophon est le premier de cette nation où Ton trouve le terme hora employé pour exprimer une partie du jour.
Le cadran d'Achaz est nommé dans l'original les degrés d'Achaz ;les lignes tracées sur une montre solaire - sont assez proprement appelées des degrés^ parce que l'ombre descend successivement par ces" lignes comme par autant de degrés.
L'auteur des Questions dit une l'horloge d'Achaz est appelée dans le texte du livre des
Rois, Theure de la pierre ,- cela est faux; il a confondu le texte hébreu avec la paraphrase chaldéenne ; c'est dans t celle-ci que cette horloge est appelée , non Vheure de la pierre comme cet écrivain le dit par une seconde méprise , mais la pierre des heures.
Ezéchias, étant tombé malade, demanda sa guérison au Seignçur ; il fut exaucé : Isaïe .vint lui dire de la part de Dieu qu'il recouvrerait la santé -, ce qui arriva comme le prophète l'a voit prédit. L'Ecriture ajoute :
(( Mais Ezéchias avoit dit à Isaïe avant qu'il » fût guéri : Quel signe aurai-je que le Sei- » gneur me guérira ? Isaïe lui répondit : » Voici le signe que le Seigneur vous don- » nera pour vous assurer qu'il accomplira la » parole qu'il a dite en *otre faveur \ voulezj> vous que l'ombre du soleil s'avance de dix » lignes ou qu'elle retourne en arrière de dix » degrés ? Ezéchias lui dit : Il est aisé que » l'ombre s'avance de dix lignes, et ce n'rat » pas ce que je désire que le Seigneur fasse ; » mais qu'il la fasse retourner en arrière de » dix degrés. Le prophète Isaïe invoqua donc » le Seigneur , et il fit que l'ombre retourna » eu arrière dans l'horloge d'Achaz par les » dix degrés par lesquels elle étoit déjà des* » cendue. »
L'auteur des Questions ne comprend pas comment Ezéchias pouvoit dire qu'il étoit
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plus aisé de faire avancer le soleil de dix de* grés que de le faire reculer d'autant, puis* que l'un et l'autre est également difficile. Nous répondons que cela se comprend sans peine. Ezéchias croyoit avec .peux qui ne sont pas philosophes , c'est-à-dire avec presque tout le«genre humain, que l'ombre avanceroit plus facilement qu'elle ne retourneroit en arrière de dix degrés : les Grecs ont donné dans des erreurs bien plus grossières en fait de physique , telles que l'horreur du vitte , la puissance des nombres , etc. Cela ne leur a point attiré de mépris ; on leur a pardonné les erreurs de leur siècle.
L'exécution de l'offre du prophète n'est impossible qu'en supposant , comme l'auteur des Questions , que les degrés du cadran marquoient autant d'heures , mais une pareille supposition n'est ni vraie ni vraisemblable; c'est ce qu'on va démontrer.
Lorsqu'on veut tracer une montre solaire, après avoir pris l'élévation du pôle et connu
/ par ce moyen le nombre d'heures qui composent le plus grand jour de l'endroit où l'on se trouve, on peut marquer ce nombre d'heures sur le cadran , mais on ne peut pas le passer. Un mathématicien qui traceroit une heure de plus seroit regardé comme un fou; chacun en voit la raison. Jérusalem est au trente-deuxième degré de latitude , ainsi son
plus long jour est de quatorze heures et un peu plus ; on n'a donc pu en marquer quinze, bien moins vingt , sur la montre solaire qu'on y avoit placée.
Cependant , dira-t-on , il y avoit au moins vingt lignes ou degrés sur le cadran d'Achaz, puisque le prophète remet au choix d'Ezéchias de faire descendre ou remonter l'ombre du soleil de dix degrés. Que maïquoient ces vingt lignes si elles ne marquoîent pas des heures? Je réponds quelles marquoient des heures et des demies ; ainsi les dix ne faisoient que cinq , et les vingt que dix heures.
La vérité de notre réponse est évidente , puisque, comme nous l'avons déjà observé, on n auroit pu sans folie tracer vingt heures sur cette montre solaire.
Ajoutons que les Juifs ne connoissoient point alors le partage du jour en heures , et que par conséquent ils ignoroient la gnompnique ; ainsi on ne peut douter que ce ne fût quelque mathématicien chaldéen qui fit le cadran d'Achaz, et qui y marqua douze heu* res, suivant le partage du jour qui étoiten usage à Babylone, comme Hérodote nous l'apprend ; nouvelles preuves que les vingt Bgnes du cadran d'Achaz ne marquoient pas autant d'heures comme le suppose l'auteur des Questions.
Les Grecs avoient une espèce de cadran
nomm scaphé , sur lequel il y avoit, à ce que Ton dit, vingt-huit lignes gravées: ces lignes ne pouvoient marquer autant ^heures, puisqu'il ne peut y avoir en aucun endroit du monde un joifr de vingt-huit heures : elles marquoient donc des heures et des demies, et n'indiquoient que quatorze heures en tout \ ce qui se rapporte parfaitement au degré de latitude de la Grèce , où le plus long jour n'est pas tout-à-fait de quinze heures. Ajoutons que toutes les montres solaires que nous avons marquent les heures et les demies, ce qui , selon tout apparence, n'est qu'une continuation de leur première forme*
L'auteur des Questions dit que le prodige fait en faveur d'Ezéchias dut causer les plus grands désordres. Il dut, selon lui, avoir dérangé à jamais tout le cours des astres et particulièrement le moment des éclipses du soleil et de la lune ; il dut brouiller toutes les éphémérides .
Les alarmes de cet écrivain sont vaines; il n'y eut rien de dérangé dans le cours des astres : les moments des éclipses du soleil et de la lune restèrent les mêmes ; les éphémérides ne .varièrent point : il ne fut point nécessaire pour produire ce miracle de faire rétrograder le soleil ; un nuage épais placé devant cet astre qui en réfléchit la lumière ooatre le lieu d'où il étoit venu étoit suffi-
sant pour ccftte merveille, et c'est ainsi qu'elle s'est opérée ; dès lors plus de désordre dans le cours des astres, plus de varia* tions dans les éphémérides , plus d'incertitude pour les éclipses. *
L'explication que nous venons de donner du prodige n'est pas arbitraire; elle est appuyée sur les plus solides fondements.
i# L'Ecriture dit formellement que Y ombre du soleil rétrograda. Si le soleil étoit véritablement retourné en arrière, se seroitelle exprimée de la sorte ? auroit-elle mis le moins pour le plus ? A la vérité on lit dans Isaïe que le soleil retourna en arrière ; mais en cet endroit le soleil est mis pour l'ombre qu'il produit : en voici la preuve. Le miracle s'est accompli de la manière dont il avoit été promis par le propbète : or le prophète n'avoit offert à Ezéchias que de faire remonter l'ombre du soleil; donc, dans l'exécution du prodige , il n'y eut que l'ombre du soleil qui retourna en arrière \ donc quand Isaïe dit que lorsque le miracle se fit le soleil retourna en arrière , il met le soleil pour l'ombre qu'il cause :, rien de plus commun dans toutes les langues, et particulièrement dans l'hébraïque, que de metire la cause pour l'effet.
On doit expliquer de même l'auteur de l'Ecclésiastique, qui, en parlant de cette merveille, dit que le soleil retourna g& arrière»
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puisque cet écrivain , en retraçant les événements de l'histoire sainte , les tire toujours des auteurs sacrés qui Pont précédé.
2° Isaïe détermine lui-même l'endroit où le prodige doit s'opérer, c'est le cadran d'Achaz. Si le soleil avoit rétrogradé , le miracle eût été fait dans* tous les. endroits de notre hémisphère , puisqu'il n'y en eût eu aucirn où il n'eût été aperçu.
3° Si le soleil étoit retourné en arrière, les ambassadeurs du roi de Babylone ne seroient pas venus à Jérusalem comme ils y vinrent pour s'informer de ce prodige, puisqu'ils en auroient été les témoins de même qu'Ezéchias.
4° Les Babyloniens qui étudioieht alors les astres avec tant de soin n'auroient pas manqué de placer parmi leurs observations célestes un phénomène aussi extraordinaire et aussi surprenant qu'une rétrogradation du soleil de cinq heures, cependant ils ne Font pas fait. Lorsque Ptolomée écrivoit son Almageste, il avoit sous les yeux les observations de ces astronomes , et il en a fait usage dans la composition de son ouvrage; or il n'y dit pas un mot de ce prodige, marque certaine qu'il ne lavent point lu dans ces observations.
5° Dès le temps du règne de Cyrus , c'est-àdire environ cent cinquante ans après le miii. 4
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rade fait en faveur d'Ezéchias , il y eut toujours dans la Grèce plusieurs écrivains de différent genre -, Hérodote , si soigneux de nous transmettre toutes les traditions, même les plus fabuleuses, écrivoit deux cents et quelques années après ce prodige : seroit-il possible qu aucun de ces auteurs n'eût parlé d'un événement qui par sa singularité aurait dû faire dans la mémoire des hommes une impression à ne s'effacer jamais, ou du moins A ne s'effacer que par la . suite de plusieurs siècles ?
Nous renvoyons à la Dissertation de dom. Calmet pour ce qui regarde le miracle opéré par Josué. Ce commentateur a solidement répondu à -tout ce qu'on oppose contre ce •prodige.
Après avoir satisfait à la principale difficulté de Fauteur des Questions, il est à propos de relever les fautes qui se trouvent incidemment , mais studieusement dans cet •Article.
Isafe dit à Ezécm'as1 : Prœcipe domui tuas ,* morieris enim tu, et non vives : mettez ordre A votre maison , car vous mourrez et vous ne vivrez pas ; rien de plus commun dans l'Ecriture que d'exprimer deux fais la même chose par des termes différents, ou par le nuème
* £faap.AP.« Ttffi.
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terme répété deux fois 5 ' ainsi on trouve fadens faciet, destruxit et non pepercit , vitd nowet et non morietur 9 confessas est et non negavit. On trouve la même manière de parler cher les Grecs. Aristophane dit d'une femme fort belle, très-grande et industrieuse, quelle est forma fcrrnosa , magnitudine magna , ûrte artifex*
L'auteur des Questions, qui sûrement n'ignore pas ces pléonasmes, n'y a pas voulu avoir égard , et il a traduit vous mourrez , et alors vous ne vivrez plus. Chacun voit le ridicule que ce mot alors répand sur les paroles du prophète.
Isaïe dit : Afferte massant ficorum , quant dira attullssent et postassent super ulcus ejus (régis) curatus est : apportez- moi une masse de figues; ils la lui apportèrent et la' mirent sur l'ulcère du roi, et il fut guéri. L auteur des Questions traduit : Isaïe se fit apporter un cataplasme de figues , on l'appliqua sur les ulcères du roi, et il fut guéri. On afiecte de se servir du terme de cataplasme, moins noble que celui de masse, et.de multiplier les ulcères d'Ezéchias.
Le gros de la* nation des Juifs commença, dit-on^ « à lire et à écrire pendant la capti- » vite de Babylone. »
y6 RÉPONSES CRITIQUES.
L'auteur place ici un dit-on pour tacher d'éviter le ridicule que cette assertion répandra toujours sur ceux qui oseront l'avancer. Quoi! les Israélites, qui vivoient dans l'abondance , qui étoient propriétaires des terres qu'ils cultivaient , qui étoient également nobles , puisqu'ils descendoient tous d'Abraham , sûrement bien aussi grand prince qu'un des quatre rois qu'il défit avec ses esclaves; ces Israélites auront demeuré huit cents ans voisins des Phéniciens , inventeurs des lettres , sans avoir eu la curiosité d'apprendre un art si utile! c'est une absurdité qu'il n'est permis qu'aux incrédules d'avancer. Mais , dira-t-on , les Israélites n'étoient dans ce temps-là que des bergers et des laboureurs; il est vrai , mais qu étoient alors les Grecs et les Romains, quenous estimons tant? avoientils des occupations différentes ? n'est-ce pas à la charrue qu'on alla chercher Quintus Cincinnatus pour le 'mettre à la tète de la république ?
Plusieurs personnes se' figurent les Juifs comme les gens de Ja campagne qui vivent parmi nous. Qu'elles lisent les Mœurs des Israélites de M. Fleury, et elles verront combien cette comparaison est désavantageuse aux Juifs.
livre de Ja loi de Moyse trouvé dans le temple sous Josias
Pendant que le grand-prètre Helcias faîsoit travailler aux réparations du temple du Seigneur,
v. 8. Il dit à Saphan, secrétaire '* : J'ai trouvé un livre de la loi dans le temple du Seigneur." Et il donna ce livre à Saphan , qui le lut.
9. Saphan., secrétaire, revint ensuite trouver le roi pour lui rendre compte de ce qu'il lui avoit commandé, et il lui dit : Vos serviteurs ont amassé tout l'argent qui s'est trouvé dans la maison du Seigneur , et ils l'ont donné aux intendants des bâtiments Su temple du Seigneur pour le distribuer aux ouvriers.
10. Saphan, secrétaire, dit encore au roi : Le pontife Helcias m'a donné aussi un livre , et il le lut devant le roi.
1 1 . Le roi , ayant écouté ces paroles dtt livre de la \<A duiSéigneur^, déchira ses vêtements.
12. Et il dit au grand-prètre Helcias-, à Ahicam, fils de Saphan-, à Achodor, fils de Micha ; à Saphan , secrétaire, et à Asaïas, serviteur du roi :
1 lYdetRoit, c. aa.
i3. Allez, consultez le Seigneur sur ce qui me regarde, et tout le peuple, e&^tout Juda touchant les paroles de ce livre qui a été , trouvé 5 car la colère du Seigneur s'est embrasée contre nous , parce que nos pètes n'ont point écouté les paroles de ce livre, et n'ont point fait ce qui nous avoit été prescrit*
i4- Alors le grand-prètre Helcias, Ahicam, Achobot , S*phan et Asaïas allèrent trouver Holda la prophétesse , femme de Sellum, fils de Thécuas, fils d'Araas -, gardien des vêtemente, qui demeuroit à Jérusalem dans la seconde enceinte de la ville» Ils lui parlèrent selon l'ordre du roi*
i5. Holda leur répondit : Voici ce qu© dit le Seigneur, le Dieu d'Israël : Dites à l'homme qui vous a envoyé vers moi :
16. Voici ce que dit le Seigneur : J« vais faire tomber sur ce lieu et sur ses habitants tous les maux que le roi de Juda a lus dans celivre de la loi :
1 7 . Pou r ce qu'ils, m'o nt abandonné , qu'ils* ont sacrifié à des dieux étrangers et qu'ils m'ont irrité généralement par toutes leurs œuvres , et' mon indignation s'allumera de telle sorte contre ce lieu, qu'il n'y aura rien, qui la puisse éteindre.
18. Mais pour le roi de Juda , qui vous a envoyé consulter le Seigneur, voos-Rri dJrez :
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Vorcice que dit le Seigneur , leDieu d'Israël : Parce que vous avca écouté ks paroles de ce.
19. Que votre cœur en a été épouvanté, que vous vous êtes humilié devant le Seigneur après avoir entendu les maux dont il menace cette ville et ses habitants, en les assurant qu'ils deviendront un jour l'étonnément et l'exécration de toute la terre , et parce que vous avez déchiré vos vêtements efc pleuré devant moi, j'ai écouté votre prière, di* le Seigneur.
ao; C'est pourquoi je vous, ferai reposer avec vos pères , et vous- serez enseveli en paix , afin que vos yeux ne voient point les ihaux que je dois faire tomber sur cette ville.
M. Vandale , médecin anabaptiste, conclut de ce récit que les rois impies- Maaassé et Àinon avoient fait brûler tous les exemplaires du livre de la loi, de sorte qu'aucun navoit échappé à, leur fureur que cet exemplaire qui' étoit caché dans le temple et ignoré de tout le monde, d'où il étoit arri vé que la loi de Mayse et les menacesqu'elle fait contre ceux qui la violeront n'étaient connues de personne, comme on le voit par la surprise et la frayeur que la lecture de cette loi causa à Josias.
L'auteur du Dictionnaire philosophique a; bien enchéri sur le paradoxe de M. Vandale. Voici ses paroles r
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: « Par l'Ecriture même, il est avéré que le » premier exemplaire connu fut trouvé du » temps du roi Josias ' , et que cet unique » exemplaire fut apporté au roi par le secré- » taire SapVian. Or çntre Moyse et cette » aventure du secrétaire Saphan il y a onze » cent soixante-sept années parle comput hé- » braïque \ car Dieu apparut à Moyse dans » le buisson ardent Tan du monde 22 1.3, et » le secrétaire Saphan . publia le livre de. la » loi Tan du monde 338o. Ce livre , trouvé » sous Josias , fut inconnu jusqu'au retour de » la captivité de Babylône , et il est dit que » ce fut Esdras , inspiré de Dieu , qui mit en » lumière toutes les saintes Ecritures. »
Pour réfuter les erreurs de ces deux écrivains , nous montrerons que la loi de Moyse * toujours été connue chez les Israélites , et que l'on ne peut conclure de la découverte ~ faite sous Josias quelle y ait jamais été ignorée.
-Moyse parle ainsi aux Israélites qui étoient à la veille d'entrer dans la terre de Chanaan. • v. 1. Voici les préceptes % les cérémonies et les ordonnances que le Seigneur votre Dieu m'a commandé <fc vous enseigner, afin que vous les observiez dans la terre que vous allez posséder.;
! Article Moyse, — ' Dentéronome-, c. 6.
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*. Afin que Vous craigniez le Seigneur votre Dieu et que tous les jours de votre vie vous gardiez tons ses commandements et • ses préceptes que je vous ordonne à vous, à vos enfants et aux enfants de vos enfants J et que vous' viviez long-temps sur la terre*
6. Ces paroles et ces ordonnances seront gravées dans votre cœur. *
7. Vous les raconterez à vos enfants; vous les méditerez ajissi dans votre maison , et marchant dans le chemin, la nuit dans les intervalles du. sommeil , le matin à votre réveil.
8. Vous les lirez comme un signe dans votre nlain ; vous les porterez sur le front entre vos yeux.
9. Vous les écrirez sur le seuil et sur les poteaux de votre porte.
18. Gravez mes paroles dans vos cœurs et dans vos esprits*, et tenez -les suspendues comme un signe dans vos mains et sur votre front entre vos yeux.
16. Apprenez à vos enfants à* les méditer i lorsque vous êtes assis en votre maison ou que -vous marchez dans le chemin,- lorsque vous vous couchez ou que vous vous levez,
ao. Ecrivez-les sur les poteaux et sur les portes de votre logis f
* Cb. i5.
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«• Afin que vos jour» et les jours de vos enfants se multiplient dans la terre que le Seigneur a promis avec serment de donner à vos pères y afin qu'ils la possèdent tant que le ciel couvrira la terre*
as. Car si vous observez et si vous pratiquez les commandements que je vous fais d'aimer le- Seigneur votre Dieu , de marcher dans toutes ses voies et.de demeurer très-étioitement unis à lui.,
23. Le Seigneur exterminera devant votre face toutes ces nations qui sont plus grandes et plus puissantes -que vous, et vous posséderez leurs terres.
v. i4- Quand vous serez entrés dans la terre que le Seigneur votre Dieu doit vous donner1, que vous la posséderez et que vous y serez établis , si vous venez à dire, le choisirai un roi pour me commander comme en. ont toutes les nations qui vous environnent ;
i5. Vous établirez celui que k> Seigneur votre Dieu aura choisi d'entre vos frères; vous ne pourrez prendre pour roi un homme, d'un autre pays et qui ne soit pomt votre frère.
v. 18. Après qu'il sera assis sur le trône, il écrira pour soi dans un volume ce Denté -
1 Ch. 17.
ronome et cette loi, et il le prendra sar la copie qui lui en sera fournie par les prêtres de la tribu de Lévi.
19. Il gardera toujours ce livre, et il le lira tous les jours de sa vie, afin qu'il apprenne à craindre le Seigneur son Dieu, et àY garder les préceptes et les cérémonies qui? sont ordonnés dans sa loi.
v/9. Moyse écrivit donc cette loi', et il la donna aux prêtres1 enfants de Lévi , qui portoient l'arche de l'alliance du Seigneur, et à tous les anciens d'Israël,
10. Et il leur donna cet ordre : Tous le* sept ans, lorsque Tannée de la remise sera' venue,
11. Et que tous les enfants d'Israël s'assembleront à la fête des tabernacles pour paroître devant le Seigneur votre Dieu , au lieu que le Seigneur votre Dieu aura choisi , vous lirez les paroles de cette loi que je vous donne devant tout Israël -,
12. Tout le peuple étant assemblé pour les écouter, tant les hommes que les femmes , les petits enfants et les étrangers qui se trouveront dans nos villes , afin que les écoutant ils apprennent à craindre le Seigneur votre Dieu, et qu'ils apprennent et accomplissent les ordonnances de cette loi ;
* Ch. 3t.
. i5. Et que leurs enfants même , qui n'ont encore aucune connoissance , puissent les entendre, et qu'ils craignent le Seigneur qui est leur Dieu pendant tout le temps qu'ils demeureront dans la terre que vous altez posséder quand yous aurez passé le Jourdain.
v, a4* Après donc que Moyse eut achevé décrire «dans un livre les ordonnances de cette loi,
a5. Il donna cet ordre aux Lévites qui portaient l'arche de l'alliance du Seigneur, et il leur dit :
26. Prenez ce livre et mettez -le à côté de l'arche de l'alliance du Seigneur votre Dieu, afin qu'il y serve de témoignage contre vous. On ne peut pas pousser les précautions plus loin que Moyse le fait pour perpétuer le liyre de la loi. Il veut qu'il soit dans les mains de tout le peuple ; que chaque particulier l'ait sans cesse devant les yeux 5 qu'il le médite jour et nuit; il ordonne que le roi que la nation aura dans la suite écrive luimême ce livre , qu'il le garde avec soin, qu'il h lise tous les jours de sa vie; enfin il commande aux Lévites de placer ce livre dans l'endroit le plus inviolable et le plus sur qui ~«it dans la nation > à savoir dans le Saint des Saints , à côté de l'arche d'alliance.
Mais , indépendamment des sages mesures
que Moyse avoit prises, pour la conservation de ce livre, il devoit, par le besoin que la nation en avoit , durer autant qu'elle. C'était un livre qui contenoit sa créance, sa morale, son culte , ses lois, sa police, son régime, et qui étoit aussi tout à la fois son symbole , sa' règle , son rituel et son code. Cétoit un livre d'un usage journalier, et auquel chaque Israélite étoit obligé de recourir à toute heure pour régler sa nourriture, sa demeure, ses vêtements, son travail, pour connoître les personnes qu'il pouvoit fréquenter, celles qu'il devoit éviter, pour assurer ses biens, ses droits , ses possessions , son héritage , pour connoître son état , pour terminer ses différends. Un livre Si répandu dans une nation, si nécessaire à cette nation , ne peut périr qu'avec elle.
Entrons dans quelque détail. La religion judaïque étoit chargée d'un si grand nombre de cérémonies qu'il falloit que les prêtres eussent toujours le livre de la loi devant les yeux pour régler le culte du Seigneur. Dans quel détail Moyse n'entre-t-il pas sur le choix des victimes , sur la manière de les immoler , sur le partage qu'on en devoit faire , sur le lieu et sur les personnes qui pouvotent en manger! Les prêtres n'étoient-jls pas obligés d'observer les nouvelles, lunes , de faire ob- \ server les sabbats et les fêtes, dont la célé^
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bration étoit chargée dW grande quantité de rites ? Si le livre de la loi étok d'une nécessité indispensable pour les prêtres, il ne Tëtoit pas moins pour les laïques* Chaque Israélite devoir savoir ce qui pouvait le souiller, et comment il pouvoit se purifier quand il ratait-, car il n'y avoit rien de plus ordi*xraire et de plus facile à contracter que ces souillures légales, auxquelles ilfalloit cher* cher un prompt remède afin de pouvoir rentrer dans la société. Chaque Israélite devoit examiner scrupuleusement le nom de tous les animaux dont on pouvoit manger ou ne pas manger la chair. Il falloit savoir la manière d'égorger les bêtes dont on se nourrissoit,pour ne pas manger le sang? Il falloit se priver du lait en certaines occasions ; la graisse de bœuf, de chèvre et de brebis leur étoit interdite. Celui qui aurait mangé par niégarde d'un animal mort de soi-même , ou d'un animal tué, entamé ou pris par une bête , étoit souillé jusqu'au soir , et né toit purifié qu'en lavant ses habits ; les fruits que les arbres portaient les trois premières années étoient impurs , et Ton ne pouvoit en manger ; le seul attouchement d'un honime mort, * d'un animal mort de soi-même , d'un reptile, d un animal impur, d un lépreux , âtwat homme souillé pour avoir touché un mort, d'un homme ou d'une fbmme dans- certaines
incommodités rendoit impur-, les maisons* les liu , les habits , le» meubles,, les pots qui a voient touché quelque chose de souillé cou» tractaient aussi une sorte de souillure , et souvent la communiquoiènU
De ces souillures la plupart ne duraient; qu'un jour, d'autre» sept, d autres quarante, d'autres quatre-vingts, d'autres tout le temps que Ton n ctoit pas guéri de la maladie qui la causoit. Il y avoit certaines impuretés qui ex* chioient du commerce du monde et des villes, comme la lèpre; d'autres excluoient simplement de l'usage des choses saintes, d'autres n'excluoient pas du commerce de la vie, mais séparoient seulement la personne de ses proches dans sa propre maison, en sorte que l'en n'en pouvoit approcher qu'à une certaine distance ; telles étaient les femmes accouchées, pendant la première semaine de leurs couches. Ceux qui les avoient touchées durant ce temps étaient impurs. Plusieurs de Ces souillures se purinoient par le bain. La personne souillée se pion geoit tout entière dans* Peau , ou avec ses habits 7 ou elle et ses habits séparément. D'autres s'expioientpar des sacrifices, d'autres par deFeau d'expiation, c'està-dire par de Peau où il entrait de la cendre de la vache rousse qui s'immoloit au jour de l'expiation.
Chaque Israélite devoit étudier dans le llvfe
de la loi la manière de semer, de moissonner^ * de vendanger. Il devoit y apprendre la nature des étoffes dont il devoit s'habiller, la forme de ses vêtements-, la construction de sa maison -, il n'y a voit pas jusqu'à la parure que ce livre ne réglât. On ne devoit point se raser la barbe ni se couper les cheveux en rond. On voit, par ce détail, que nous n'avons, pas poussé jusqu'où nous l'aurions pu , que chaque Israélite devoit toujours avoir le livre de la loi à la main pour le consulter. C'est donc avec raison que nous avons dit que ce livre n'a pu périr qu'avec la nation dont il régloit toutes les démarches , soit pour le public , soit pour les particuliers.
En effet nous l'y voyons toujours subsistant, malgré toutes les révolutions qu'elle a éprouvées', le peuple juif a souvent changé de maître, mais il n'a jamais changé de loi. Il est aujourd'hui dispersé par tout l'univers ; mais Moyse est toujours son législateur, en quelque contrée qu'il se trouve. Nous allons eii donner la preuve.
Lorsque Josué alloit commencer la conquête delà terre promise1, Dieu lui dit : Je serai avec vous.
v. 7. Affermissez- vous donc et vous remplissez d'une grande force , afin que vous ob-
î. * Josn4, c. i.
serviez et que tous fassiez tout ce qu'ordonne la loi que Moyse, mon serviteur, vous a prescrite. Ne vous en détournez point ni à droite ni à gauche, afin que vous agissiez avec intelligence en tout ce que vous faites.
8. Que le livre de cette loi ne s éloigne point de votre bouche ; mais ayez soin de le méditer jour et nuit , afin que vous observiez et que vous fassiez tout ce qui y est écrit. Ce sera alors que vous rendrez votre voie droite, et que vous en aurez l'intelligence.
é v. 3a. Josué1 écrivit* aussi sur des pierres le Deutéronome de la loi de Moyse, que Moyse avoit exposée devant les enfants d Israël.
Dans le discours que Josué, étant fort âgé, fit aux Israélites , il leur dit:
v. 5. Fortifiez-vous seulement de plus en plus', et gardez avec grand soin tout ce qui est écrit dans la loi de Moyse, sans vous en détourn r ni à droite ni à gauche.
v. 25. Josué fit donc alliance3 en ce jourlà avec le peuple, et il lui représenta les préceptes et les ordonnances du Seigneur i Sichem.
26. Il écrivit aussi toutes ces choses dans le livre de la loi du Seigneur, et il prit une très-grande pierre qu'il mit sous un chêne qui étoit dans le sanctuaire du Seigneur.
1 Ch. S. — ■ Ch. a3. — » Ch. a*.
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27. Et il dit à tout le peuple : Cette pierre que tous voyez vous servira de monument et de témoignage qu'elle a entendu toutes les po-> rôle» que le Seigneur vous a dites, de peur qu'à l'avenir tous ne vouliez le nier, et mentir au Seigneur votre Dieu.
Booz n'achète le champ d'Elimeleeh*, et n'épouse sa veuve , à l'exclusion d'un parent: plus proche, qu'après avoir observé toutes le» formalités prescrites par la loi de Moyse en pareil cas.
v. a. Selon David*, le caractère de l'homme juste est de méditer la loi du Seigneur jour et nuit,
v. 1. Le jour de la mort de David étant proche , il dit à Solomon* , son fils :
v. 3. Observes tout ce que le Seigneur votre Dieu vous* a commandé. Marchez dans se» voies, gardez ses cérémonies, ses préceptes, ses ordonnances et ses lois, selon qu'il est: écrit dans la loi de Moyse , afin que vous vous conduisiez sagement en tout ce que vous ferez*, et que quelque chose que vous entrepreniez y elle vous réussisse.
La troisième année de son règne, Josaphat4 envoya des premiers seigneurs de sa cour, de*
* Rnth, c 4. — »Pi. 1. — *nrdes Rois, c. a. — 4 II des Paralipomènes , t. xj, y. S», 9.
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lévites et des prêtres pour irotraira daurf les* Tilles de Juda, et ils instnusoienttout le peu»* pie de Juda, et portoient avec eux le Kvte de la loi du Seigneur, et ils alloient dan» toutes les villes de Juda, et y enseignaient le peuple*.
La femme de Sunam1, à qui Elisée avoit obtenu un fils , voulant aller demander à ce prophète qu'il ressuscitât cet enfant, qui étoit mort en bas âge, demanda à sou mari une ânesae pour aller auprès de l'homme- de Dieu , san» lui découvrir le motif de son voyage ^ son mari lui répondit* : Lfou vient que vous T allez trouver? ce n'est point aujourdhui le premier jour du mois ni un jour de saèbat*
On voit par là qu'il y avoit même dans le royaume d'Israël , tout schismatique qu'il étoit, des assemblées de religion et de piété les jours de sabbat et le premier du mois , dant lesquelles on ne manquoit pas de lire la loi de Dieu , lecture qui a toujours fait chez les Juifs un des principaux exerciees de leur culte public.
v. ii. Ensuite ils amenèrent3 le fils#dtt roi (Joas) , et lui mirent la couronne sur la tète. Ils le revêtirent des ofnements de sa dignité , lui mirent dans la main le livre Ûe la loi , et le déclarèrent roi, Le grand-prètar
* IV des Rois, *. 4. — r V. a3. — r II des Paralip., c. a 3.
Joïada , assisté de ses enfants , l'oignit et le sacra ; et lui souhaitant un heureux règne , ils crièrent tous : Vive le roi !
v. a6. On dit au roi des Assyriens ' : Les i peuples que tous avez transférés en Samarie/ et auxquels vous avez commandé de demeurer dans ses villes , ignorent la manière dont le Dieu de ce pays Jà veut être adoré , et ce Dieu a envoyé contre eux des lions qui les tuent , parce qu'ils ne savent pas la manière dont le Dieu de cette terre veut être adoré. •
27* Alors le roi des Assyriens leur donna cet ordre , et leur dit : Envoyez en Samarie , l'an des prêtres que vous en avez emmenés captifs 5 qu'il y retourne , et qu'il demeure avec ces peuples, afin qu'il leur apprenne • le culte qui doit être rendu au Dieu «du pays.
28. Ainsi l'un des prêtres qui avoient été emmenés captifs de la province de Samarie , . y étant revenu , demeura à Béihel , et il leur apprenoit la manière dont ils dévoient honorer le Seigneur.
29. Chacun de ces peuplés ensuite se forgea* son dieu , et ils les mirent dans les temples et les hauts lieux que les Samaritains avoient bâtis : chaque nation mit le sien dans la ville où elle habitoit.
* Ut. IV, ch. 7. . . >
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v. 32. Tous ces peuples ne laissoient pas d'adorer le Seigneur.
33. Et quoiqu'ils adorassent le Seigneur , ilsservoient en même temps leurs dieux, selon la coutume des nations d'où ils a voient été transférés en Samarie.
34- Ces peuples suivent encore aujourd'hui leurs anciennes coutumes. Us ne craignent point le Seigneur, ils ne gardent point ses cérémonies ni ses ordonnances , ni ses lois , ni les préceptes qu'il donna à Jacob, qu'il surnomma Israël.
La loi de Moyse avoit donc été conservée jusque là dans les dix tribus schisma tiques, quoique transportées dans une terre étrangère.
v. 6. Ezéchias * demeura attaché au Seigneur -, il ne se tira point de ses pas et de ses traces , et il observa les commandements que le Seigneur avoit donnés à Moyse.
Il y avoit des synagogues chez les Juifs*. C'étoient des lieux où l'on s'assembloit pour les exercices de religion. Le Fsalmiste dit que les Assyriens ont brûlé toutes les synagogues de Dieu sur la terre ; car c'est ce que porte dans l'hébreu le neuvième verset a de ce psaume, que la Vulgate traduit : Fai-
1 Ch. 18. — aP«. 73.
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sons cesser de dessus la terre tous les jours consacrés à Dieu. On lit dans l'original : Ils ont brûlé toutes les assemblées de Dieu *ur la terre. On voit bien qu'il faut entendre par ces assemblées qui ont été brûlées lee lieux: où l'on s'assembloit pour le service de Dieu ; de même que, si l'on disoit parmi noua Ton m brûlé les églises , on n'entendroit pas que l'on a brûlé les assemblées des fidèles , mais les lieux où ils s'assemblent. On voit une de .ces synagogues à Béthulie , dans laquelle on fit assembler tout le peuple , qui y passa la nuit en prières" demandante Dieu qu'il les «ecourût contre Holopherne. Le Seigneur dit dans Ezéchiel*, que les Juifs captifs s'assemblent en foule auprès de lui pour écouter ses paroles. Esther3 ordonne à Mardochée d'assembler tous les Juifs qui se trouveront dans Suseafin qu'ils prientpour elle. On lit au premier livre des Machabées , c. 3 , v. 4^ 3 que Judas Machabée et les Juifs fidèles au Seigneur s'assemblèrent à Maspba , parce qu'il y avok eu autrefois un lieu de prières avant que le temple fût bâti.
Dès qu'il y avoît des synagogues dans les Tilles des Israélites , il y a voit nécessairement le livre de la loi 5 car c'est une maxime des rabbins : point de synagogue 6ans livre de la
1 Judith, c. 6 , t. ai.' — * Eséchiel , ch. 33 , t. 3r. — ' Esther, c. 4, v. 16.
loi. Eneflet la nature de la chose le demande, puisque la synagogue est un lieu destiné a l'instruction et à la prière.
Le prophète Jérémie recommanda aux Juifs que l'on transportait à Babylone, et leur enjoignit très- expressément de ne pas oublier les ordonnances du Seigneur , et de ne pas tomber dans 1 égarement d'esprit en royant les idoles d or et d argent avec tous leurs ornements ; et leur donnant encore divers avis , il les exhortoit à n éloigner jamais de leur •jtteur la loi de Dieu.
Nous trouvons également le livre de la loi entre les mains des Juifs au retour de la captivité1.
v. i. On lit que dès la première année du retour des enfants d'Israël * ils s'assemblèrent tous comme un seul homme dans Jérusalem.
2. Et Josué , fils de losebec, et ses frères ., qui étaient prêtres, avec Zorobabel, fils de Salathiel > et ses frères , commencèrent à bâtir l'autel du Dieu d'Israël, pour y offrir des hplocaustes , selon qu'il .est écrit dans la loi de Moyse , l'homme de Dieu.
- U est à propos de remarquer ici quEsdras ai était pas encore de retour à Jérusalem, on il ne revint que plus de soixante après» Nons
1 H datMsrhrirfw, 4*,T.iitl- *-E4nf , e. 3.
y Voyons cependant la loi de Moyse connue et exécutée par les Juifs revenus de la captivité de Babylone.
Lorsqu' Artaxerxès * envoya Esdras en Judée , il lui parle ainsi dans l'édit qu'il donna en faveur des Juifs.
v. 25. Vous , Esdras , établissez des juges et des magistrats, selon la sagesse que votre Dieu vous a donnée , afin qu'ils jugent tout le peuple qui est au-delà du fleuve , c'est-àdire tous ceux qui connoissent la loi de votre Dieu, et enseignez aussi avec liberté ceux qui ont besoin d'être instruits.
Quiconque n'observera pas exacte
ment 1a loi de votre Dieu , et cette ordonnance du roi, il sera condamné ou à la. mort, ouà l'exil, ou à une amende sur son bien , ou à la prison. .
AntiochusEpiphane persécuta cruellement les Juifs , pour les contraindre de renoncer à leur religion. Un des moyens qu'il employa pour y réussir fut de faire brûler le livre de la loi \ On jeta dans les flammes tous les exemplaires qu'on en trouvoit , et ceux qui les avoient conservés étoient punis de mort. Lès efforts <le ce prince fureni vains. On ne peut abolir les livres sacrés d'une nation tant qu'elle subsiste. Le respect qu'on a pour ces
1 Ch. 7. — • I4es Machabéef , c. 1 , v..5g , 60.
divines Écritures fait trouver bien des moyens de les soustraire aux recherches des persécuteurs. En effet , dès que les Juifs se furent affranchis du joug d'Antiochus , nous les voyons recourir aux livres saints pour rétablir toutes choses dans leur ancien état. Us étendirent les livres de la loi , dit l'auteur du premier livre des Machabées *, ils apportèrent les ornements sacerdotaux, etc. Expanderunt libros ; legiç et attulerunt ornamenta sacerdotalia x, etc. ^
Ajoutons que le livre de la loi se conservoit chez les Samaritains , qu Antiochus ne persécutoit pas , et en Egypte , qui n'étoit, pas sous la domination de ce prince.
* Personne ne doute que depuis les Machabées jusqua nous le livre de la loi ne se soit perpétué chez les Juifs. Dispersés par toute la terre, ils portent partout les divines Ecritures-, ils ont pris toutes, les précautions, non - seulement pour quelles ne s'altèrent' point, mais encore pour quelles ne puissent jamais être altérées; car ils en ont compté les mots i les caractères et chaque espèce de caractère en particulier.* Heureux s'ils apportaient autant de Soin à en pénétrer le sens qu'à "en conserver la* lettre.. r
* Liv. 1 des Machabées, c. 3 . ▼. 48 , 49.
ir. 5
Après avoir fait voir la loi de Moyse connue, citée, pratiquée chez les Hébreux: dans tous les âges depuis ce législateur jusqu'à nous , qu'on juge ce qu'on doit penser de l'érudition ou de la fidélité de l'auteur du Dictionnaire philosophique lorsqu'il avance que le premier exemplaire connu de la loi fut celui qui fut trouvé sous le roi Josias , et que cet exemplaire ne fut mis en lumière qu'au retour de la captivité.
Répondons à présent à M. Vandale , qui prétend que la frayeur du roi Josias à la lecture du livre de la loi de Moyse marque bien que cette loi étoît alors inconnue parmi les Juifs, et que tous les exemplaires, à l'exception de celui qui fut trouvé dans le temple , a voient été brûlés sous les règnes de Manassé et d'Amon.
Il est bien vrai que Manassé a été un impie qui abandonne* le culte du vrsyi Dieu pour prostituer son adoration aux idoles,. qui profana le temple da Seigneur en y dressant des autels atix astres du ciel , qui commit des abominations encore plus détestables que tout ce que les Amorrhéens avoient feit avant lui , qui répandit des ruisseaux de sang innocent jusqu'à en remplir toute la ville de Jérusalem. Mais l'Ecriture, qui lui reproche ces désordres , ne l'accuse point d'avoir fait brûler les saints livres 5 ce qu'elle n'eût pas
omis s'il eût été coupable de ce crime ; car elle ne manque point de le faire entrer-,, dans le dénombrement qu'elle fait des maux qu'Antiochus fit aux Juifs lorsqu'il les persécuta.
Accordons pour un moment que Manassé a fait la guerre aux divines Ecritures. A-t-il réussi dans le dessein de les anéantir ? Non sûrement. On ne viendra jamais à bout d'abolir les livres sacrés d'une nation qu'en la détruisant elle-même.
Accordons enfin que Manassé réussit dans ce projet sacrilège : Manassé, converti dans sa prison à Babylone , de retour à Jérusalem , n'aura pas manqué à un acte essentiel de sa pénitence; je veux dire à faire transcrire un grand nombre de copies de la loi du Seigneur, ce qu'il pouvoit facilement sur l'exemplaire qu'en conservoient les Samaritains.
Amon^ qui succéda à Manassé son père , l'imita dans ses désordres et non dans sa pénitence \ mais comme il ne régna que deux ans , on pourroit encore moins croire de lui crue de son père qu'il ait Tait périr tous les exemplaires de la loi, à la réserve de celui qui étoit caché dans le temple.
Josias , fils d' Amon , monta sur le trône après lui à l'âge de dix-huit ans. J7 fit ce qui étoit agréable au Seigneur, et il mar*
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cha dans les voies de David , son père $ il ne se détourna ni à droite ni à gauche. L'Ecriture emploie ordinairement une de ces trois expressions pour marquer un fidèle observateur de la loi <Ie Dieu.- Que doit-on donc penser d'un prince pour qui elle les réunit? Nous demandons à présent comment .Josias a pu fidèlement observer la loi de Moyse pendant qu'elle lui étoit inconnue ; car l'Ecriture fait de lui cet éloge avant que l'exemplaire du temple fût découvert, ce qui n'arriva que- la dix-huitième année de son règne.
Pourquoi donc Josias marque-t-il tant de frayeur lorsqu'on lui fait lecture de la loi de Dieu, si cette loi lui étoit connue? C'est ce qu'il faut développer.
Le livre de la loi qui fut présenté à Josias étoit l'original de Moyse , qui avoit été déposé dans le temple à côté de l'arche par l'ordre de Dieu. La vue d'un pareil écrit rappelle et rend en quelque façon présent l'homme divin qui en est l'auteur. Josias vit donc' Moyse éclatant de la gloire dont il avoit été revêtu sur le mont Sinaï \ il l'entendit tonner contre les prévaricateurs 9 et les menacer de châtiments qui font frémir. Il sentit que la nation avoit mérité par ses impiétés sous les deux règnes précédents les peines que Moyse dénonçoit en cet endroit ; voilà ce qui le saisit
de frayeur , frayeur légitime s'il en fut jamais. Voilà le sujet de sa crainte , voilà ce qui lengagea à^nvoyer chez la prophétêsse Holda pour lui demander le moyen d'apaiser le Seigneur. Ne voit-on pas tous les jours des chrétiens Sur qui les menaces de l'enfer font dans ' certaines circonstances des impressionsqu'elles n'a voient point faites jusqu'alors , quoiqu'ils eussent toujours été convaincus de cette terrible vérité ?
Noos ne pouvons nous empêcher de placer ici une réflexion que nous avons faite en composant cet article. A la vue d eçe grand nombre de cas dans lesquels on contractoit des souillures dont l'expiation étoit ennuyeuse et fatigante, nous nous sommes dit : si Moyse eût été un imposteur comme le veulent \ps incrédules , il se seroit bien gardé de donner une loi si gênante aux Hébreux; un joug trop pesant révolte. Il a fallu que ce saint homme ait bien prouvé à cette nation que les commandements qu'il lui faisoit venoient Ae Dieu pour qu elle s'assujettît à une discipline aussi sévère. C'est ainsi que la sou* mission des Israélites à une loi dure et onéreuse prouve la divinité de la mission de ce législateur.
Richesses que David laissa à Salomon.
On lit dans le premier livre des Paralipomènes f , chapitre 22 , ces paroles de David à son fis Salomon : J'ai préparé dans ma pauvreté de quoi fournir à la dépense du bâtiment de la maison du Seigneur 5 savoir , cent mille • talents d'or et un million de talents d'argent \ et au chapitre 2.9 il lui dit : Outre toutes ces choses que j'ai offertes pour la maison de mon Dieu , j'ai encore ménagé de mon épargne de ï'or et de l'argent que je donne pour le temple de mon Dieu, sans parler de ce que j'ai préparé pour bâtir son sanctuaire. J'ai donc amassé trois mille talents d'or d'Ophir et sept mille talents d'argent très-fin et très-pur , pour en revêtir les murailles du temple.
Le talent d'argent valoit chez les Hébreux quatre mille huit cent soixante-sept livres trois sous neuf deniers de notre luonnoie, et le talent d'or soixante-neuf mille cinq cent trente-une livres cinq sous. Ainsi les cent trois mille talents d'or et le million sept mille talents d'argent que David laissa à Salomon poux la construction du temple montent à douze milliards trois cent soixante - huit millions huit cent soixante-six mille cinq cent soixante-deux livres de notre monnoie.
* Des Parai. , c. aa , y. 14.
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Cette somme paroît exorbitante, c'est pourquoi quelques interprètes ont pensé qu'il y avoit de l'hyperbole dans ce récit 5 mais quand on exagère on ne fixe pas une somme , on ne détaille pas les parties qui la composent. D'autres ont cru- qu'il s etoit glissé dans ces textes quelques fautes de copistes. Solution ' qu'on ne doit employer que lorsqu'il est imr possible d'en trouver une autre.
Dom Calmet n'est point effrayé de l'énormïté de cette somme $ il entreprend de prouver que^ David a pu amasser des richesses si immenses pendant les quarante années dé son règne 5 voici les sources qu'il indique. ' *
La première est les dépouilles des rois et des peuples qu'il avoit vaincus et subjugués. Il porta la guerre dans la Syrie , dans les pays des. Philistins , des Ammonites , des Moabites , des Iduméens , et partout il remporta de glorieuses victoires. Non-seulement il enleva les trésors de ces nations suivant le droit de la guerre , mais encore il leur imposa des tributs.
Les dépouilles et les tributs des nations vaincues ne pouvoient pas faire une partie bien considérable des douze milliards de David.Quelles richesses pouvoit-on tirer de trois ou quatre petits peuples qui habitaient un pays sec et stérile, rempli de montagnes
arides et de déserts sablonneux? car tel est le tableau que nous font les voyageurs et les géographes des Ârabies Déserte et Pétrée , dont les Iduntéens , les Moabites et les Ammonites occupoient quelques parties. Toute la fortune de ces nations ne consistait qu'en quelques troupeaux : ce n'étoit que des agneaux et <^es béliers que les Iduméens envoyoient chaque année à David pour marquer leur dépendance. Les tributs que ce prince recevoit de ces rois de Syrie qu'il avoit défaits étaient vraisemblablement proportion*» nés à Tétendue de leurs petits états.
La seconde source des richesses de David indiquée par dom Calniet, est Ifs revenus de son domaine»
Il faut passer ce second article par zéro. C'est beaucoup qu'un prince puisse subvenir aux dépenses de sa cour et aux charges attachées à sa couronne par les revenus de son domaine.
Selon Eupolème, David prévint son fils Salomon dans le commerce du pays d'Ophir. Cet auteur assure qu'il y envoyoit des flottes qui lui en rapportoient une grande quantité d'or. Voilà encore une source abondante de richesses.
Cette troisième source indiquée par dom Calmet n'a jamais été ouverte par David. Les écrivains sacrés, qui nous racontent dans
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un si grand détail tout ce qui s'est passé sous le règne de ce prince , ne parlent point des flottes qu'il envoyoit dans le pays.d'Ophif . Ce n'étoit cependant pas un événement à passer sous silence.
Eupôlème que l'on nous oppose a vécu bien des siècles après David. Il avoit composé un traité des rois des Juifs , dont Eusèbe "nous a conservé quelques fragments par lesquels on voit que cet écrivain ignorait absolument le sujet qu'il avoit entrepris de traiter.
Enfin le dernier moyen qui a pu enrichir David , ce sont les impôts que lui pa y oient ses sujets , les péages , les{ droits que Ton prend sur les marchands et sur les passagers qui trafiquoient dans le royaume d'Israël.
Mais le royaume de David n'étoit pas un pays de grand commerce. Les Juifs, contents des productions naturelles de leur terroir, ne tiroient guère de l'étranger , et vu leur nombreuse population , ils n'a voient que peu de blé à vendre. Ainsi les droits que l'on levoit sur les marchandises ne produisoient qu'une somme modique, et ne pouvoiçnt en-, trer que pour peu dans les douze milliards de David.
En indiquant les impositions que David levoit sur ses sujets pour une des sources
des richesses quil'a amassées , dom Calmet n'a pas fait attention qu'un prince qui retient ce qu'il reçoit de ses sujets les met dans l'impossibilité de lui rien payer dans la suite. Il y a pour huit cents millions d'espèoes en France ; supposons les impôts à deux cents millions par an : si le roi m et toit «n quart de ses revenus en réserve , au bout de seize ans le royaume seroit absolument épuisé d'argent, et par conséquent hors d'état de fournir le moindre subside au souverain.
Dom Calmet, pour achever sa preuve, apporte des exemples semblables , et même de plus grands amas d'or et d'argent faits par des princes. Il étale les trésors de Sardanapale, de Darius, du Grand-Mogol , de l'empereur de la Chine , des rois du Pérou -, mais quelle comparaison peuf-on faire des richesses de •ces princes avec celles des rois d'Israël ? Sardanapale étoit le dernier possesseur du grand empire des Assyriens, qui furent maîtres de la haute Asie pendant cinq cents ans. L'empire des Perses, qui finit en Darius, s'étendoit de l'Inde à l'Ethiopie , et fcomprenoit cent vingtsept provinces , dont le royaume d'Israël ne faisoit qu'une. Les états du Mpgol sont abondants en or et en pierreries. L'or est si commun à la Chine qu'il y est à un tiers meilleur marché qu'en Europe. Les socs de charrue et
1er LIT*E DES PAHALIPOMÈNES. 107
les batteries de.cuisine étoient d'or au Pérou. Ajoutez que le morndrç des états dont on, vient de parler surpasse au moins huit fois en étendue le royaume d'Israël.
L'opinion de dom Càlmet est non-seulement dépourvue de preuves solides ; on est encore obligé en la défendant de croire des choses qui n'ont aucune vraisemblance , et qui même paroissent impossibles. Il faut soutenir :
1 ° Que David seul a possédé plus de richesses qu'il n'y en a présent dans toute l'Europe , où la découverte de l'Amérique a décuplé l'or et l'argent. M. Pelletier , dans ses Recherches sur les finances de France, t. 1, p. 297 , écrit qu'en 168Î il n'y avoit en France que cinq cents millions d'espèces. M. Voltaire les porte à présent à huit cents millions. Tenons -nous -en à cette dernière estimation comme étant la plus forte ; supposons encore huit cents millions pour l'or et l'argent qui est pn vaisselle et en lingots dans le royaume -, prenant la France pour point de comparaison avec le reste de l'Europe , on peut assurer qu'il n'y a pas dans cettQ partie du monde don m milliards en or et en argent.
Un événement de nos jours montre encore que David n'a pu posséder les richesses immenses qu'on lui attribue. Les trésors que
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Nadir- Schah et son armée ont enlevés des états du Mogol ont été estimés trois milliards de nos livres. Voilà tout le butin qu'un conquérant av^re et des soldats qui avoient une entière liberté de piller ont pu faire sur le plus riche prince du monde et sur ses sujets.
a° Que David a été plus riche et plus opulent que le plus puissant et le plus avide monarque des Persans, des Grecs et des Romains, quoique le royaume d'Israël, dont il fut souverain, n'ait été dans la suite qu'une province de ces vastes empires. Que David a Jaissé une quantité d'or et d'argent plus grande qu'il n etoit nécessaire pour construire un temple comme, celui de Salomon , dont tous les murs <€t les pavés aurorent été d'argent massif, dont .le couvert, toutes les moulures des murailles «lu dedans , et tous tes vases dont on s'y seroit servi auroient été d'or. Brerevood , qui est un de ceux qui ont le plus approfondi la matière des poids et des monnoies des anciens,' fournit la preuve de ce que fions venons d'avancer. Voici ses paroles.
Le grand nombre de talents d'or et d'argent que David laissa à Salomon pour Ta coni struction du temple forme dans mon esprit une difficulté qui me cause de la peine, puisque cette somme surpasse de beaucoup l'opulence et les trésors de tous les princes dont l'histoire fait mention , si on en excepte les
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richesses de Sardanapale. Confient David, qui îr'avoit rien reçu de ses prédécesseurs , at-il pu amasser des sommes plus grandes que n'en eut jamais le plus avide monarque des Perses, des Grecs et des Romains, dont les empires étoient si vastes et si étendus ? Et certainement l'ouvrage qu'on se.proposoit de faire n'exigeoit pas une si énorme dépense, quand même on auroit fait d argent massif toutes les murailles et les pavés du temple*, quand on auroit fait d or tout le couvert de l'édifice et que toutes les moulures des murailles du de* dans , et les vases dont on s'y servoit eussent pareillement été de riche métal *, il y en auroit eu beaucoup de reste, même après le paiement de tous les ouvriers. J'ai considéré avec toute la diligence dont j'ai été capable les dimensions du temple, et j'en ai fait la comparaison avec la masse d'or eT d'argent qu'il auroit fallu pour exécuter dans ces métaux tout l'ouvrage; et, après mes calculs, j'ai trouyé que ce que David en a laissé étoit bien au-dessus de ce qu'il falloit pour cela*.
3° Que David, en consacrant au Seigneur douze milliards, n'a cru lui présenter qu'une offrande médiocre , puisqu'il dit que c'est un don qu'il lui fait dans sa pauvreté.
4° Que David a porté un diadème d'or du
1 Des Parai., c. 21, y. 14.
poids de quatre-vingt-six livres quatorze onees et cinq gros de notre poids de marc. Voici le fait.: on lit au chap. 12 du ae liv. des Rois qu'après que David eut pris la ville de Rabbath il ôta de dessus la tète du roi des Ammonites le diadème , qui pesoit un talent d'or, . et étoit enrichi de pierres très-précieuses, et il fut mis sur la tète de David. Et tulit David diadema régis eorum de capite ejus pondo auri talentum, habens gemmas pretiosissimas , et impositum est super caput David. Or ce talent d'or, selon ce laborieux commentateur, étoit du poids que nous venons de marquer. Il est vrai que dom Calmet, sentant combien on seroit choqué de voir un si lourd fardeau sur la tète de David , dit qu'il est croyable que cette couronne étoit suspendue au-dessus du trône de David. Pour appuyer cette* explication , il ajoute que les anciens parlent de couronnes de cinq , de seize et de quatre-vingts coudées de tour, qui, ne pouvant être placées sur la tète d'aucun homme , n'étaient que pour la montre. Il cite Benjamin de Tudèle , qui dit que l'empereur Comnène avoit suspendu au-dessus de son trône une couronne d'or enrichie de pierreries. Mais je demande si , lorsqu'on dit qu'on met une couronne sur la tète d'une personne , tout le monde n'entend pas qu'elle est placée immédiatement sur sa tète , et s'il vient à l'esprit
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de quelqu'un qu'elle est seulement suspendue au-dessus de lui ?
Outre toutes- ces preuves , les livres saints fournissent encore une démonstration contre le sentiment que nous combattons.
Le revenu annuel de Salomon1 et oit de quarante-trois millions de livres , sans y comprendre ni les tributs que payaient les princes et les peuples assujettis, ni les subsides que fournissoient les Israélites, -ni les droits qu'on levoit sur les marchandises*. Sa flotte lui rapportoit d'Ophir tous les trois ans trente -un millions de livres, ce qui fait pour chaque année plus de dix millions. Supposons que toutes ces sommes réunies forment celle de cent millions , c'est évidemment trop3 , mais qu'importe ? Donnons à David le même revenu qu'à son fils , en compensant ce que le dernier tiroit d'Ophir par le butin que le premier avoit fait dans les différentes guerres qu'il eut avec les peuples voisins. David régna sept ans sur la seule tribu de Juda et trentetrois sur tout Israël. Accordons-lui également peridant ces quarante années le revenu annuel de cent millions. Ces quatre mille millions ne font que quatre milliards, ce qui est bien au-dessous de la somme de douze mil-
* III des Rois, <;. 10 , v. 14, i5. — * Ibid.} c. 9, v. a &. — * II des Parai., c, 28 , ▼rïfc — ^
Hards qu'on veut qu'il ait laissée; encore faut-il supposer pour avoir ces quatre milliards que David n'a jamais rien dépensé de son revenu, et qu'il l'a épargné tout entier , ce qui est impossible.
Pour, résoudre la difficulté' que neus examinons , on n'a qu'à supposer qu'il y avoit parmi les Hébreux, comme parmi nous, des espèces qui , portant le même nom , étoient cependant d'une valeur et d'un poids fort différents. Combien nos deniers , nos sous > nos livres , nos écus n'ont-ils pas varié de prix! Quelle seroit l'erreur* d'un étranger qui, apprenant que notre roi a trois cents millions de livres de revenu , prendroit la livre de poids au lieu de la livre de compte*, et lui donneroit six cents millions de marcs d'argent , ce qui , à cinquante livres le marc, fait trente milliards de livres de notre monnoie ? Voilà précisément la méprise de ceux qui, ne reconnoissant point de talents de compte parmi les Israélites , mais seulement des talents de poids , font offrir douze milliards par David, et lui mettent sur la têto une couronne du poids de quatre-ringt-six livres. Il est vrai que l'Ecriture ne marque nulle part qu'il y ait eu de deux sortes dé talents parmi les Hébreux $ mais qu'étoit-il besoin qu'elle le déclarât ? la close ne parjet-elle pas d'elle-même ? Un roi d'Israël a-
I" I.IVRE DES PARA LIPOME ES
t-il jamais pu amasser la somme de douze milliards ? Un^ptfince porta-t-il jamais sur sa tète un diadème pesant quatre-vingt-six livres ?
Les auteurs grecs n'ont jamais écrit qu'il y avoit des talents de deux espèces parmi eux ; cependant pour leur épargner la honte d'avoir rapporté des choses incroyables, on est forcé de faire cette distinction. Homère racontequ auxfunérailles dePatrocle' Achille proposa pour le premier prix de la course des chars une captive et un trépied d'or ; pour le second , une cavale de six ans , qui étoit pleine d'un mulet. Le troisième prixétoit un chaudron ou un bassin , ou un plat qui tenoit quatre mesures , et qui étoit encore blanc , parce qu'il n'avoit jamais été mis sur le feu. Le quatrième étoit deux talents d'or. Ces deux talents d'or valoient donc moins que le chaudron , le bassin ou le plat ; ils valoient moins que la cavale pleine. Ce ne sont donc pas des talents de poids , qui faisoient soixante - douze mille livres de notre monnoie. Jamais un chaudron , un bassin ou un plat, fût-il d'argent , jamais cavale pleine n'ont approché de ce prix. C'étaient apparemment quelques pièces d'or qui port oient le nom de talents , quoiqu'elles fussent bien
« Iliade, Ur. a3.
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au-dessous de leur valeur. Notre livre de compte n'est aujourd'hui que la centième partie de la livre du poids d'argent.
Achille propose , au même endroit , pour premier prix de la course à pied , une urne d'argent admirablement bien travaillée •, pour le second , un taureau sauvage qui avoit été engraissé 5 pour le troisième , un demi-talent d'or.
Un demi-talent d'or de poids fait dix-huit mille livres de notre monnoie. Qu'on juge si un taureau gras vaut plu&que cette somme.
On peut conjecturer delà préférence qu'on donne à un bœuf gras sur un demi-talent d'or quelle étoit la valeur du talent dont il est ainsi parlé. Un bœuf gras vaut parmi nous trois ou quatre cents livres 9 et il en étoit de même chez les Grecs. Prenons le dernier de ces prix comme le plus fort : le demi- talent d'or valoit donc moins de quatre cents livres. Ainsi mettons- le à trois cent cinquante 5 il suit delà que le -talent d'or valoit sept cents livres , c'est-à-dire environ le septième du talent d'or de poids. Voilà une métamorphose pareille à celle qu'a éprouvée notre livjre,qui, comme nous l'avons déjà remarqué, n'est aujourd'hui que le centième de poids de la livre.
Philippe , roi de Macédoine , acheta un cheval de seize talents selon Pline, et treize
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selon Plutarque. Le royaume qu'il possédoit n'étoit pas riche alors. D'ailleurs ce prince étoit fort économe de son argent , et ne l'employoit guère qu'à acheter des villes. Se persuadera-t-on qu'il ait voulu payer un cheval seize ou même treize mille écus ? car le talent d'argent attique dont il est ici question valoit trois mille de nos livres (i). Nous avons un grand nombre de souverains beaucoup plus opulents que ne 1 etoit Philippe : en estil un qui voulût mettre une somme si considérable à l'achat d'un cheval ? Alexandre , selon Diodore et Justin, employa douze mille talents , c'est-à-dire soixante-quatre millions de nos livres , selon l'évaluation de M. de Caylus , au bûcher d'Ephestion. Qui croira que ce prince ait voulu faire une dépense si excessive pour un monument qui devoit être réduit en cendres d'abord après sa con» struction? On lit dansPlutarque(a) qu'Harpe lus , gouverneur de Babylone pour Alexandre , avoit une coupe d'or de vingt talents* , Si ce sont des talents de poids , cette coupe aura pesé mille de nos livres., Harpalus n'aura donc pu s'en servir qu'à l'aide de plusieurs hommes*
(x)M. de Caylus en porte la valeur presque au double à présent que le marc d'argent est à cinquante-deux lirres. (a) Vie de Démost>ène,
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Nos anciens historiens parlent aussi ^de monnoies auxquelles on est forcé d'attribuer des valeurs bien différentes quoiqu'elles aient le même nom. Joinville, après avoir rapporté que les Sarrasins demandèrent dix cent mille besants d!or, qui font cinq cent mille livres , pour la rançon des prisonniers français, raconte douze pages après que les Génois et les Pisans voulant abandonner Damiette avant que saint Louis eût été mis en liberté, parce qu'ils mouroient <ie faim en cette ville , la reine les pria d'y rester, et leur dit*: Queja ne mourroient-ils de faim : et quelle feroit achapter toutes les viandes qu'on pourrait trouver en la ville , et quelle les retenait désormais aux dépens du roi : et ainsi lui convint de le faire, etfit achapter des viandes ce quon en povoitfiner.. Ht en peu de temps avant quelle fut relevée, lui cousta trois cent soixante mil livres et plus, pour nourrir celles gens , et ce nonobstant convint à la bonne dame soy lever avant son terme , et quelle allas t attendre à la ville d'acre, parce qu'il falloit délivrer la cité de Damiette aux Turcs et Sarrazins.
Joinville marque expressément que la livre dont il parle au premier endroit valoit deux besants d'or.Xe besant d'or, en se réglant sur l'estimation qu'en a faite M. Le Blanc sur la fin du siècle dernier, vaudrait aujourd'hui
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trente-cinq sous de notre monnoie, erla livre par conséquent trois livres dix sous. Si les trois cent soixante mille livres dont il est parlé au second endroit sont égales en valeur à celles du premier, elles auront fait la somme de douze cent trente-cinq mille livres de notre monnoie d aujourd'hui. Comment ,auroit-on pu trouver dans une ville comme Damiette , où Von sottffriroit la famine , assez de viande pour une pareille somme? La plus grande, la plus marchande et la plus opulente ville du monde 3 ne fourniroit pas de quoi faire une semblable emplette. D'ailleurs comment eût -on été obligé de prendre par force trente mille livres aux Templiers pour achever la somme de deux cent mille livres qu'il falloit payer aux Sarrasins, ainsi que le rapporte Joinville , si la reine avoit à Damiette trois cent soixante mille livres de poids dans ses coffres ? il faut donc que les livres que Ton donnoit pour la rançon , et celles dont la reine fit acheter des viandes , aient été d'une valeur fort inégale.
Ces exemples prouvent que chez tous les peuples et dans tous les temps on a donné le même nom à des monnoies d'un prix bien différent. Ainsi c'est par la possibilité de la fortune de la personne, par la grandeur ou la médiocrité du dessein qu'elle se propose', par le prix ordinaire et commun de ce qu elle
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achète^ par Tordre que tient une monnoie par rapport à quelque chose dont on sait la valeur j que Ton peut connoître si la monnoie dont on parle est la plus forte ou la plus foible de celles qui portent le même nom.
Suivant ces règles , on jugera d'abord que David n'a pu amasser douze milliards, somme que le plus puissant des monarques des Perses, des Grecs e t des Romains, n'auroit pas acquise dans le cours du plus long règne. D'ailleurs ces immenses richesses n etoient pas à beaucoup près nécessaires pour bâtir un temple* comme celui qu'on projetait. Elles auroient suffi , dit un des plus savants interprètes, pour construire plusieurs centaines de temples très-magnifiques. Mais ce qui est inconcevable, Salomon avec de si grands trésors , se voit obligé d'emprunter d'Hiram, roi de Tyr, . six-vingts talents d'or, qui valent, selon dom Calme t, huit millions trois cent quarantetrois mille sept cent quarante livres de notre monnoie. Il faut donc réduire les talents d'or et d'argent de Davidà une valeur bien moindre que celle des talents de poids.
Josèphe,quia senti la nécessité de cette réduction, s'est contenté, en place de cent mille talents^'or , de mettre que David laissa beaucoup d'ôr.
A quelle somme pourra-t-on donc fixer
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les trésors de David ? À celle qui sera propor- I
tionnée aux richesses de son peuple, à l'é-
tendue de ses états , â la durée de son règne ,
au dessein qu'il méditoit. Henri IV ne put, ,
pendant douze ans de la plus sage àdminis- •
tration, amasser que dix-huit -millions. La
France à la vérité venoit d'être désolée par
les guerres civiles ; mais , telle qu'elle étoit
alors , elle étoit sûrement plus considérable
que le royaume d'Israël. On peut s'aider de
cet exemple po*r juger de l'épargne de
David.
Il fout fairtf une réduction semblable sur la somme que l'on dépensa pour la construction du Tabernacle dans le désert. On lit, chap. 38 de l'Exode, qu'on y employa vingtneuf talents et sept cent trente sicles d'or , cent talents et dix-sept cent septante-cinq siclës d'argent, qui, si ce sont des talents et des sicles de poids, font, en négligeant les sous et les deniers, deux millions cinq cent treize mille neuf cent soixante-neuf livres de notre monnoie , somme qui paroi t exorbitante pour un pareil ouvrage.
Festin dAssuérus.
« Assuérus * , la troisième année de son » règne, fit à Suze un festin magnifique à'
* "Esiher; c. x.
)> tous les princes de sa cour , à tous ses offi- » ciersj aux plus braves d'entre les Perses , » aux premiers d entre les Mèdes et aux gou- » verneurs des provinces, étant lui-même pré* » sent pour faire éclater la gloire et les ri- » chesses de son empire, et pour montrer la » grandeur de sa puissance; 'Ce festin dura » long-temps, ayant été continué pendant » cent quatre-vingts jours. Et vers le temps » que ce festin finissoit , le roi invita tout le » peuple qui se trouva dana»Suze , depuis le » plus grand jusqu'au plus petit. Il corn- » manda qu'on préparât un festin pendant » sept jours , dans le vestibule de son jardin » et d'un bois qui avoit été planté de la main » des rois avec une magnificence royale. On » avoit tendu de tous côtés des tapisseries de » fin lin, de couleur de bleu céleste et d'hya- » cinthe,qui étoient soutenues par des cordons . » de fin lin , teints en écarlate , qui étoient » passés dans des anneaux d'ivoire et attachés » à des colonnes de marbre. Des lits d'or et » d'argent étoient rangés en ordre sur un pavé )> de porphyre et de marbre blanc , qui étoit » embelli de plusieurs figures avec une ad- » mirable variété. »
L'auteur de l'Abrégé' de l'Histoire de l'ancien Testament fait sur le lieu de ces festins la remarque suivante.
« Quoique le nombre des seigneur» Je Perse
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» et de Médie, des gouverneurs de province $ » et des officiers de la cour., fût très-grand'f » néanmoins rien ne nous empêche depen- » ser qu'ils étoient tous admis chaque jour au )> festin du foi , et cette multitude de tables » servies avec autapt de délicatesse que d'a- » bondance faisoit éclater la magnificence » et les richesses de ce monarque. JWais il » n'est pas aussi aisé de concevoir qu Àssué- » rus ait rassemblé chacun dés sept derniers » jours tous les habitants de Suze , depuis le » plus grand jusqu'au plus petit, dans le » vestibule de son jardin. Quelque étendue » qu'oïl donne à ce lieu , comment auroît>on; » pu y donner à manger dans un même jour » à tous les habitants d'une grande. iville>, » dont le nombre ne pouvoit pas aller ànaoins » de trente bu quarante mille hommes? Je » ne parle pa& des femmes que la reine » Yasthi traitoit dans les appartements du » palais. U semble donc plus naturel de sup- » poser que tout ce peuple avoit été distri- » bué en sept classes, dont chacune, qui poiirr » voit être de cinq à six mil les. hommes, avoit » son jour pour être du festin. C'est une » conjecture que je laisse au jugement des » lecteurs. »
Cette explication diminue là difficulté , mais* elle ne la lève pas ; car nous allons faire voie que, même dans la supposition de l'auteur, ii. 6
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l'exécution de ce festin n'aufoit. pas été pos- «blé.
- Les Perdes mangeoient couchés sur des lits semUabks à înos *ophas , mais sans dossiers ; SI y avoit ordinairement trois lits autour de la table. Noos en jugeons ainsi , parce que telle étoit la coutume des Romains, qui avoient emprunté cette mollesse des Orientaux. Onplaçoit sur chaque lit trois convives. Ils avoient la partie supérieure du corps appuyée sur le coude et le reste* «étendu, de manière que le premier convive amt les pieds derrière le dos du second , et que la tète de celui-ci étoit visàf nis le milieu du corps du premier , et la tète du. troisième rvis*à-vis le milieu du corps du second.''
Donnons à chacun de ces lits sept pieds de longueur. et trois de largeur, c'est le moins qpa'bn paisse lui donner pour contenir trois personnes dans la situation que nous avons auMrquëel Chaque lit occupoit doue 1 espace dé vingt et «m pieds carrés. Il falloit deux mille lits pour six mille personnes. Deux mille liés à vingt et un pieds carrés font quaranteéeux mille pieds carrés. Mettons le double pour l'espace qu'occupoient les tables et les vides nécessaires pour les servir, nous aurons eefct vrngt-sixmiïle pieds carrés, qui font trois mille ci«4[ cents toises carrées.
{ilfe'ettpas croyable tque le vestibule d'm
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jardin et d'un bois que les rois avoient planté et qu'ils cultivoient fût si vaste. Ce vestibule étoit sans doute proportionne au jardin et au bois dans lesquels il conduisoit , et un jardin et un bois destinés à un travail d amusement, comme étoit celui de ces rois , n'étoient sûrement pas d'une immense étendue ; d'où nous concluons que ce vestibule n'auroit pu contenir six mille convives. Mais partageons ces convives en plusieurs repas dans le même jour; divisons -les par troupes de deux mille ou de quinze cents , dès-lors il y aura place pour tous , et la difficulté que l'on a formée contre le festin d'Àssuérus s'évanouira. C'est ainsi qu'en étendant la supposition de Fauteur de l'abrégé, on lèyera la difficulté que le récit de l'écrivain sacré présente d'abord.
L'histoire profane fournit un exemple de cette répétition de festin*, en même jour et en même lieu. Nous le rapportons avec plaisir, parce qu'il fait connoître les immenses richesses et la libéralité prodigieuse d'un particulier de notre nation.
« Àriamne, c'est ainsi qu'il se nommoit^ » prom itdedonner à manger à tous les Gau- » lois ses compatriotes, pendant une année. » Voici comment il exécuta sa promesse. 11 » partagea les grandes routes de provinces en
' Athénée ,1.4» <*• <*•
» plusieurs stations dans lesquelles il fit con- » struire des loges de verdure, dont chacune » pouvoit contenir quatre cents personnes, » pour recevoir commodément la multitude » qui viendroit des villes et des villages. Il » immoloit tous les jours un grand nombre » de bœufs, de cochons , de moutons et d'au- » très bètes. On remplissoit de leur chair de » grands Vaisseaux d'airain qui étoient placés )> dans les tentes. Il avoit amassé une prodi- » gieuse quantité de farine et de vin ; sa libé- » ralité ne se bornant pa$ à ses compatriotes , » il voulut encore qu elle s'étendît aux étran- » gers qui passoient, et ses serviteurs ne les » laissoient point aller qu'ils n'eussent pris » part au festin. »
On juge aisément qu'une pareille auberge fut bien fréquentée , et qu'après qu'une troupe s'étoit rassasiée il s'en présentoit sur-le-champ une autre pour la remplacer, et ainsi successivement pendant tout le jour.
Amis de Job.
On lit dans l'Ecriture que les amis de Job, qui étoient venus pour le consoler, demeurèrent avec lui durant sept jours et durant sept nuits, sans qu'aucun d'eux lui dît une parole pendant ce temps. Sederunt in terrd cum eo septem diebus et septem noctibus,
et nemo loquebatur ei verbum. Quoi! cet hommes auront pu , pendant sept jours et sept nuits sans interruption, supporter la puanteur quexhaloit un cadavre vivant tel qu'étoit le corps de Job ? Ils auront pu , pendant tout ce temps , se passer de nourriture, ou en prendre au milieu de cette infection , capable de faire bondir le cœur à ceux qui seraient le plus pressés de la faim ? Us auront pu , pendant tout ce temps , se priver du sommeil? Cela ne paroît pas vraisemblable : voilà cependant ce que le texte de l'Ecriture nous oblige à croire.
Réponse. C'est ici , de même qu'en plusieurs autres endroits des livres^ saints , qu'il faut employer la judicieuse règle d'Olympiodore , habile commentateur grec du dixième siècle. L Ecriture , dit - il , s exprime comme les hommes ont coutume de parler entre eux. Il n'en faut donc pas toujours prendre les termes à la rigueur , puisque les hommes sont bien éloignés de mettre une exactitude philosophique dans leurs discours. On dira qu'on a passé trois jours et trois nuits auprès d'un malade , quoiqu'on, l'ait quitté chaque jour pour aller prendre ses repas , et pour dormir quelques heures. Lorsque Jacob dit à son beau-père Laban que , pendant les vingt années qu'il avoit été à son service , il étoit brûlé par la chaleur durant le jour , et pé-
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nétré de froid durant la nuit , et que le sommeil f uyoit de ses yeux, die noctuque œstu urebar et gelu> fugiebatque sornnus ab ocuHs meis ,• personne n'entend qu'il a passé tout ce temps sans dormir, exposé aux rigueurs du chaud et du froid : on pense seulement qu'il . a souvent essuyé les ardeurs du soleil et le froid de la nuit , et qu'il a souvent passé la nuit sans dormir. Tel est le langage usité parmi les hommes.' Puisque tel est le langage populaire , qui , comme nous l'avons remarque , est celui des auteurs sacrés , il faut donc croire que les amis de Job n'ont pas passé auprès de lui sept jours et sept nuits sansl'abancfenner , ce qui ne paroît pas praticable ; mai» seulement qu'ils ont resté sept jours et sept nuits auprès de lui , en ne le quittant que le temps nécessaire pour satisfaire aux besoin© de la vie.
Un écrivain dont le discernement et la fidélité sont hors de doute a fait une compilation de toutes les relations et de tous les voyages, pour nous donner une connoissance de Van-* cien et du nouveau monde. Voici comme il parle des philosophes chinois.
« Nulle nation n'a produit autant et de » si bons livres de morale que la chinoise '; » leurs sages sont populaires dans leurs écrits;
1 Voyagea* français, tom. V, pag. Sa.
» ils ne font peint briller leur imagination » comme ceux de la Grèce et ceux de Rome 5 a ils ne courent point après les applaudias*- » ments comme nos philosophes 5 ils s'accom- » modent au génieet à la foible capacité du » peuple , ils ne cherchent qu'à instruire liai » hommes , et à les rendre meilleurs* »
Il faut espérer que les déistes ne blâmeront plus nos auteurs sacrés devoir employé un langage populaire dans leurs ouvrages? puisque c'est celui dont se sont servis les sagcp de la Chine, qui sont l'objet perpétuel de leurs éloges*
Bois mort qi?i pousse des rejetons.
Job % déplorant la misère . de l'homme , s'exprime ainsi :
v. 7. Un arbre n'est point sans espérance* S'il est coupé une fois r il ne laissera pas de reverdir > et ses branches poussent de nouveau.
8. Quand sa racine seroit vieillie dans la terre , quand son tronc serait mort dans la poussière^
9. Il ne laissera pas de pousser -aussitôt qu'il aura senti l'eau , et il se couvrira d'un bois épais comme lorsqu'il a été plante.
1 Chip. 14.
ïo. Mais quand l'homme est mort une fois, que son corps,» sépare de son esprit, est consumé , que devient-il ?
: 12. Quand l'homme est mort , il ne ressuscitera point.
7. Lignum habet spem : si prœcisum fuerit , rursùm virescit , et rami ejus pullulant, 'y
S. Si senuerit in terra radîx ejus , et in pulvere emortuus fuerit truncus ' illius ,
9. Ad odorem àquœ germinabit , etfaciet cornant quasi cum primùm plantatum est*
10. Homo verà cum mortuus fuerit > nudatus.atque consumptus , ubi quœso est ? -*•••••••••••••••••. ••••
. 12t. Homà~, cumdormierit9honrèsurgeU On objecte que ce discours de Job est contraire à 'l'expérience." On ne voit point qu'un tronc mort pousse des rejetons aussi* •tôt qu'il a ressenti l'eau , et qu'il se couvre d'un bois épais comme lorsqu'il a été planté. '\\ Nous répondons qu'à la vérité, lorsqu'un tronc est entièrement mort , on ne peut , en l'humectant , lui faire pousser des rejetons 5 mais il arrive assez souvent qu'un tronc qui paroît entièrement mort conserve même pendant plusieurs années ,* dans l'intérieur , quelque fibre vivante, qui ne reste dans l'inaction que faute d'eau , et qui , dès qu'elle est
humectée, pousse un rejeton qui se multiplie dans la suite , et se partage en plusieurs branches. En yoici des exemples.
Pline rapporte qu un plane de l'île An tan* dros ' , qui avoit quinze coudées de haut et quatre aunes de tour, ayant été raboté de tous côtés , revint en sa première verdeur, et vécut encore long-temps. Antandri platanus etiam circumdolatis lateribus restibilis spontè facta , vitœque reddita , longitudine quindecim cubitorum , crassitudine quatuor ulnarum.
Le même auteur" dit qu'on a vu un olivier brûlé entièrement qui revéquit , et des figuiers qui , rongés. tout autour par les sauterelles , germèrent. Oliva in totum ambusta revixit , et derosœ à locustis ficus germinavere.
Lorsqu'on dit que cet olivier étoit entier ment brûlé, il ne faut pas croire qu'il eût été réduit en cendres , «puisqu'il revéquit , mais seulement qu'il avoit été brûlé de tous les côtés jusqu'à une certaine profondeur.
Théopbraste , au c. 19 du livre 4 de son Histoire des plantes , raconte qu'à Stagire ,. dans l'académie , un peuplier blanc qui étoit tombé ressuscita.
' Lit. 16 , ch. 32.<*~ * Iir. 17 , ch. 38.
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Licëtos, dans le septième chapitre du troisième livre de son traité de his qui dih vivunt sine alimenta, nous raconte qu'il avoit tu, dans le jardin de son oncle, un tronc d'olivier, plus de dix ans après avoir été coupé, séparé de ses racines. et de ses branches , élevé de terre et cloué sur deux appuis de bois, proche d'un puits, reverdir, jeter des fleurs, etproduire des fruits la même année , et plusieurs autres depuis.
Jules-César Scaliger , dans la cent quarantième de ses exercitations contre Cardan , rapporte que , dans un coin de son jardin , où il àvoit arraché une acanthe , dont il ne parut aucune trace pendant huit ans , il la vit renaître et pousser , ce temps-là passé , comme auparavant , assez près du même lieu.
Les formes des plantes , dit Sennert , ne sont pas péri es toutes les fois qu'on les juge telles ; mais quelquefois celles que Ton croyoit détruites sont seulement cachées, et retournent sous leur première figure ou sous une autre. Formas plantarum non semper quando putantur periise1, sed quœabolitœ putabantur aliquandiu delitescere, et'posiliminio in vitam redire, seu subpristinà, seu êub alio schemate*
Il n'est pas besoin, pour que la préférence
* Ad Hypom. Phjsié. , S f cep. 7»
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que Job donne aux arbres sur l'homme , tu sujet de la durée de la vie , soit juste , que tous les troues morts revivent et poussent des rejetons > il suffit qu'il s'y en trouve asseac souvent à qui cela arrive, tandis qu'il n arrive jamais à l'homme mort de renaître ajnsi. Ajoutez encore la prérogative que les arbres vivants ont sur nous , de se donner de nouvelles branches lorsqu'on les a privés de celles qu'ils avoient , avantage que l'homme n'a pas, à qui il ne revient point de nouvelle jambe, ou de nouveau bras , pour ceux qu'on lui a coupés.
Baleine.
Dieu dit à Job :
v. 20. Pourrez-vous enlever léviathan avec l'hameçon1, et lier sa langue avec une corde? ou, selon l'hébreu, pouvez-vous tirer léviathan hors de Feau avec l'hameçon , ou le prendre par la langue?
21 . Lui mettrez -vous un cercle au nez , et lui percerez-vous sa mâchoire avec un anneau?* ou selon l'hébreu , passerez-vous un jonc dans ses narines , et lui percerez-vous la mâchoireavec une épine?
v. 24. Vous jouerez-vous de lui comme d'un * Ch. 4*
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oiseau, et le lierez-vous pour servir de jouet à/vos servantes?
' Dieu représente ici la prise de la baleine ,\ disent les incrédules , comme une chose qui est au-dessus des forces de l'homme , ce qui est démenti par l'expérience ; car depuis qu'au quinzième siècle nos Basques eurent le courage d'aller à la pêche des baleines on en a pris et Ton en prend encore chaque année un trèsgrand nombre.
Réponse. Djeu fait ici une opposition des poissons communs avec la baleine. Après avoir supposé que ceux-là sont pris avec l'hameçon , et qu'on peut les conserver vivants, il dit, par une interrogation qui vaut une négation , que l'homme ne pourra pas ainsi traiter la baleine ; qu'il ne pourra la conserver vivante comme on conserve les autres poissons. Tout cela est encore vrai aujourd'hui, et le sera toujours; car si l'on prend des baleines ce n est point à l'hameçon, : t>n ne les prend pas vivantes , mais mortes ou mourantes. Ainsi l'expérience ne contredit- point l'Ecriture , qui n'assure pas que l'on ne peut point prendre de baleines; mais qu'on ne peut les prendre à l'hameçon y qu'on ne peut les prendre vivantes.
iïiNous allons prouver ce que nous venons de dire en rapportant, d'après 1VI. Deslandes, la manière dont on fait la pèche des baleines ,
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qui , comme on le verra, seroit nouent appelée chasse.
« On etffoie un vaissean avec cinq ou six » chaloupes dans le lieu de la mer où se fait » le passage des baleines. Le bâtiment se tient » toujours à la voile , et l'on suspend à ses c6^ » tés les chaloupes armées de leurs avirons, i Un matelot attentif est en vedette au haut » du màt de hune , et dès qu'il aperçoit une » baleine, il crie : Baleine, baleine. L'équi- » page se disperse aussitôt dans les chaloupes, » et court , la rame à la main , après la baleine » aperçue. Celui qui doit lancer le harpon se » met en avant de la chaloupe, et court de » grands risques, parce que la baleine, ayant » été blessée , donne de grands coups de queue » et de nageoires qui tuent souvent le harpon- » nier,et renverse la chaloupe trop foible pour » lui résister quand on l'a harponnée. Or » l'adresse consiste à le faire dans l'endroit le » plus sensible, et lorsque cette opération » est faite, la baleine prend la fuite et se » plonge dans la mer. On file alors les funins » mis bout à bout , et la chaloupe suit. D'or- » dinaire l'animal revient sur l'eau pour res- » pirer et rejeter une partie de son sang; la » chaloupe s'en approche au plus vite , et Ton » tâche de le tuer à coup de lance et d£ dards, » avec la précaution d'éviter sa queue et ses » nageoires , qui feraient de mortelles blés-,
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» sures. Les autres chaloupes suivent celle » qui est attachée à la baleine pour la remor- .» quer. Le bâtiment, toujours àia voile t la » àuit aussi , tant afin de ne point perdre ses » chaloupes de vue qu'afin d'être à portée » de mettre à bord la baleine harponnée.
» Quand elle est morte > on la suspend par » des funins, et on la conduit à un des côtés » du bâtiment , auquel on l'attache avec de » grosses chaînes de fer pour la tenir sur feau. » Les charpentiers aussitôt se mettent dessus » avec dés bottes qui ont des crampons de fer » aux semelles,de crainte de glisser , et de plus » ils tiennent au bâtiment par une corde qui » les lie au travers du corps ; ils tirent alors » leurs couteaux , qui sont à manches de bois » et faits exprès , et à mesure qu'ils enlèvent » le lard delà baleine suspendue , on le porte » dans le bâtiment 9 et on le met dans la chau- » dière, après l'avoir réduit en petits mor- » ceaux, afin qu'il soit plus promptement » fondu. »
Marc-Paul , qui Voyageoit dans le treizième siècle , écrit que la pèche des baleines étoit en usage dans l'île de Zocotora. Cela ne nous a pas empêchés de représenter les Basques comme les auteurs de cette hardie entreprise, tant parce qu'ils ne l'ont pas imitée de ces Africains, que sûrement ils ne connoissoiem p*s, que parce que ce sont eux qui en pnt
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donné l'exemple aux autres nations de l'Europe.
Un nouveau voyageur (M. Hasselquist, voyageur au Levant, tome u, p. 171) prétend que le léviatnan dont il est parlé dans Job est le crocodile, et non point la baleine, comme nous l'avons supposé avec presque tous les interprètes. Comment, dit-il , Job at-il pu parler d'un animal qu'on ri a jamais vu dans ï endroit où il écrivoit, et dans un temps oit ton ne connoissoit ni le Groenland ni le Spitzbergen ?
Réponse. Il n'a pas fallu attendre la découverte du Groenland, qui ne s'est faite qu'au neuvième siècle, et du Spitzbergen, qui nes'est faite qu'au seizième , pour avoir connoissance de la baleine. Les Grecs et les Romains en ont parlé, ce qui n'est pas surprenant, puisqu'il s'en trouve dans toutes les parties de l'Océan , même dans la Méditerranée. Job, qui écri* voit dans un pays qui n'est pas fort éloigné de ces deux mers, a pu facilement connoître la baleine , au moins par la relation dej» voyageurs.
Autruche.
Dieu , dans le discours qu'il tient k Job , relevant sa puissance , sa sagesse et sa bonté envers toutes ses créatures , lui parle ainsi de l'autrucbe.
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i3. La plume' de l'autruche est semblable à celle de la cigogne et de l'épervier. •P i4« Lorsqu'elle abandonne ses œufs dans la terre , sera-ce vous qui les échaufferez dans la poussière ?
i5. Elle oublie qu'on les foulera peut-être aux pieds , ou que les bêtes sauvages les écraseront.
16. Elle est dure et insensible à ses petits , comme s'ils n'étoient point à elle. Ella à rendu son travail inutile sans y être forcée par aucune crainte.
jtf. Car Dieu en ceci Fa privée de sagesse, et ne lui a point donné l'intelligence qu'il donne aux autres oiseaux.
18. À la première occasion elle court , éle* ▼an t. ses ailes; elle se moque du cheval et de celui qui est dessus.
i3. Penna struthionis similis estpennis herodii, et accipitris.
% i4» Quandà derélinquit ova sua in terrd, tu forsitan in pulvere calefacies ea ?
i5.Qbliviscitur quàdpes conculcet ea , aut bestia agri conterat.
16 Duratur adfilios suos quasi non sint sui $ frustra laboravit nullo timoré cogente* * 17. Priv'avit enim eam Deus sapientid , nec dédit illi intelligentiam,
* Job , ch. 39.
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18. Cùm tempusfuerit, in altum alas erigit'z deridet equxim et ascensorem efus. • Ecoutons à présent M. de Réaumur •, voici comme ce savant académicien s'exprime sur cet oiseau dans son Nouvel art de faire éclore et délever, en toutes saisons, des oiseaux domestiques de toutes espèces, soit par le moyen de la chaleur du fumier, soit par le moyen du feu ordinaire*
« Sans être naturaliste , on aimeroit assu- » rément à voir naître cbez nous de ces oi- » seaux dont les plumes fournissent une pa- » rure à nos militaires , et sont employées à » beaucoup d'autres ornements $ de ces oit> seaux aussi remarquables par leur grandeur t> énorme que les colibris le sont par leur » prodigieuse petitesse \ qui sont , parmi les » autres oiseaux, ce que Y éléphant est parmi » les (quadrupèdes , et la baleine parmi les » poissons. Qui ne verroit pas avec plaisir » sortir de son œuf un oiseau aussi gros qu'en » sort Y autruche ? On nous a rapporté bien » des faits étranges sur la manière dont leurs » œufs sont couvés , qui , s'ils ne sont pas tous » faux , le sont pour la plupart , puisqu'il y » en a de directement opposés les uns aux » autres. Beaucoup de voyageurs prétendent » que la femelle se contente d'enterrer ses n œufs dans le sable , après quoi elle les aban- » donne, et s'en repose, pour faire éclore les
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» petits, sur la chaleur du soleil. Quelqnes- » uns an contraire veulent que le mâle et ta » femelle couvent souvent ensemble , et que
* les oeufs ne soient jamais abandonnés, afu » moins par l'un et par Fautre k la fois ; nuds *
* ce n'est que des yeux qu'ils les font couver» » La direction de leurs regards est si impôt» » tante que si elle cessoit un instant les œufs » seroient perdus, ils se corromproient aua~
* sitôt*
» Entre ceux qui veulent que les autruches » abandonnent leurs œufs , il y en a qui leur » 6tent toute mémoire pour ceux-ci , et qui » leur en font couver à la manière ordinaire » d^autres qu'elles rencontrent dans leur che- » min et qu'elles n'ont pas pondus. Quelquesr » uns y au contraire , leur donnent une mé- » moire qui les ramène à leurs œufs lorsque
* les petits sont prêts à naître* De dix œufs, » plus ou moins , dont la couvée est com- 9 posée, ils lui en font casser quatre;, elle » les sacrifie au salut des petits qui doivent » naître des autres œufs \ ils leur fournissent » une nourriture sans laquelle ils périroient » de faim* Dans les œufs cassés se produisent » des vers dont les petites autruches nouvelle- » ment nées se nourrissent jusqu'à ce qu'elles » soient en état d'aller chercher des aliments
* au loin. On ne croira pas que ces faits et » quelques antres de même nature qui leur
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» ponrroknt être ajoutés, aient été vérifiés » par de bons observateur».
» Ceux qui ont prétendu que les autruches » ne couvoient point ont pourtant cru en » trouver une bonne raison dans la pesanteur » considérable de leur corps -, ils ont jugé et » dit qu'elles éeraseroient les œufs sur les- » quels leur corps seroit posé. Ils en eussent » pensé autrement s'ils eussent fait attention » à l'épaisseur et à la solidité de la coque f » qui sont telles qu'elles permettent qu'on en » fasse des vases dont on se sert comme nous » nous serrons de ceux de porcelaine. On » doit être plus disposé à s'en rapporter à » M. Kolbe1 qu'à une foule d'auteurs trop » amateurs du merveilleux, et qui n'ont pas » vu par eux«mèmç$* Il fait tout simplement » couver les autruches de la manière dont » couvent les poules et les oiseaux de tant » d'autres espèces. Il n'est pas du nombre de » ces voyageurs qui nous donnent des mé- » moires sur des pays qu'ils n'ont fait que » parcourir ; il a résidé pendant neuf à dix » ans au cap de Bonne-Espérance, et uni- * quement pour y faire des observations. Il » assure qu'il a eu occasion d'observer, même » très-souvent , que l'autruche mâle et la fe» » melle se chargent alternativement du soin » de couver les œufs qui sont posés sur le
1 Description du ctp de Bos*e-Efipé?aifcM, t. &, p. l?o«
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» sable; il ajoute que Jes petits ne sauraient » marcher que quelques jours après celui où » ils sont nés, et que jusqu'à ce qu'ils soient )) en état d aller chercher de la nourriture , » le père et la mère leur apportent de » rherbe.
- » Peut -être néanmoins que le récit des » voyageurs qui se sont contentés de dire que » le» œufs des autruches sont couvés par le » soleil peut se concilier avec ce que M. Kolbe » atteste comme témoin oculaire. H y a des » pays dans l'Afrique bien plus chauds que » les. environs du cap de Bonne-Espérance : » dans ces pays brûlés par l'excessive ardeur » du soleil , les œufs déposés sur le sable » n'ont pas besoin d'être échauffés parla mère » pendant le jour; ils exigent plutôt quelle » les dérobe à Faction d'une chaleur qui seroit » capable de les cuire, ce quelle peut faire » en les enterrant dans le sable ; si elle les » couvroit alors de son corps, ce seroit » pour les rafraîchir ou pour les empêcher » d'avoir tropchftuck Les autruches paraissent » donc très-dispensées dans de tels pays de se » tenir sur leurs œufs pendant le jour; mais » il y a des nuits , dans ces mêmes pays où la » chaleur du jour est insupportable, qui se- » roient trop froides pour les œufs, et pen- » dant lesquelles les autruches doivent être » obligées de rester sur leurs œufs.
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» Ce ne sont là que des conjectures : nous
» pouvons nous promettre de les voir bientôt
» vérifiées ou détruites par un des plus pas-
» sionnçs des amateurs de l'histoire naturelle.
» M. Âdanson , qui , dans un âge où il est
» presque permis de se livrer- aux plaisirs
» frivoles, n'est sensible qu'à celui d'observer
» et d'étudier les animaux et les plantes, est
» parti depuis cinq mois pour le Sénégal avec
» le désir le plus vif de. nous bien instruire
» de l'histoire des autruches : il me doit en-
» voyer de leurs œufs avec toutes les précau-
» tions capables de les faire arriver propres
» à être couvés. Or M. Adanson n'a pas tardé
» à remplir des engagements que j'avois pris
» pour lui à son insu avec le public-, peu de
» mois après que cet ouvrage eut paru au jour
» pour la première fois , je reçus une de ses
» lettres datée du Sénégal , du i5 août 1749?
» il y raconte les expéditions courageuses
» que l'histoire naturelle lui avoit fait entre-
» prendre. Ce n'est pas ici le lieu de rendre
» compte des faits curieux qu'elles lui ont
» appris -, mais ce l'est de dire qu'il m'y a
» marqué qu'il étoit très-certain que les a.u-
» truches couvoient leurs œufs au Sénégal ,
» mais seulement pendant la nuit. Ce que
» nous avions simplement conjecturé devoir
» être peut donc à présent être regardé
» comme un fait qui justifie les autruches
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* de l'indifférence pour leurs œufs dont on -» les a voit accusées, et qui est à l'honneur « de ces oiseaux, à qui on avoit reproché » une sorte d'imbécillité : att lieu que les » autres se tiennent continuellement sur leurs j> œufs, les autruches ne couvent les leurs » que dans les temps où ils demandent à être » couvés. »
U résulte de ce récit de M. de Réaumur que Dieu avance une fausseté lorsqu'il dît -que l'autruche abandonne ses œufs dans la terre , et qu'elle est dure et insensible à ses petits , comme s'ils n etoient point à elle. Le prophète Jérémie tombe dans la même er- Teur lorsqu'il dit : Les bètes farouches ont découvert leurs mamelles ' et donné du lait à leurs petits ; mais la fille de mon peuple est cruelle comme une autruche qui est dans le désert. Sed et lamiœ nudaverunt mammam lactaverunt catulos suos : filia populi mei crudelis , quasi struthio in deserto.
Réponse. Nous avons fait voir dans l'article JPhysique de lEcriture sainte que c'est par une sage direction de Vesprit de Dieu que les auteurs sacrés ont parlé de l'ordre du inonde et des choses naturelles, non selon l'exactitude philosophique , mais selon l'opinion commune des hommes , qui jugent de
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ces choses selon leurs apparences. Appliquons ce principe au cas présent. Les hommes ont vu l'autruche placer ses œufs dans le sable , les abandonner ensuite , tandis que tous les antres oiseaux les couvoient avec soin; dès lors ils l'ont accusée d'insensibilité et de cruauté envers ses petits. Cette opinion s'est transmise d'âge en âge sans qu'on se soit mis en peine d'en examiner la vérité , les philosophes n'ayant pas été à portée de le faire , les autres n'en ayant pas eu la curiosité^ comme cette erreur étoit indifférente, et qu'elle éteit universellement répandue ^ les écrivains inspirés ne l'ont point attaquée; ils se sont contentés de s'en servir pour .imprimer plus fortement les vérités qu'ils enseignoient. Ainsi, dans l'endroit que nous examinons , Dieu , pour montrer que sa bonté s'étend sur toutes ses créatures, dit que lorsque l'autruche abandonne ses petits il en prend soin lui-même. Ainsi Jérémie , pour faire connoître la dureté des femmes de Jérusalem envers leurs enfants dans le temps du siège de cette ville , dit qu'elles ont été plus cruelles quel'autruche,puisqu'eIlesont mangé ceux à qui elles avoient donné le jour.
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Tai péché contre vous seul, 6 mon Dieu.
Ce sont les paroles que David adresse au Seigneur * en lui demandant pardon de son adultère avec Bethsabée, et du meurtre commis en la personne d'Urie.
Comment David peut-il dire à Dieu qu'il a pécbé contre lui seul, tibi soli peccavi, ou comme porte l'original : tibi soli, tibi peccavi? N'avoit-il pas pécbé contre Une, qu'il avoit desbonoré et fait mourir ; contre Bethsabée, qu'il avoit séduite et fait tomber dans l'adultère ; contre ses braves soldats qu'il avoit fait périr pour envelopper Urie dans leur massacre ; contre son peuple qui n avoit pu voir sans le plus grand scandale , un prophète , un bomme si favorisé, de Dieu , tomber dans les plus grands crimes ?
Les commentateurs ont donné plusieurs réponses à cette difficulté. En voici une nouvelle, •
Le mot seul n'emporte pas toujours une exclusion de tous autres.
I des Rois. cb. 21 , v. 1. Le grand-prèlre Acbimelecb dit à David : Quare tu solus, et nullus est tecum? D'où vient que vous venez seul ? 11 y avoit quelques gens avec lui , comme on le voit par le verset 4 5 mais beaucoup * Ptal. 5o.
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moins qu'à son ordinaire; car étant un des premiers officiers de Saûl et son gendre, il avoit toujours une suite considérable.
Ecclésiastique , chap. 24. La Sagesse, après avoir dît qu'elle est sortie de la bouche du Très-Haut, et quelle est née avant toutes les créatures , ajoute : J'ai fait seule tout le tour du ciel : Gyrum cœli circulai soïa : elle n'exclut pas le père de la bouche duquel elle est sortie.
Matthieu, chap. 4> ▼• 4* Cen'est pas le pain seul qui fait vivre l'homme , mais toute parole qui sorte de la bouche de Dieu , c'està-dire tout ce qu'il plaît à Dieu de faire .servir de nourriture à l'homme , comme fut la manne dans le désert. Ici le mot seul, joint au pain , n'exclut pas les autres aliments ordinaires.
Matthieu, cha]p. ^4, v. 36. Or personne n'a connoissance de ce jour et de cette- heure, non pas même les anges du ciel , mais le Père seul , de die autem Ma et horâ nemo scit neque Angeli cœlorum., nisi solus Pater. Il est certain que Jésus-Christ non- seulement en tari t que Dieu , mais encore en tant qu'homme- Dieu avoit cette connoissance.
I. Cor, chap. 9, v. 6. Ou moi seul et Barnabe , aut ego solus et Barnabas. Quoique saint Paul se dise seul , saint Barnabe n'est point exclu.
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. Jude, v. 4- Q11* ne veulent point reconnoître Jésus-Christ, notre seul maître, et notre seul Seigneur : Solum dominatorem et Dominum nostrum Jesum Cluristum negantes.
Sûrement l'apôtre n'exclut pas le Père céleste et le Saint-Esprit, qui sont avec Jésus-Christ notre maître et notre Seigneur.
Ainsi, quoique David eût péché contre Urie, contre Bethsabée, contre un grand nombre d'Israélites qu'il avoit fait mourir avec Urié, quoiqu'il eût péché contre son peuple qu'il avoit scandalisé, il dit qu'il a péché contre Dieu seul, parce que, pénétré <le la plus vive douleur d'avoir offensé Dieu, il ne pensoit qu'à ce souverain Etre , .oubliant pour ce moment toutes les créatures contre lesquelles il avait aussi péché. .
Vœu et serment de David.
v. ï. Souvenez-vous, Seigneur l, de David et de toute sa douceur.
2. Souvenez-vous qu'il a juré au Seigneur, et fait ce vœu au Dieu de Jacob.
3. Si j'entre dans le secret de ma maison, -si je monte sur le- lit qui est préparé pour me coucher •,
4- Si je permets à mes yeux de dormir et à mes paupières de sommeiller;
fP». x3i.
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5. Et si je donne aucun reposa mes tempes, jusques à ce que je trouve un «lieu propre pour le Seigneur , et un tabernacle pour le Dieu de Jacob.
Mémento, Dominé, David, etomnismansuetudinis ejus
%. Sicutjuravit Domino , <votum vovit Deo . Jacob.
Z.Si introïero in tabernaculumd'omûs meœ, si ascendero in lectum strati mei;
4. Sidedero somnumoculis meis, et palpebris meis dormitadonem ,
5. Et requiem temporibns "meis : donec in* veniam locum Domino, tabernaculum De& Jacob.
L'objet du serment et du vœu de David n'est pas, la détermination de la place du temple , comme quelques-uns Font pensé 9 'mais la construction même de cet édifice, ainsi qu'on peut s'encon vaincre par lechap. %\ du second livre des Rois, et le 22 du premier des Paralipomènes, où nous voyons ce prince tout occupé du dessein , non de trouver un endroit propre à bâtir cette sainte maison* mais de celui de la construire. Ainsi , au liem de traduire comme l'on fait ordinairement, jusqu'à ce que foie trouvé un lieu pour le Seigneur, on .devroit traduire , jusquà ce que foie édifié une demeure au Seigneur, puisque les- termes .de l'original sont égafemeitf
l48 RÉPONSES CRITIQUES.
susceptibles de ce sens. David fait donc ici vœu de ne point entrer dans le secret de sa maison, de ne point monter sur le lit qui est préparé pour sa couche, de ne ^poiut goûter les douceurs du sommeil , jusqua ce qu'il ait construit un temple pour y placer l'arche du Seigneur, qui jusque là avoit été pour ainsi dire errante de lieu en lieu.
Par ce vœu, disent les. in crédules, David s'engageoit à une chose impossible. Ce prince pouvoit-il ne point entrer dans sa maison, ne point prendre de repos , se priver absolument du sommeil jusqu'à ce qu'il eût bâti un temple au Seigneur, ce qu'il ne pou voit exécuter que dans un grand espace de temps , puisque Salomon son fils y employa sept années ? Est-il d'un homme sage de faire une promisse qu'on ne peut remplir ?
Nous répondons que c'est ici une de ces hyperboles dont toutes les langues sont remplies. Nous en trouvons une dans le livre des Proverbes toute semblable à celle-ci. Le sage veut que, si on a répondu pour son ami , on fasse tout ce qu'on peut pour se décharger de l'obligation qu'on a contractée. Courez de tous côtés, dit-il, hâtez-vous et réveillez votre ami ; ne laissez point aller vos jeux au sommeil , et que vos paupières ne s'assou» pissent point. Le sage n'exige sûrement pas qu'une caution ne puisse dormir jusqu'à ce
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quelle se çpit délivrée de l'obligation qu'elle s'est imposée ; ce qui emporteroit quelquefois bieu du temps et qui est même quelquefois impossible, mais il veut seulement quelle emploie toute la diligence dont elle est capable pour cela. m
C'est dans un sens pareil que Jérémie disoit aux Juifs1 après la ruine de Jérusalem : Faites couler de vos yeux, jour et nuit , ua torrent de larmes ; ne vous donnez point de relâche , et que la prunelle de votre œil ne se taise point. Deduc quasi torrentem lacrymas , per diem et noctem ; non des requiem tibi , neque taceat pupilla oculi lui. Le prophète n'exigeoit pas des Juifs qu'ils pleurassent sans interruption jour et nuit , ce qui est impossible ; mais qu'ils eussent dans le cœur une grande douleur toutes les fois qu'ils se rappelleroient la destruction de la ville sainte. *
' Nous pourrions rapporter plusieurs exemples de cette manière de parler des langues grecque et latine; nous nous contenterons d'en indiquer un pris de la nôtre. Nous disons qu'on ne prendra aucun repos jusqu'à ce qu'on ait achevé une affaire , qui , quel* quefois, ne se peut terminer que dans l'espace de plusieurs années. Voulons-nous par-
* Lun.,ch. 11 , y. 16.
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là nous interdire le repos , la tranquillité , le sommeil pendant tout ce temps ? Non , rârement j nous sommes bien éloignés de cette pensée ; nous marquons seulement par ce» paroles que nous ferons notre principale occupation de cette -affaire , et que nous ne la perdrons pas de vue jusijua ce qu'elle soit finie -, et c'est en *ce sens que tout le monde entend ce que nous disons.
On ne manquera pas de nous dire que Da- *id n'accomplit pas son vœu. Cela est vrai ; Dieu l'en dispensa en lui envoyant annoncer, par le prophète Natham , que ce n'étoit pas lui , mais son fils Salotnon qu'il avoit choisi pour lui bâtir un temple.
Fourmi.
Deux fameux naturalistes démentent ce qu'on dit de la prévoyance de la fourmi, qui, comme on le croit communément y ramasse en été la nourriture dont elle a besoin pendant l'hiver.
Swammerdam dit formellement qu'il n'a jamais aperçu dans les fourmilières ces divers appartements construits avec art , et disposés selon les lois de l'architecture, dont les auteurs font mention, ni observé que les fourmis , pendant l'été , amassent des provisions pour l'hiver , ce qui l'autorise k pen-
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ser qu'elles ne mangent rien tant que l'hiver est rigoureux , comme cela est ordinaire à la plupart des insectes , et à quelques espèces d'abeilles , qui , dans le temps froid , s'abstiennent absolument de toute nourriture.
M. de Réaumur s'exprime encore là-dessus d'une manière plus précise dans les termes suivants :
Quelque établi qu'il soit que l'industrieuse et prudente fourmi se fait, pendant l'été, des magasins qui doivent servir à la nourrir pendant l'hiver , tous ces prétendus magasins n'ont rierf de réel •, cent et cent recherches m'ont appris que les fourmis ne savent ce que c'est que de faire, des provisions* Quand elles portent des grains de blé et d'autres grains à leurs habitations , elles les y portent précisément comme les brins de bois ,- pour les faire entrer dans la construction de leur édifice -, c'est ce qui sera prouvé incontestablement dans «leur histoire. Il n'y a peut-être point d'insectes à qui toute cette prévoyance et tout ce .travail fussent plus en pure perte. A quoi serviraient des amas de blé pendant l'hiver* à des fourmis qui le passent amoncelées les unes sur les autres , et si immobiles qu'elles semblent mortes ? Bien loin qu'elles eussent la force d'entamer des grains de blé , elles n'ont pas alors celle
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de se mouvoir. Ce seul fait nous apprend combien les faits d'histoire naturelle les plus reçus ont encore besoin d'être examinés de nouveau. La vraie prudence des fourmis se réduit à se mettre le plus à l'abri qifr'il leur est possible du froid , dont un degré assez médiocre est capable de les priver de tout mouvement. Vers le commencement de mars 9 il y a ordinairement des jours assez chauds pour les ranimer ; alors elles commencent à paroître -, elles vont chercher delà nourriture. M. François Carré, qui , dans une dissertation sur la police des fourmis , insérée au Mercure de France du mois de mai 1749 s assure avoir étudié ces insectes depuis près de trente ans, appuie de son suffrage la décision de M. Réaumur touchant l'état d'engourdissement où ils vivent pendant l'hiver. J'ai fait fouiller, dit-il, en été , en hiver , dans Je printemps et l'automne , une infinité de fourmillières, sans jamais avoir découvert ces prétendus magasins tdont les rameaux s'étendent au large , ces greniers souterrains , composés de plusieurs chambres qui s'entrecommuniquent par des galeries , et qui sont creusées si avant que les pluies «et les neiges ne pénètrent point jusqu'à leur voûte, comme s'exprime M. Rollin sur la foi de quelques naturalistes , ce qui m'a autorisé à décider que le sentiment commun n'est qu'une erreur.
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Ce qu'il y a dfe vrai, c'est que si une fourmilière est à prîrtée de quelques grains bat* tus , les fourmis y charient continuellement. .Si l'on fouille alors cette fourmilière , on y. trouvera ce qu'elles n'auront pu consummer ; mais , dans tout autre temps , on n'y trouye aucune provision. Lorsque les graines , ainsi amassées à la bâte , commencent à fermenter et à se pourir , les fourmis les emportent hors de leurs retraites avec la même activité qu'elles les y avoit portées. Puisque les fourmi s. passent une partie de l'automne , l'hiver entier, et une partie du printemps dans le sommeil , ainsi que les reptiles, presque tous les insectes , différentes espèces d'animaux quadrupèdes et les oiseaux nocturnes , elles n'ont pas besoin de provision. Donc cette espèce de ville , plus longue que large , ces différentes rues distribuées avec la plus exacte symétrie , ces voûtes impénétra* blés aux eaux, ces poutres, ces soliveaux , ces galeries et ces magasins pratiqués avec un art inimitable, deviennent de pures chimères et de vaines spéculations dont on se repaît agréablement dans son cabinet.
Comme les incrédules ne manqueront pas quelque jour de nous objecter que Salomon a été dans l'erreur commune au sujet des fourmis , nous avons cru devoir les prévenir en répondant à cette difficulté.
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On a fait voir, à l'article Similitude tirée du sel, que dans l'apologue il n'étoit pas né* cessaire que l'objet de comparaison fût réel okk même possible, mais qu'il suffisoit qu'il fût propre à l'application qu'on y faisoit. La similitude , la comparaison , l'exemple , sont dès apologues abrégés. Quel est le but de la similitude ou comparaison? C'est de faire connoître de plus en plus le sujet dont on parle en le comparant à un [autre qui a quelque ressemblance avec lui. Quel est le but de l'exemple ? C'est de donner un modèle de conduite , et d'animer à l'imiter par la vue de ce que pratique celui qu'on donne pour modèle \ or dans l'un et dans l'autre cas , l'appa-
• *ence ou l'opinion est aussi propre que la vérité à produire ces effets.
On croit communément que la colombe est sans fiel ; dès lors , sans examiner la volonté du fait, on dira à un vindicatif qu'il faut être sans fiel comme la colombe. Qu'on proposé pour modèle un hypocrite qui sait ai bien se masquer qu'il est universellement cru homme de bien -, sa conduite sera aussi propre. à inspirer de bonnes mœurs que s'il Aoit vertueux.
Les 'hommes voient les fourmis emporter
* pendant 1 été quantité de grains dans leur» fourmilières ; ils ne les voient point sortir l'hiver pour chercher de la nourriture; ils
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les voient reparoître pleines de vie au printemps, ils ont naturellement conclu de là qu'elles s etoient nourries pendant l'hiver du blé qu'elles avoient. recueilli au temps de la moisson : telle a été jusqu'à nos jours l'opinion de tous les hommes sans exception. Cette opinion ainsi établie, on a pu, sans faire de plus amples recherches, les proposer. pour modèle aux paresseux, qui , passant la belle saison dans l'oisiveté, se trouvent dans l'indigence pendant l'hiver. Il y a plus ; c'est que lors même qu'on a reconnu la fausseté de ces créances vulgaires , on ne laisse pas de continuer à s'en servir. Il y a long-temps que les sirènes sont reléguées au pays des fables, on dit cependant tous les jours qu'une jeune personne qui a une belle voix chante comme une sirène.
Verre , dans le Livre des Proverbes.
Ne intuearis vinum quandb flavescit , chm splenduerit in vitro cohr ejus'.
Né regardez point le vin lorsqu'il parolt clair (à la lettre : lorsqu'il tire sur le jaune), lorsque sa couleur brille dans le verre.
Salomon, dit un incrédule, n'a pu parler ainsi , car le verre n'avoit pas encore été trouvé du temps de ce prince.
a Proy.,c. *3f v. 3x.
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Apparemment que l'assertion tient ici lieu de preuves , car on n'en apporté aucune qui appuie ce . qu'on avance avec tant de hardiesse.
Pour répondre à des personnes qui procèdent ainsi , il suffiroît de nier ce qu'ils affirment $ mais nous ne voulons pas nous en tenir là , et nous allons faire voir que le verre a été connu avant le règne de Salomon.
•. On a commencé à faire du verre avec le sable du Bélus , rivière de Phénicie. Le bord d'où Ton tire ce sable n a pas plus de cinq cents pas d'étendue ; un si petit espace a suffi pour fournir pendant beaucoup de siècles la matière de tout le verre qui s'est fabriqué. Quingentorum est passuum non ampliàs littoris spatiuniyidque tantum multa per sœcula gignendo fuit vitro f .
On le faisoit à Sidon , qui n'est pas éloigné du Bélus. Nous apprenons d'Aristophane que de son temps, c'est-à-dire quatre cents ans avant Jésus-Christ , il y avoit des verres brûlants à Athènes , des verres préparés pour des expériences physiques , des Verres de philosophes avoient sûrement été moulés et par conséquent fondus dans la Grèce. Il y avoit donc dès lors dans ce pays des verreries , qui sont des manufactures d'autant pli*s faciles à
• Pline, 1. 36, c. 27.
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> établir qu'on trouve partout du sable propre à faire du verre.
Ce n'étoit donc plus, quatre cents ans aVant Jésus-Christ , le sable de Bélus qui fournissoit tout le verre ; il faut donc placer au-dessus de cette époque cette multitude de siècles dont parle Pline , pendant lesquels on n'a voit point de matière pour en fabriquer que celle que Ion tiroit de cette rivière. Ce ne sera sûrement pas porter trop haut cette multitude de siècles , si on la compose de six ou de sept. Suivant ce calcul , nous pouvons placer l'in-
" vention du verre au temps du règne de Saûl ; ainsi il ne faut pas être surpris si Salomon , qui régnoit dans la Palestine au voisinage de Si don , a connu les verres à boire que Ton fabriqua dans cette ville , selon le rapport de Pline, dès qu'on commença à se servir du verre au même endroit.
Quoique le terme de verre ne soit pas expressément dans l'hébreu , il y est suffisamment indiqué. Voici ce texte à la lettre : Ne regardez point le vin lorsqu'il est rouge , et qu'il fait paroître son œil (c'est-à-dire sa couleur) dans la coupe. On voit aisément qu'il n'est pas ici question d'une coupe de métal y de corne ou de terre dans laquelle la couleur du vin est à peine aperçue , mais d'une coupe de verre dans laquelle elle se fait voir de tout côté avec éclat. . .
l58 RÉPONSES CRITIQUES.
Le juste pèche-t-il sept fois par jour?
«La religion, dit un incrédule1, est si » peu proportionnée a l'humanité que le » plus juste fait des infidélités à Dieu sept » fois par jour, c'est-à-dire plusieurs fois. »
Réponse. Voici le passage que cite l'incrédule : Le juste tombera sept fois et se relèvera ; mais les impies tomberont dans le mal ; Septies enim cadet justus , et resurget, impii autem in mahim corruent%.
Ces termes , par jour, ne se lisent ni dans l'original, ni dans aucune version : c'est une addition de l'incrédule, insérée studieusement dans le texte pour grossir la difficulté» Nous laissons au lecteur à qualifier cette conduite.
Le terme hébreu naphal, tomber, se trouve plus de quatre cents fois dans l'Ecriture, mais jamais il n'y signifie pécher. Les Septante et l'auteur de la Yulgate ne l'ont jamais traduit ainsi^ quoiqu'ils lui aient donné plusieurs significations outre la primitive , qui est celle de tomber. Il ne faut donc pas prendre pour des péchés les chutes dont il est ici parlé ; mais on doit entendre par là des disgrâces, des malheurs , des afflictions r
r Nouvelles libertés de penser. — 'Proverbes, c. a£j ▼. x6.
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des épreuves ; car telle est la signification du mot tomber dans un très-grand nombre d'endroits de l'Écriture. Dieu promet ici au juste que, quoiqu'il tombe dans plusieurs malheurs, il l'en tirera. C'est la même promesse que celle que -nous lisons dans Job : Dieu, après vous- avoir affligé six fois, vous délivrera , et à la septième il ne permettra pas même que le mal vous touche : In sex tribulationibus . Uberabit te *, et in septimd non tanget te malum. Et dans le psaume 33 , v. 20 : Les justes sont exposés à beaucoup d'afflictions , et le Seigneur les délivrera de toutes ces peines : Multœ tribulationes justorum , et de omnibus his Uberabit eos Dominas. Et dans le psaume 36 , v. 24 : Lorsque le juste tombera il ne se brisera point, parce que le Seigneur met sa main sous lui : Citm ceciderit non collidetur , quia Dominus supponit manum suam.x
La protection que Dieu promet aux justes se fait encore sentir par l'opposition de la conduite qu'il tient à l'égard des impies ; car, après avoir assuré qu'il délivrera le juste de aes malheurs , il dit que les impies tomberont dans le mal , sans ajouter qu'il les en tirera , marquant par ce silence qu'il les y laissera pour les punir de leurs désordres.
* r Jbfr, e. 5, v. 19;
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Salomon a-t-il pu dire : Toi été roi ?
L'auteur de l'Ecclésiaste dit qu'il est fils de David, qu'il a régné sur Israël dans Jérusalem. Ces caractères ne conviennent qu'à Salomon *, ainsi , Ton ne peut douter que ce livre ait été composé par ce prince. Mais comment Salomon peut-il dire dans cet ouvrage foi été roi, lui qui a conservé la couronne jusqu'à sa mort? Un prince peut-il parler ainsi tandis qu'il est sur le trône ? , Les rabbins ont inventé une fable pour lever cette difficulté. Lorsque Salomon , disent-ils , enflé de sa prospérité , eut violé les commandements de Dieu en assemblant un grand nombre de chevaux et de cavaliers , en amassant une prodigieuse quantité d'or et d'argent, en contractant des mariages avec des femmes étrangères, le Seigneur, irrité contre lui , envoya le démon Asmodée , qui le priva du trône, et lui arracha l'anneau royal \ ce qui fit que ce prince, errant et vagabond, parcourut l'univers, et revenant ensuite dans la terre d'Israël , il crioit en pleurant dans les différentes villes de ce pays ; Je suis TEcclésiaste appelé autrefois Salomon; j'ai été roi à Jérusalem*
Il suffira pour renverser ce conte de remarquer que l'Ecriture nous représente 5a-
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lomon sur le trône d'Israël pendant toute sa vie et jusqu'à sa mort.
Hugues de Saint-Victor dit que Salomon a parlé ainsi , parce qu'ayant quitté le trône par esprit de pénitence , il pleuroit ses fautes. Denys le chartreux dit qu'il descendit du trône et le résigna à son fils; mais ces deux explications sont aussi contraires à l'Ecriture que la fable des rabbins.
Hugues de Saint- Victor*propose une autre explication. Salomon , dit-il , a ainsi parlé , parce que , quoiqu'il fût vraiment roi , il reconnoissoit dans sa pénitence qu'il n'étbit rien.
Mais comment veut-on qtue par ces paroles, foi tité roi à Jérusalem, les Israélites aient compris quç Salomon ne se regardoit plus comme leur roi , eux qui le voyoient continuer d'en faire les fonctions ?
D'autres expliquent ainsi ces paroles : Moi qui ai été roi pendant long-temps , et qui , par cette raison , ai beaucoup d'expérience , j'ai reconnu que tout ce qui est sur la terre est vanité. Salomon , en s'exprimant de la sorte > ne nie pas qu'il ne fut encore roi ; mais' il assure seulement qu'il Fa déjà été plusieurs années.
Nous convenons qu'en insérant le mot long-' temps dans le texte , comme font ces interprètes , il ne reste plus de difficulté \ mais on
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na point de raisons pourjy placer ce terme, <jue le besoin qu'on en a.
L'explication la pins commune est que Salomon a pn aire f ai éié roi, par ce qu'il ayoit lait par le passé.
Cette solution ne contente pas. Salomon a bien pu se servir du prétérit lorsqu'il racontait ce qu'il ayoit fait , parce que ses actions étoient passées; mais il ne pouvoit s'exprimer ainsi sur son état , qui étoit présent ,* puisque lorsqu'il parloit ainsi il étoit roi.
H est un moyen plus naturel et plus simple de résoudre cette difficulté. On met souvent dans l'hébreu le prétérit pour le présent.
Genèse , c. 4 » ▼• *• Possedi hominem per Deum, ponr possideo , je possède un homme par la grâce de Dieu , comme a fort bien traduit M. de Sacy , car il s'agit là d'une chose présente. Il y a dans l'hébreu possedi, j'ai possédé.
Ibidem , y. 9. Dieu ayant demandé à Caïn où étoit son frère Abel , il lui répond : Nésdo , dans la Vulgate., je ne sais pas, ce qui est fort bien , quoiqu'il y ait dans l'original Hescivi , je n'ai pas su.
Genèse, c 3a, y, 10. Jacob dit à Dieu : Minor sum cunctis miseratiombus tuis ; je suis indigne de toutes vos miséricordes. Il y a dans l'hébreu fui , j'ai été.
ECCLÉSIASTE. l63
II R019. c. 1 , v. 5. Undè scis quia moriuus est Saul? d'où savez-vous que Saûl est mort? H" y a dans l'original scwisti, avezvous su.
Ps. ^4 > ▼• "2. Deus meus in te confido , je mets ma confiance en vous. On lit dans Thé* breu confiai , j'ai mis ma confiance.
Les auteurs du Nouveau Testament , qui parlent hébreu en grec , imitent cet hébraïsme.
Saint Jean , c» 1 3 v. 26. Médius autem vestrûm stetit quem vos nescitis , il y en a un au milieu de vous que vous ne connaissez pas. H y a dans le grec ^ comme dans la Vulgate , stetit , il y en a eu.
C. 1 1, v. 27. Ego credidi quia tu es Chris» tus, je crois que vous êtes le Christ. On lit dans l'original credidi 9 j'ai cru.
Rom. c. 5 , v. 2. In gratiam istam in quâ stamus , cette grâce où nous sommes. H y a dans le grec stetimus , nous avons été.
Il seroit superflu de multiplier ces exemples , puisque la langue sainte , n'ayant point de présent, une des règles de sa grammaire veut qu'on exprime ce temps par le prétérit ou le futur.
Les Grecs et les Latins ont quelquefois employé le prétérit dans la signification du présent. Démosthène, dans sa harangue de la couronne , dit : Je crois que nos ancêtres
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ont construit ces cours de justice. Il y a dans le grec j'ai cru. Memini, odi , sont des prétérits latins qui marquent le présent.
Dès que le prétérit , en hébreu , signifie aussi le présent, op doit le traduire en ce sens , lorsque le sujet dont on parle le demande , comme il l'exige dans le cas présent ; car un homme n'exprime pas l'état dont il jouit actuellement par un terme qui désigne le passé.
Madame de Rouan > abbesse de Malnoue 9 a composé une élégante paraphrase des livres des proverbes , de l'Ecclésiaste , et de la Sagesse, qu'elle a donnée au public, sous le titre de Morale de Salomon. Cette dame , qui a bien senti combien il étoit peu convenable de faire dire à ce prince qu'il avoit été roi lorsque actuellement il l'étoit encore, a rendu ces paroles par le présent de cette sorte : Moi qui prêche la sagesse aux hoinmes, qui ai le sceptre en main, et la couronne d'Israël sur la tête.
Commandement de Dieu à Isàïe.
«c Le Seigneur dit à Isaïe * : Allez , ôtez le » sac de dessus vos reins . et les souliers de » vos pieds. Isaïe le fit, et il alla nu et sans
* Isaie*, c. 20, y. a*
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» souliers. Alors le Seigneur dit : Comme » mon serviteur Isaïe a marché nu et sans » souliers, pour être comme un prodige qui » marque ce qui doit arriver durant trois ans » à l'Egypte et à l'Ethiopie. Ainsi le roi des » Assyriens emmènera d'Egypte etd!Ethiopie » une foule de captifs et de prisonniers de » guerre , les jeunes et les vieillards tout nus )> et sans souliers. »
Un ordre qui révolte la pudeur peut-il venir de Dieu ? disent les incrédules.
Réppnse. Nu ne se dit pas toujours de celui qui n'a aucun habillement qui le couvre. On Temploie aussi peur désigner ceux qui ne sont pas vêtus comme de coutume, coinme leur condition exige qu'ils le soient. Lorsque Virgile dit : Nudus ara , sere nudus, labourez et semez étant nu. Il n'entend sûrement pas que le laboureur soit entièrement découvert, mais qu'il n'ait que sa tunique. Aurélius Victor, dans ses Hommes illustres , chap. 17 , raconte que les députés du sénat <jui allèrent annoncer à* Quinctius Cincinnatus son élection au consulat le trouvèrent nu , qui labouroit un petit champ qu'il avoit au-delà du Tibre •,_ et on lit dans Tite Live , 1. 3, que dès que cet illustré romain les vit, il se fit apporter par sa femme sa toge , ou habit long qui se mettoit sur la tunique , pour les recevoir décemment.
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Xè terme gumnos , nud, se prenoit dans le même sens chez les Grecs. On lit dans une comédie d'Aristophane , qu'un nommé Evaoa vint nu, comme il sembloit à plusieurs, et qu il s'excusoit de paroltre ainsi , disant qu'il n avoit point de manteau.
Les Juifs employoient aussi ce terme* dans le même sens , ainsi que nous allons le faire voir par plusieurs passages où il est parlé de nudité.
On lit que David étoit nu lorsqu'il sautoit devant l'arche que l'on transportoit par ses ordres à Jérusalem. Il avoit cependant alors une tunique, puisqu'il étoit revêtu d'un, éphod , qui étoit une espèce de ceinture dont on se servoit pour serrer la tunique. Il avoit de plus un manteau de byssus, comme on le voit dans les. Paralipomènes1.
Lorsque le Sauveur, après sa résurrection, apparut à ses apôtres qui prèchoient dans la mer de Tibériade , Pierre ayant apprÎ6 que c'étoit le Seigneur, prit son habit de dessus , car il étoit nu , et se jeta dans l'eau pour aller à lui. Puisque Pierre prit son habit de dessus il étoit donc revêtu de son habit de dessous, ou de sa tunique, dans le temps où l'on dit qu'il étoit nu. La Vulgate a rendu le terme ependute, qui est dans l'original , par tuniea;
• Liv. x , c. x5, y. 27. — "Saint Jota, <c. ai.
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mais ce mot signifie certainement un habit de dessus , comme tous ceux qui savent le grée en conviennent. L etymologie même de cette expression présente ce sens.
Saint Paul , parlait de soi , dit : Nudi su» mus , nous sommes nus; sûrement il ne veut pas dire qu'il soit sans aucun vêtement ; mais seulement qu'il est pauvrement et petitement habillé.
Nous disons aussi dans notre langue qu'un homme est nu lorsqu'il est si mal habillé qu a peine il est couvert.
Dès que ce ternie a deux acceptions , ce sont les circonstances qui doivent décider s'il faut l'entendre d'une nudité qui choque la pudeur, ou d'une nudité qui ne soit qu'un défaut des habillements convenables à sa condition. Qu on juge par ce principe de la nudité d'Isaïe. Voyons de qui vient cet ordre , et dans quelle vue il est donné. Cet ordre est émané de Dieu. Quoi! le Dieu de toute sainteté commanderait à un de ses saints, à un de ses prophètes , de faire une action qui serait la source d'une infinité de pensées condamnables? Quoi! Dieu voudrait que Ton pratiquât une chose que toutes les nations qui ont fait quelque usage de leur raison ont toujours regardée comme honteuse et infâme ? Quoi ! Dieu, qui avoit défendu de monter à son autel par des degrés, de crainte qu'il n'arrivât la moindre
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indécence dans l'exercice des fonctions de ses ministres, donnerait lui-même à tout son peuple le spectacle le plus révoltant! spectacle qui d'ailleurs n'étoit point nécessaire pour la fin qu'il se propôsoit ; car qu'est-ce que le Seigneur vouloit faire connoître aux Juifs par la nudité de son prophète? Il vouloit annoncer la future captivité des Egyptiens et des Ethiopiens. Il leur marquoit parlà que ces peuples alloient être esclaves des Assyriens. Il n'étoit pas nécessaire pour cela qu'Isaïe parût en public entièrement découvert. Il suffisoit qu'il se montrât avec la seule tunique qui étoit l'habillement des esclaves. Concluons donc qu'il nVst ici ordonné au prophète que de marcher en habit de captif pour faire connoître par cette action typique quel seroit bientôt l'état des Egyptiens et des Ethiopiens.
Nous n'ignorons pas le mépris que les incrédules témoignent de ces actions typiques ou symboliques, parce qu'elles ne sont pas en usage parmi nous. Us devraient, par ce principe, trouver mauvais que les orientaux aient des habits longs tandis que nous en portons de courts.
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Double châtiment.
Dieu charge Isaie' d'annoncer à Jérusalem que ses iniquités lui sont pardonnées , qu'elle a reçu de là 'main du Seigneur un double châtiment pour, tous ses péchés.
C'est un axiome reçu de tous les théologiens que Dieu récompense au-delà du mérite , et qu'il punit au-dessous de la faute. Comment donc le Seigneur dit-il ici, qu'il a fait souffrir à Jérusalem une peine double de celle qui lui étoit due pour ses crimes ?
Quelques commentateurs disent que le terme chiphel, double, signifie ici grand, rude ; ainsi lorsque Dieu assure que Jérusalem a reçu un double châtiment pour ses crimes, il ne veut dire autre chose , sinon qu'elle en a été bien punie, et non point qu'elle ait souffert au double de ce qu elle méritoit.
Pour que cette explication fût solide , il faudroit prouver que chiphel se pr^nd quelquefois dans l'Ecriture pour grand, rude; et c'est ce qu'on ne fait pas, et ce quenous osons assurer qu'on ne fera jamais.
Ce mot se trouve quatorze fois . dans les livres saints; il signifie double dans tous
'" Isale , 40, v. a.
ces endroits. Les anciens et les nouveaux interprètes Font constamment entendu ainsi, car lorsque l'auteur de la Vulgate , au ch. 1 1 de Job, v. 6 j le rend par multiplex, il ne s'écarte pas de l'interprétation de double, qu'il lui a donnée partout ailleurs, puisque dans Cicéron et dans Piaule multiplex se met pour double.
D'autres interprètes disent que Dieu parle ainsi à Jérusalem , son épouse , non parce qu'il l'a punie au double , mais parce que la tendresse qu'il a pour elle lui exagère les maux quelle a soufferts, à peu près comme un bon père qui après avoir corrigé un enfant chéri, apercevant -sur son corps les marques -des coups qu'il lui a donnés, lui dit pour l'apaiser : Mon ami , je vous ai châtié avec trop de sévérité; ma colère m'a emporté trop loin.
Le discours que ces auteurs mettent dans la bouche de Dieu ne paroît pas convenable* Ils lui font porter un faux témoignage contre lui. Ils lui font dire qu'il a commis une injustice envers Jérusalem, quoique cela ne soit pas.
M'est-il pas plus naturel de croire que le Seigneur, en disant que Jérusalem a reçu un double châtiment pour ses péchés, parle selon les sentiments de cette ville infortunée, quoiqu'elle fût dans l'erreur en pensant ainsi.
BARUCH
Nous avons prouvé ailleurs, par un grand nombre d'exemples, qu'où peut ( sans blesser la vérité) exprimer les choses d'une manière opposée à ce qu'elles sont réellement , dès que ce qu'on en dit est conforme au jugement qu'en portent ceux à qui l'on parle» Que les Juifs aient regardé la captivité de Babylone comme unepunitionqui excédoit leurs fautes, c'est de quoi on ne peut douter, puisqu'ils disent dan s Ezéchiel que leurs pères ontmangé la grappe verte , et qu'ils en ont encore les dents agacées.
Il faut expliquer de la même manière un autre endroit d'Isaïe, ou le Seigneur dit aux Juifs qu'il punira leurs iniquités et tout ensemble les iniquités de leurs .pères. Dieu parle à ce peuple selon la persuasion ou il étoit , et non selon la vérité de la chose.
Génération.
Jérémie avoit prédit que la captivité de Babylone ne seroit que de soixante-dix ans x*y cependant dans la lettre qu'il écrivit aux Israélites transportés dans la Chaldée, il leur annonça qu elle dureroit sept générations. On évalue ordinairement une génération à trentetrois ans \ k ce compte, la servitude des Juifs
* Baruch , ch. 6 , v. «.
a du durer deux cent trente-un ans : peut-on voir une contradiction plus mani feste ?
Réponse. Génération , pris pour l'âge ou la durée de la- vie, généa en grec, œtas , generatio , en latin , est un terme auquel les anciens ont donné une signification bien étendue , ils l'ont pris :
r i° Pour un siècle : Ovide fait dire à Nestor, qu'Homère fait vivre trois générations :
. ; ; .. yixi .
Àimos bis centum : nanc tertia vivitur'aetas'.
J'ai vécu deux cents ans , je suis à présent dans mon troisième âge. Varron, liv. V, et Denys d'Halicarnasse, liv. I, c. 1, donnent la même étendue à ce mot. Il est aussi employé dans le même sens dans la Genèse , où Dieu dit à Abraham' que les Hébreux retourneront dans le pays de Chanaan à la quatrième génération , c'est-à-dire après quatre siècles. Saint Irenée, liv. V, c. 3o, s'en* sert dans le même sens.
20 Hérodote met trois générations pour cent ans 3 : il prend donc la génération pour trente-trois ans quatre mois.
3* Censorin , dans son traité du jour
» Métamorph., liv. 12, v. 187. — * Chap. i5 , ▼. 16. — *Lîy. n,pag. 14».
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de la naissance , fait la génération de trente ans.
4* Eusèbe , liv. X de la préparation évangélique , chapitre dernier, ne lui donne que vingt ans.
5° Hésychius , au mot généa, dit que les uns font la génération de vingt ans, les autres de vingt-cinq.
6° Hérodote ' prend la génération pour un intervalle de vingt- deux à vingt -trois ans.
7° Saint Augustin, sur le Psaume io4, ne la compose que de quinze ans.
8° Artémidore ', dans son traité des Songes, ditque, suivant quelques-uns, une génération ne comprend que l'espace de sept ans. C'est pourquoi les médecins , ne voulant pas que Ton ouvre la veine aux hommes avant l'âge de quatorze ans, disent qu'il ne faut pas faire cette opération avant deux générations.
9° JE las, âge, génération, dans Virgile, ne désigne qu'une année :
At tribus ejactis uhi quarta advcncrct «tas1.
Trois âges étant passés , et le quatrième étant arrivé.
Le quatrième âge , dit Servius sur cet endroit , est la quatrième année.
1 LW. t.— * Lhr. xi, c. ?5. — ' Georg. , Kv. 3, v. xpo^
Varron a aussi employé le mot d'âge dans le même sens.
Plutarque, dans son traité de la cessation des oracles, l'a pris dans la même signification. •
io° Enfin, ce terme a été pris par Stace pour un seul jour.
.;.... Q&id crotina yafceret setas Scirc nefas hoxnini *. . . ,
Si l'on a employé le terme dç génération pour désigner une durée de sept ans, d'un an , d'un jour seulement, Jérémie a fcien pu s'en servir pour marquer un espace de dix ans, et sûrement aucun de ceux à qui il écrivoit ne s'est trompé sur. le sens qu'il donnoit à cette expression. Ce prophète avoît trop clairement fixé le temps de leur servitude à soixante-dix ans pour qu'ils pussent donner une autre étendue aux sept générations dont il parloit dans sa lettre.
Commandement du Seigneur à Ezéchiel.
v. ty.Sume tibi jrumentum * > et hordeum, etfabam, et lentem, et milium, et viciant, et mixtes ea in vas unumy et faciès tibi panes. ......
. * Théi*ïde, Ut. 3, y. 5fia, — * Efég^el, c. 4-
ÉZÉCHIEL. ly5
12. Et quasi subcihericium hùrdeaceurn comedes illud : et stercore quod egreditur de. hxmwne operies illud in ociilis eorum. '
i3. Et dixit Dominus : Sicjilii comedent Israël panem suum polluluminter gentes ad (juas ejiciam eos.
i4- Etdixi: Ha, ha, ha, Domine Deus, ècce anima mea non estpolluta : et mortieinum et lacération à bestiis non comedi ah infantid meâ usque mine , et non est ingressa in as meum omnis varo immimda.
1 5. Et dixit ad me ; Eccededifimum boum pro sterconbus humanis : et faciès panem tuum in eo.
v. 9. Prenez du froment , de Forge , dea fèves , des lentilles , du millet et de la vesce $ mettez-les dans un vaisseau , et faites-vousen des pains
ia. Ce que vous mangerez sera comme un pain d'orge cuit sous la cendre. Vous le couvrirez devant eux dç l'ordure qui sort de l'homme..
i3. Les enfants d'Israël, dit le Seigneur., mangeront ainsi leur j>ain tout souillé parmi les nations vers lesquelles je les chasserai.
i4» Je dis alors. Ah ! ah I ah ! Seigneur mon Dieu , mon âme n'a point encore été souillée ; tt . depuis mon enfance jusqu'à maintenant, jamais bête morte d'elle-même, ni qui ait été déchirée par les bêtas* ni
aucune chair impure n'est entrée dans ma bouche.
*i5. Le Seigneur me répondit : Allez, je vous donne de la fiente de boeufs , au lieu de ce qui sort du corps de l'homme , et vous en mettrez avec votre pain.
I/aUteur du Dictionnaire philosophique présente cet ordre que Dieu donne au prophète sous le point de vue le plus révoltât. Nous ne transcrirons point ici ses plaisanteries dégoûtantes : nous blesserions les personnes honnêtes, qui veulent que Ton mette toujours de la décence dans les expressions. Pour effacer les impressions odieuses 'que cet écrivain s'efforce d'insinuer, il suffit ^d'indiquer le vrai sens de ce commandement *dû Seigneur. Pour le faire connoître , il n'y a qu'à rapporter la manière dont les Orientaux préparent et cuisent leur pain 5 car en comparant les récits de nos livres saints avec les relations des voyageurs , on voit que ces peuples Ont toujours eu les mêmes usages , et que ce qu'ils font aujourd'hui est une image fidèle de ce que leurs ancêtres ont pratiqué.
'- « En remontant le Nil pour aller au Caire' , » je remarquai, dit Pjetro dellaValle, dans les » villages qui sont sur les bords de ce fleuve ,
1 Ta». 1, pag. 3o4.
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j> quelque chose de curieux,: c'est la matière » dont les Egyptiens font «du feu , qui n'est jrautre chose, parce qui] manque de bois, » que de la fiente de bœuf sèche, et quelque- » fois des mottes de terre qu'ils ont exposées » long-temps au soleil. »
» Les Arabes1, au rapport de Thévenot, * vivent de lait de chameau ou de chèvre et » de chair de chameau , et boivent de l'eau. » Ils mangent aussi des galettes ou fouaces ; -» entre autres ils ont le mafrouca , qui leur » est un grand régal , aussi ne le mangent-ils » pas si souvent. Je le leur ai vu faire plu* » sieurs fois dans notre voyage du mont Si- » naï, où ils le faisoient tous les jours matin » et soir à mes dépens, car je ne leur épar- -» gnois rien. Ils détrempent de la farine avec » de l'eau dans une jatte de bois qu'ils pord tent toujours avec eux , et en font une pâte » qu'ils pétrissent bien, puis ils l'étendent ■» sur le sable , la faisant fort mince , en rond* » du diamètre d'un bon pied et demi -, après » cela ils la mettent sur le sable sur lequel m étoit le feu qu'on avoit fait, et la couvrent » de cendres chaudes , puis de braise $ et quand » elle est euite d'un côté , ils la tournent de n l'autre : étant bien cuite, ils la rompent » toute en petits morceaux, et avec un peu
-, rI4r. a,3a.
» d'eau ,1p. répétassent, y mêlant du be**rre , » et quelquefois. aussi du miel; ils en fout » -une grosse pâte dont ils prennent dp gros » morceau^ , et les pressant entre leurs doigts , » mangent cela avec délices^ il semble de cçs » morceaux de pâte qu'on donne aux oies »; pour les engraisser. »
: La seconde espèce de pain dont se servent les Arabes, selon M. d'Arvieux , qui a vécu avec eux plusieurs années , « se cuit sous là cendre, )\, qu .entre .(jLepic piles.de fiente de vache, pér Hiohçe et allumée. jCe feu est lent, et cuit la » pâte' tout à loisir.
_ ;> Ce pain est épais comme nos gâteaux, » c'est-à-dire qu'il a environ un demirpouce :». ou trois quarts de pouce d'épaisseur : la » mie est meilleure que la croûte , qui est tou- » jours noire et brûlée avec une odeur de fu- .^mée qui tient toujours de celle du feu qui ;>, Fa cuite. Il faut aussi manger le pain le joujr * qu'il a été fait , et être accoutumé à la, mauplève de vivre des Bédouins pour s'en ao », commoder.
: . )). Ce ji'est pas seulement chea les Arabes y qu'où se sert de cette espèce de pain et de » fiente de vache pour le cuire. Les paysans V< s'en, servent dans les villages où le bois est ». rare. Ils ne majiquejit pas d'en faire pro- » vision. Ce sont les petits enfants qui les » amassent toutes fraîches, et quand ils les
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» ont apportées à la maison ofl kg applique » contre les m wailjes et sur les portes pour » les faire sççljçr# De sotte qu'on voit leurs » maisons avec de cesétapi$sqries dont l'odeur » est h la visité tta peu forte, puais comme ils » y sont accoutumes ils la supportent aisé- » ment.
» Ils la détachent à mesure qu'ils en ont » besoin pour cuire leur pain ou le chauffer. » Elles font un feu lent à la vérité , mais qui » dure long-temps , et qui est assez semblable » à celui des écorces qui ont servi aux tan- » neursyouà celui des olives quand elles sor- » tent du moulin où elles on) été pressées 9 » dont on fait des pains qu'on laisse sécher au » soleil. .
» Ces paysans ne. laissent pas' d'avoir du » bois pour le four et pour se chauffer ; mais » les Arabes' n'ont pas J# même conxmodité, » et quand Us ltait , ils n'en font aucune pro~ » vision ^ parce qu'ils décampent souvent, et » que se serait un embarras pour eux s'il le » falloit transporter»
» D'ailleurs ils campent rhiyetf sur le sable » au bord de la piex, et Tété.sor.des collines » décqtLy&ries oùihn'y a point de bo^s , et ce * seroit une nouvelle fatigue; pour les femmes » qui , étant obligées par leur état de prendre » le- soin de tout je ménage , auroient encore » celui-là de surcroît, et eUes,en ont déjà
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y> assez; an lieu quêtant toujours au milieu » de leurs bestiaux, elles en amassent sans ;» peine la fiente, la font sécher et s'en ser- » vent k faire du feu. «
GemelH Carreri dit (i) qu'en Perse il n'y a que le bois de cher 5 qu'on y brûle en place la fiente des bêtes.
* M. de Tournefort , en plusieurs endroits de son curieux voyage du Levant , parle du même usage. On entendra avec plaisir cet agréable narrateur.
« Outre la rigueur des hivers*, ce qu'il y a » de plus fâcheux à Erzeron , c'est que le bois » y est rare et fort cher. On n'y connoîtquele » bois de pin que l'on va chercher à deux ou » trois journées de la ville ; tout le reste du » pays est découvert. On n'y voit ni arbres ni » buisson, et l'on n'y brûle communément que » delà bouse de vache dont on fait des mottes; » mais elles ne valent pas celles des tanneurs >> dont on se sert à Paris, enctfre moins celles » du marc des olives que l'on*prépareen Pro- » vence. Je ne doute pas que l'on ne trouvât '» de la houille si Ton vouloit se donner la peine to de fouiller' les terres. C'est un pays où les A minéraux ne manquent pas; mais ils sont y> accoutumés à leur bouse. On ne sauroit s'ï-
(i) Voyage du tour dû taotade, tom. ar, pag. 58, 67-. ' k * Total 3 , pag. 107.
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» maginer quel horrible parfum fait cette » bouse dans des maisons qu'on ne peut corn- » parer qu'à des renardières, et surtout les » maisons de la campagne ; tout ce qu'on y » mange sent la fumée; leur crème seroit ad- » mirable sans cassolette , et Ton feroit fort » bonne chère si Ton pouvoit y faire cuire » avec du bois la viande de boucherie , qui y » est fort bonne.
» Les enfants des Curdes , qui sont les » descendants des anciens Chaldéens *, sont » presque nus dans le froid ; ils ne boivent h que de l'eau de glace, ou du lait bouilli à la » fumée des bouses de vache, que Ton amasse » avec beaucoup de soin; car autrement leur » cuisine seroit très-froide.
» Le 16 juillet', nous campâmes dans une » belle et grande prairie , où nos tentes fu- » rent dressées pour la première fois sur les » terres du roi de Perse ; nous découvrîmes » d'abord plusieurs villages assez considéra- » blés y mais toute cette belle campagne ne n produit pas un seul arbre , et Ton est obligé » de brûler de la bouse de vache.
* » Nous partîmes le 3i juillet3, à cinq » hetares du matin , pour traverser des mon- » tagnes assez agréables , quoique sans arbres. » Aussi commençâmes-nous à sentir la fumée
« P. xaa. — • P. a53. — ■ P. 186.
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» de bouse de vache en approchant de Bisni, » et cette odeur nous incommoda fort dans )) un couvent de moines arméniens où nous » dînâmes*
» Beibazar z est une petite, ville bâtie sur » trois collines à peu près égales f dans; une » vallée assez resserrée. Les- maisons sont & » deux étages , couvertes assez proprement , » avec des planches ; mais il faut toujours » monter ou descendre. Le ruisseau de Bei- » bazar se jette dans Laïala^ après avoir fait » moudre quelques moulins , et porté la fer- » tilité dans plusieurs campagnes partagées » en fruitiers et en potagers* C est de là que » viennent ces excellentes poires qyie l'on » vendàConstantinople sous le nom de poires » d'Angola ; mais elles sont fort tardives .. et » nous n'eûmes pas le plaisir d'en goûter» » Tout ce quartier est sec et pelé ,. excepté » les fruitiers* Les chèvres n'y broutent que » des brins d'herbe, et c'est peut-ètre,connne » remarque Busbèque , ce qui contribuer à » conserver la beauté de leur toison , qui se » perd quand elles changent de climat et de » pâturage. Les bergers de Beibazar et d'An- >> gora les peignent souvent , et leslavenudaais » les ruisseaux* Ce pays me fait souvenir de n-la terre sans bois dont parle Tite?-Li?e t
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i» laquelle ne devait pas être éloignée de Beî- » bazar , puisque le fleuve de Sangaris y rou- » loit ses eaux •, on n'y brùloit que de la bouse » de vache , comme l'on fait en plusieurs en- » droits de l'Asie. »
On ne sera pas fâché de voir les paroles du célèbre historien que M. de Tournefort vient de citer.
Duci indè exercitus per Axilon quam <vocant terrain cœptus ah re nomen habet * non Hgni mode quicquam, sedne opinas quidem9 cuit ullum alliud alimentunv fort ignis. Fimo bubulo pro lignisuntuntur. De là on fit marcher l'armée par la contrée qu'on appelle Àxylon (c'est-à-dire sans bois). Ce pays tire son nom de la qualité de son sol , qui non* seulement ne porte aucun arbre , mais qui ne produit pas même des épines , cm rien qui puisse servir <f aliment au feu, de sorte que, pour cuire sa nourriture et pour se chauffer, on est obligé de s'y servir de fiente de bœuf en place de bois.
On voit par ces relations qu'au Levant, dam les contrées qui manquent de bois , tous les habitants , et dans les pays qui en sont pourvus, les pauvres, qui ne peuvent s'en pro» curer , font (pour cuire leur padn) du feu avec de la fiente de bœuf. Ils étendent leur pâte , et la rendent mince comme nos galette» j ils la mettent ensuite sur le terrain
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sur lequel ils ont fait le feu : ils la couvrent de cendres chaudes , puis de braise , jusqu'à une parfaite cuisson*
Villalpand dit que les paysans (apparemment en Espagne où il écrivoit), lorsqu'ils manquent de bois , se servent , pour faire du feu , de fiente de bœuf séchée , et qu'ils cuisent et couvrent leur pâte avec les cendres et la braise que cette matière a produites. On voit par le dictionnaire du Père de Rostrenen qu'en Bretagne on emploie la bouse de vaclie lorsqu'elle est sèche pour «faire du feu.
On peut à présent se former une idée juste de Tordre que Dieu donne à Ezéchiel. Il veut que ce prophète fasse , pour cuire son pain , du feu , non avec de la fiente d'animaux , mais avec des excréments humains, dont les plus pauvres ne se frouvoient pas dans la nécessité de se servir, pour marquer par là que l'excès de misère où les Juifs se trouv oient réduits en punition de leurs crimes et de leur idolâtrie seroit tel* qu'ils scroient forcés d'employer , pour préparer leur nourriture , ce dont tous les hommes ont horreur.
C'est là précisément le sens que présente le texte hébreu.
Et gâteau cuit sous la cendre d'orges Fe hhhugath sehhhirim
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mangerez-le , et le avec' ordure ihicalenah , ve hi ' be geleli
qui sort de l'homme cuirez sous la tseath ha adam thehhhugenah
cendré le à yeux leurs le hhhenehem
Voici la construction françoise de cette phrase :
Vous mangerez un gâteau d'orge cuit sous la cendre , et vous le cuirez sous la cendre , à leurs yeux 9 avec de l'ordure qui sort de l'homme.
Ce n'est donc point du pain frotté de cette ordure que Dieu ordonne, au prophète de manger, comme l'auteur du Dictionnaire philosophique ose l'avancer } mais du pain cuit sous les cendres et la braise provenues des excréments humains qu'on aura brûlas ; encore faut-il observer que sur la répugnance qu'Ezéchiel témojgne pour cette nourriture ainsi préparée , Dieu lui accorde de la faire cuire avec des matières moins dégoûtantes. Ainsi c'est faussement que l'auteur de la Philosophie de l'Histoire dit que iDieu ne permit au prophète de ne couvrir son pain qu'avec des excréments de bœuf que lorsqu'il
(i) A*tc est une des significations de la préposition hébraïque *>. Yoyes Glessius , pag. 863, hhluU, quels Vul* gâte a rendu par le mot m, au rerset i5, signifie aussi avec* Voyes le Dictionnaire de Pagnin, col. 1980.
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eut mangé du pain couvert d'excréments humains.
Sur le reproche fait à quelques auteurs sa» crés d! employer des expressions qui blés» sent la pudeur.
Les incrédules* paroissent fort offensés de la liberté avec laquelle quelques auteurs sacrés parlent de certaines choses que nous n'osons exprimer que par les circonlocutions les plus ménagées. Comment, disent-ils, Dieu qui interdit jusqu'aux pensées impures, a-t-il pu mettre dans la bouche de ses prophètes des discours si capables de les faire naître? Les ouvrages qui les présentent peuvent-ils venir de lui? L'imagination est salie et même effrayée lorsqu'on rencontre certains endroits des livres qu'on nous donne pour divins 5 on y voit des obscénités qui font rougir, et qu'on est choqué de trouver dans les poëtes les plus libertins.
Pour lever ce scrupule des impies, nous leur répondrons que les expressions qui nous paroissent si déshonnètes ne Tétoient point parmi les Juifs lorsque les prophètes s'en servoient. Mais , diront nos adversaires , y a-t-il et peut-il y avoir quelque imagination qui ne soit pas salie par des termes aussi licencieux?
1 Ezéchfcly c« a. .
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Ouï ; et je le prouve avec la dernière évidence pour le cas présent.
Les hommes qui tenoient ces discours se disoient inspirés de Dieu, et les Juifs à qui ils les adressoient ont cru qu'ils étoient véritablement remplis de son esprit ; or je soutiens que des personnes qui emploieroient des termes qui révoltent la pudeur de ceux qui les écoutent ne pourroient jamais leur persuader qu'ils sont envoyés du Seigneur 3 ils ne le feroient pas même croire aux libertins les plus corrompus, qui, par cela même qu'ils leur entendroient tenir des propos infâmes, les prendraient pour des imposteurs. Concluons donc que les auteurs sacrés, en se servant de ces expressions, n'ont rien dit qui pût blesser les oreilles chastes, et que par conséquent ces mots n'étoient pas alors déshonnêtes comme ils le sont aujourd'hui. Ces termes étant dans la suite devenus honteux, les rabbins en mt mis sagement d'autres à la marge de leurs Bibles pour être prononcés par ceux qui les liroient au lieu de ceux dont l'Ecriture se sert. .
Ce n'est pas seulement chez les Juifs que des termes qui étoient honnêtes ont cessé de l'être. Nous avons dans notre langue une infinité d'exemples de ce changement. Qu'on ouvre la Bible de Calvin , combien n'y trouvera-t-on pas d'endroits qui feront rougir ?
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Sûrement ils ne produisoient pas cet effet lorsque celte version parut, car on se piquoit alors de sévérité de mœurs a Genève.
M. Dacier, dans la préface de sa traduction de Plutarque , observe judicieusement que le Plutarque ËAmyot est dangereux pour les mœurs, en ce qu'il peint les choses Hune manière trop libre et trop naïve , et quil s'y trouve quelques termes qui ont aujourd'hui une signification peu honnête.
Croira-t-on qu'Amyot eût offert à ses augustes élèves un ouvrage capable de les corrompre ? Sa traduction n'offensoit donc point alors la pudeur, et ne présentoit rien à l'imagination qui pût la salir.
On voit par ces exemples que Phonnèteté ou l'obscénité des expressions est relative aux temps et aux lieux : elle Test même aux personnes. Les termes les plus libres sont chastes dans la bouche des médecins , parce qu'ils ne font point d'impression sur leur cœur.
Commandements du Seigneur au prophète Osée.
On ne peut lire sans horreur les commandements que Dieu fit à Osée * , disent les déistes. Prenez , lui dit-il , pour votre femme
*0»ée,ck. i.
Dfgitize
osée. i8g
une prostituée , et ayez d'elle des enfants de prostitution : Sume tibi uxorem fornication mon, etfac libijilios fornicationum. Le prophète exécute cet ordre , et il a trois enfants de cette femme, ce qui montre que ce commerce honteux dura trois ans. Quelque temps après y Dieu dit à Osée d'aimer encore une femme adultère 9 et ce prophète achète cette femme quinze pièces d argent et une mesure et demie d'orge.
Avant de répondre à cette difficulté 9 il est à propos de rapporter le texte original :
« Le Seigneur dit à Osée : Allez , prenez » pour votre femme-une prostituée et les en- » fants nés des prostitutions, parce que la » terre d'Israël a quitté le Seigneur pour se )> prostituer aux idoles. Et Osée alla et prit y> Gomer , fille de Débellaïm. Elle conçut, et » lui enfanta un fils $ etle Seigneur dit à Osée : » Appelez l'enfant Jezrahel , parce que dans d peu de temps je punirai sur la maison de » Jehu les sangs de Jezrahel.... Gomer cont- » çut encore et enfanta une fille $ et le Sei- » gneur dit à Osée : Appelez-la Lo-ruchama , » c'est-à-dire celle donton ri a point pitié , » parce que je ne serai plus touché de miséri- » corde pour la maison d'Israël.... Et Gomer » sevra Lo-ru chaîna , et conçut et enfanta un » fils 5 et le Seigneur dit à Osée : Appelez » cet enfant Lohammi, c'est-à-dire non mon
» peuple y parce que vous ne serez plus mou » peuple et je ne serai plus à vous , c est-à- » dire plus votre Dieu.
» Le Seigneur me dit : Allez et aimez en- » core une femme aimée de son mari, et néan- » moins adultère , comme le Seigneur aime » les enfants d'Israël, quoiqu'ils portent leurs
» regards vers des dieux étrangers Je
1» donnai donc pour acheter cette femme » quinze pièces d'argent et une mesure et » demie d'orge. Alors je lui dis : Vous m*at- » tendrez pendant un long temps ; vous ne » vous prostituerez point, et vous ne vous » attacherez à aucun homme , et je vous at- » tendrai aussi moi-même. Car pendant long* » temps les enfants d'Israël demeureront sans » roi et sans princes , sans sacrifice et sans » autel, sans Ephod et sans Téraphim. Après » cela les enfants d'Israël reviendront ; ils » chercheront le Seigneur leur Dieu et David » leur roi. »
Dieu ordonne à Osée de prendre une prostituée , non pour vivre avec elle dans la débauche , mais pour en faire son épouse, sume tibi uxorem. Les enfants que le prophète conduit dans sa maison avec cette prQstituée sont ceux qui étoient nés des prostitutions de cette femme ; ce ne sont point les enfants du prophète , qui ne naquirent qu'après , et qui furent les fruits d'un mariage légitime.
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Car y comme on a pu le remarquer, on ne lit point dans le texte original : Et ayez d'elle des enfants de prostitution ; mais , prenez pour votre femme une prostituée , et les enfants nés des prostitutions. La version des Septante , l'ancienne Vulgate , les versions syriaque et arabique ' sont conformes à l'hébreu.
Si Ton demande pourquoi Dieu veut qu'Osée prenne les enfants de prostitutions avec leur mère, nous répondons que cetoit pour attester dans tous les temps l'impudicité de celle qui leur avoit donné le jour , impudicité qui étoit la figure de la prostitution spirituelle ou de l'idolâtrie d'Israël.
On a traduit, parce que la terre d'Israël a quitté le Seigneur , quoiqu'il y ait dans le texte quittera le Seigneur. Il faut justifier notre version.
Le futur, en hébreu, même sans le vau eonversif , se met souvent pour le passé. On lit, E^ôde, chapitre i5, verset i , alors il chantera , pour il chanta. Au même chapitre , verset 5 , on lit : Ils seront ensevelis dans les abîmes , pour ils ont été ensevelis dans les abîmes. Juges , chapitre 2 , verset 1 : Je vous ferai sortir de l Egypte , et je vous amènerai dans cette terre, pour je vous ai fait sortir de PEgjrpte , et je vous m amenés dans cette terre. Au même livre ,
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chapitre 5 , verset 8 : Israël choisira des dieux nouveaux , pour a choisi des dieux nouveaux. II des Rois, chapitre 3 , verset 4 : Ahner mourrait-il comme les lâches, pour Ahner est-il mort comme les lâches ? Et chapitre 12, verset 3i : C'est ainsi qu il traitera toutes les villes des Ammonites , pour cest ainsi qu'il traita.
Mais, dira-t-on , si le temps indiqué par le futur est incertain , comment pourra-t-on le fixer ? Comment ? par ce qui a précédé. On se sert du futur en parlant d'un événement qui est déjà arrivé. Peut-on douter alors qu'il ne soit employé pour désigner le passé ? Cest en nous appuyant sur une règle si évidente que nous avons traduit le futur. dont est ici question par le passé* Dieu , par les noms qu'il fait imposer aux enfants d'Osée , fait connoitre qu'il va punir le peuple d'Israël , qu'il sera pour lui sans miséricorde , qu'il n'est plus son peuple. Ce peuple étoit donc coupable quand Dieu prononçoit cet arrêt; il a voit donc quitté le Seigneur pour adorer les idoles. Ainsi , il ne falloit pas traduire le futur hébreu par ces mots : il quittera Dieu ; mais par ceux-ci : Il a quitté Dieu pour se prostituer au culte des idoles. .
Le second commandement que Dieu fait i Osée n'est pas plus répréhensible que le premier. Le prophète achète une femme aimée
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de son mari , et néanmoins adultère. Devenu son maître par cet achat,- il la place dans une maison où elle n'a plus commerce ni avec son époux ni avec aucun homme , et par là il fait cesser ses désordres.Nous entendons par le mot •d'ami , qui est dans le texte , son mari , parce que sans cela la figure ne représenteroit pas avec justesse la chose figurée. Nous rendrons ces termes , et adultère, par ceux-ci et cependant adultère, parce que la particule <vau signifie aussi cependant, néanmoins, dans l'hébreu. Donnons à présent l'explication de cette action typique.
La femme aimée de son mari , et néanmoins adultère, est le royaume de Juda; Dieu est son époux. Le prophète qui l'achète représente Nabuchodonosor qui en fait la conquête. Ce prince transporte Juda dans une terre étrangère , où il n'a plus de commerce avec son Dieu, n'ayant plus aucun exercice public et solennel de religion ; il n'a plus de commerce avec les idoles; ce qui fait cesser ses idolâtries , qui sont si souvent désignées sous le nom de prostitutions dans les livres saints. De retour de sa captivité, Juda revient au Seigneur, et ne le quitte plus pour se prostituer aux idoles.
Qu'on juge à présent combien est téméraire la censure que font les déistes de ces deux actions d'Osée.
• Il faut ici prévenir une objection que les ennemis du christianisme ne manqueront pas de proposer quelque .jour. Elle se tire de ces paroles qu'on lit dans le premier chapitre d'Osée, que nous avons rapportées : Je punirai, dit le Seigneur, sur la maison de Jéhu les sangs de Jezrahel-, c'est-à-dire le carnage fait à Jezrahel. Puisque c'étoit le Seigneur, diront les incrédules, qui a voit commandé les morts violentes que Jéhu fit souffrir à la pos térité d'Achab, comment peut-il tes punir?
Corneille de La Pierre explique ainsi ce passage : Je punirai, la maison de Jéhu par un massacre comme celui ou semblable à celui que Jéhu a fait par mes ordres sur. la maison d'Achab à Jezrahel, parce que Jéhu et ses descendants ont mérité les mêmes châtiment» qu'Achab, en persévérant dans l'idolâtrie, quoique je ne les eusse élevés sur le trône d'Israël que pour la détruire.
. .Cette explication est bonne ; il seroit à souhaiter que ce commentateur l'eût appuyée de * quelque preuve, Il s'est contenté de nommer d$*x ou trois interprètes qui ont pensé -comme lui. Mais les ennemis que nous cornbattons n'auroot aucun égard à ces «autorités : il leur faut des preuves grammaticales, des preuves Urées du texte même. Nous avons trouvé dans l'hcbreu de quoi los satisfaire. Eih , qui précède deme , sangs > est' souvent
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un article; ainsi on traduit communément ces deux mots eth deme , les sangs ou le sang. Nous avons rapporté plus haut cette version sans la combattre; nous réservant d'indiquer ici une signification de ce mot, qui forme un meilleur sens en cet endroit.
Si eth se met pour un article , il se prend aussi quelquefois dans le sens de seUm, comme , de la même manière1 ; et c'est ainsi qu'il est convenable de l'entendre dans ce passage. Alors ce n'est plus la maison de Jéhu que Dieu punit , à cause que, par ses ordres , ce prince a exterminé Àçhab, ce qui seroit absurde; mais le Seigneur châtie avec justice la maison de Jéhu, de la même manière que la race d'Àchab ; parce que Jéhu et .ses descendants ayant été placés de sa main sur le trône d'Is»raël pour détruire l'idolâtrie , ils y sont abandonnés comme Achab et sa famille.
Jonas.
Josèphe raconté, ainsi le prodige de Jonas : « Orf dit, logos , qu'il fiit englouti par un
» gros poisson*, et qu'après trois jours et trois
» nuits il fut rejeté en vie. »
r Voyez Exode , c. 25, v. 29. If des Rois, c. 17, y. 6. Ezéchirl, c. 20, t.. 16.
1 Lir. 9, ch. 2.
Cette manière de s'exprimer, disent lès incrédules , montre bien que JosèpKe ne croyoit pas ce miracle.
Elle ne le montre»point du tout , puisqu'il s'exprime de même sur un fait dont sûrement il ne doutoitpas. U dit : « qu'Elie, fuyant Je- » sabel1, se retira au mont de Sinaï , où Ton » dit , legetaï) que Moyse reçut la loi de la » main de Dieu. » On voit, par tous les ouvrages de Josèphe , qu'il étôit pleinement persuadé que la loi des Juifs avoit été donnée par Dieu même ; et comment auroit-il pu marquer du doute ou de l'incrédulité sur le prodige de Jonas, qu'il dit, dès le commencement du chapitre où il en parle, qu'il va raconter comme il est dans les livres saints ? Voici ses termes : « Comme je me suis engagé à donner » une connoissance exacte de ce qui nous re- » garde, je me crois obligé de rapporter ce » que les livres des Hébreux nous apprennent » de ce prophète. » Josèpbe , après avoir si hautement déclaré qu'il va rapporter exactement le prodige que les livres saints nous présentent comme incontestable, auroit-il pu? dix lignes après , marquer du! doute sur cet événement ?
La baleiné qui avoit englouti Jonas le rejeta sur le bord, à la lettre sur le sec* Cela
1 Liv. 8 , c. 7.
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est impossible , disent les incrédules -, un si prodigieux poisson ne peut approcher du ri* vage assez près pour rejeter un homme jusque sur le sec.
Réponse. L'espèce du poisson qui engloutit Jonas n'est point indiquée dans l'Ecriture. Le texte hébreu porte : Dag gaddol, grand poisson ; le grec ketos .du nouveau Testament, et le ce tus de la Vulgate, qui en est formé., sont aussi indéterminés que l'hébreu; ils signifient en général tous les grands poissons qui , peuvent engloutir des hommes.
Quoiqu'il y en ait plusieurs de ce genre , on a cru communément que celui qui engloutit Jonas étoit une baleine } mais les observations qu'on a faites dans ces derniers siècles ne s'accordent pas avec cette opinion.
Le gosier de la baleine n'a qu'un demi-pied de largeur 5 cette ouverture n'est pas assez grande pour qu'un homme 7 puisse passer.
La baleine se nourrit de petits insectes qui flottent par pelotons dans la mer. On les nomme puces de mer, et amorce ou nourriture de la baleine. En effet 9 dans la dissection des baleines , on ne trouve autre pâture dans leur estomac que de l'eau épaisse et de ces menus insectes, rarement quelques anchois ou petits poissons blancs , mais jamais de gros poissons. Les Hollandais , dans leur ambassade à la Chine, disent que lorsqu'on
ouvre des baleines *, on ne trouve dans ces grands corps qu'environ dix ou douze poignées de petites araignées noires, et quelque peu et herbe verte Ceux qui ont été
à cette pèche (de la baleine) rapportent quHls ont quelquefois trouvé trente vôtres, quarante cabilleaux dans le ventre de ce monstre. Le cabilleau est le merlus , espèce de morue qui n'a qu'environ deux pieds de long.
On voit par ces observations que la baleine ne peut engloutir un homme ; il «faut donc chercher quelque autre grand poisson qui, par sa voracité et la conformation de son corps, se soit trouvé propre à exécuter les desseins de Dieu sur Jonas. C'est pourquoi la plupart des savants se sont -déterminés pour la la mie ou <?hien marin.
Ce poisson (i)estd'une si prodigieuse grandeur qu'on a trouvé des hommes entiers dans son estomac. C'est le plus goulu de tous les poissons-, il a les dents âpres, grosses et aiguës , découpées comme une scie, et dé figure irrégulière -, elloe sont disposées pas six rangs, dont le premier paroit hors de la gueule 5 celïes du second sont droites, et les autres Courbées en dedans. Ce poisson est une masse ti pesante qu'une charrette traînée par deux
■ Pfcrtie 1 t p. 99.
(1) Dictionnaire des aaim«ax , an mot Itimi: -
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chevaux ne le peut tirer qu'A peine. Rondelet (liv. i 3, chap. 2) dit qu'on en a tu qui pe* soient jusqu'à Hreiite mille liTres •, qu'à Nteè et à Marseille on en a pris dans lesquelles tm a trouvé des hommes entiers , et même un totty armé -, et qu'en Saintonge il en a tu une dbnt la gueule étoit si grande qu'un homme gros et gras y fût aisément entré. Il ajoute que, si Ton tient celte gueule ouverte avec un bâillon y les chiens y entrent aisément pour manger ee qui est dans l'estomac. Gesner confirme là même chose. Ce poisson est très-voraee; il aime la chair ; il dévore et engloutit des cadavres en entier.
Dans ce sentiment qui est si bien fondé, la < difficulté des incrédules s'évanouit , puisque la lamie peut venir au bord de la mer»
Ninive.
L'auteur de la Philosophie de l'Histoire , qui se cache sous le nom d'abbé Bafcin ,♦ dit que nul prince asiatique ne porta un nom en us , d ou il conclut qu'il n'y a point eu de Ninus, fondateur de Ninvah, que nous appelons Ninive.
Noua conviendrons aisément que nul prince asiatique n'a porté un nom en us; mais l'abbé Bazin a observé lui-même , quelques* lignes plus haut, que les Grecs avoient dénatffttf
les noms des Orientaux, La principale altération qu'ils y firent fut de donner presque à tons la terminaison en os; les Latins reçurent oes noms ainsi altérés des Grecs , et changèrent os en us.
On ne peut sûrement pas conclure de là que les personnes qui portèrent ces noms , ainsi terminés à la grecque et à la romaine , ne sont qu'imaginaires -, autrement il faudroit dire que Cyrus et Darius n'existèrent jamais. Nous ne pouvons croire que l'abbé Bazin ose se porter à cette extrémité.
Les historiens profanes assurent que Ninive fut bâtie par Ninus , premier roi des Assyriens; mais Moyse , plus ancien que tous ces ^écrivains , nous apprend que la ville qui s'appeloit Ninive de son temps avoit été construite par Nemrbd ou par Assur (car le texte hébreu peut recevoir ces deux sens ) , l'un et l'autre bien antérieurs au Ninus que les historiens profanes ont connu.
Il est assez aisé de concilier ces auteurs avec nos livres sacrés. Nemrod ou Assur aura bâti quelques habitations d'une grandeur proportionnée au petit nombre d'hommes qui purent s'attacher à lui dans ses premières années de la dispersion des peuples. Ninus, qui forma le premier l'empire -d'Assyrie , trouvant que la situation d'une de ces villes étoit heureuse, l'augmenta, l'embellit et lui donna
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son nom , qui fit oublier celui qu'elle portait auparavant. C'est ainsi que Constantin passe pour fondateur de Constanlinople, quoique dans la place où elle est il y ait eu longtemps, auparavant une ville du nom de Byzance.
Ptolomée nous a conservé le véritable nom de Ninive ? il dit qu elle s'appelle Ninos ou Ninevi. Ce dernier est le nom asiatique formé de iV/n, et eniy habitation* Ninevi> habitation deNinus. Eni, en persan, ew, en turc ou en tartare ; signifie habitation* Ces langues doivent avoir beaucoup d'affinité avec l'ancienne langue d'Assyrie , qui de même que le persan et le tartare n'étoient que des dialectes de la langue primitive. Ninos est un abrégé de Ninevi) avec une terminaison à la grecque.
L'abbé Bazin continue en ces termes * : *< II se peut que la circonférence de Baby- » lone ait été de vingt-quatre xle nos lieues » moyennes ; mais qu'un Winus ait bâti sur le » Tigre , à quarante lieues seulement de Ba- » bylone, une ville appelée Ninive,. d'une » étendue aussi grande, c'est ce qui ne parolt » pas croyable. On nous parle de trois puis- » sants empires qui subsistaient à la fois ; » celui de Babylone , celui d'Assyrie ou de
» Ninive , et celui de Syrie ou de Damât l** » chose est peu vraisemblable. C'est comme » si Ton disoit qu'il y avoit à la fois dans une » partie de la Gaule trois puissants empires, 7> dont .les capitales , Paris , Soissons et Or» » léans , avoient chacune vingt-quatre lieues » de touF» D'ailleurs, Ninive ne toit pas bâtie » oudu moins é toit fort peu de choseau temps » où il est dit que le prophète Jonas lui fut » député 'pour l'exhortera la pénitence, et » fut englouti en chemin par un poisson qui » le garda trois jours et trois nuits. — » Le prétendu empire d'Assyrie n'existoit » pas même encore dans le temps où l'on place » Jonas*, car il prophétisoit, dit-on, sous le »* melk ou roitelet juif Joas : et Phul, qui est » regardé dans les livres hébreux comme le d premier roi d'Assyrie, ne régna selon eux » que cinquante-deux ans environ après la » mort de Joas. C'est ainsi qu'en confrontant » toutes les dates , on trouve partout de la » contradiction , et on demeure dans rincer- » tilude.
)> Il est* dit dans le livre de Jonas qu'il y » avoit à Ninive cent vingt mille enfants nou« » veau-nés. Cela supposerait plus de cinq » millions d'habitants , selon le calcul asses » juste de nos dénombrements, fondés sur le » nombre des enfants vivants et nés dans la )> même année. Or cinq millions d'habitants
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» dans une ville qui n'est pas encore bâtie » sont quelque chose d'assez rare. »
Telles sont les difficultés que l'abbé Bazin propose contre, la grandeur, l'antiquité, k population de Ninive; nous allons répoudré k chacune en particulier*
Diodore de Sicile ' , après avoir raconté le* grandes conquêtes de Ninus , ajoute :
« Ce prince, ayant effacé tous ses prédéce** » seurs par l'éclat de ses victoires, forma » encore le projet d'une ville si magnifique -» que non seulement elle surpassât toutes celles » qu'on pouvoit avoii vues jusqu'alors, mais » encore qu'il fût très-difficile à la postérité » d'en voir jamais une pareille. Ainsi, aprèa » avoir comblé de présents le roi des Arabes, » et partagé avec lui ses riches dépouilles, il » le renvoya dans son royaume avec ses troupes, » 11 ne songea plus qu'à rassembler des our )> vriers et à ramasser des matériaux sur le » bord de l'Euphrate (Diodore se trompe ici $ » il devoit dire le Tigre), où il bâtit une » ville entourée de puissantes fortifications , » et plus longue que large. Sa longueur étoit » de cent cinquante stades , et sa largeur de » quatre-vingt-dix , ce qui fait en tout quatre » cent quatre-vingts stades de .tour. (Vingfc- » quatre stades font une dé nos lieues f selon
1 Lir. a.
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» l'opinion commune). Ninus ne fut point ' » trompé dans ses espérances 9 car aucune » ville n'a égalé celle-ci , ni par la grandeur » du circuit , ni par la magnificence des mu- » railles : elles avoient cent pieds de haut, et » trois chariots pouvoient marcher de front •"sur leur épaisseur. Elles étoient encore for- » tifiées de quinze cents tours posées d'espace » en espace , dont chacune a voit deux cents » pieds de haut. La plus grande partie de la » ville étoit occupée par les plus riches Assyvt riens-, mais Ninus y reçut aussi tous les étran- » gers qui voulurent s'y établir. Il donna aux » habitants les campagnes des environs pour » leur subsistance, et nomma la ville Ninus j> ou Ninive de son nom. »
Il se forme ordinairement autour des capitales des grands états des faubourgs qui égalent , qui surpassent même quelquefois la -ville en étendue.
Rome , du temps des premiers Césars , avoît •trois lieues de circonférence : elle avoit outre «•cela $ de tous côtés , des faubourgs qui étoient •aussi , et même plus grands que la ville. Pline, parlant de cette capitale du monde, dit que les maisons qui étoient hors de son enceinte lui avoient ajouté plusieurs villes : Exspatiantia tecta multas urbes addidisse ' >
' Ur. 3, c. 5.
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ce qui signifie que les faubourgs de Rome s'étoient étendus jusqu'à plusieurs villes qui en étoient voisines. Denys d'Halicarnasse s'exprime sur ce sujet d'une manière encore plus forte que Pline. Voici ses paroles ' : Tous les » lieux habités autour de Rome sont sans » muraille». On se fatigue en vain pour con- » noître la grandeur de cette ville au-delà de » ses faubourgs, parce qu'on ne peut distin- » guer où elle commence ni où elle finit, » tant ses faubourgs , qui sont d'une étendue » immense, lui sont joints. »
Mais qu est-il besoin d'aller chercher dans l'antiquité des exemples de villes agrandies, puisque nous en avons un bien frappant au milieu de nous ! Qu'on jette les yeux sur les sept plans de Paris donnés par M. de La Mare ; avec quelle surprise n'y verra-t-on pas les accroissements de cette ville dans l'espace de treize cents ans ! accroissements si prodigieux que l'ancien Paris n'est pas la trentième partie de celui de nos jours (i).
Il se forma auprès de Ninive * , capitale d'un grand empire pendant treize cents ans , des faubourgs qui l'accrurent au triple. C'est ce que nous apprenons des Livres saints , qui
(i) Trahi de h police , tom. x.
* Jonae, c. 3.
loi donnent trois journées de chemin dTétendue.
Cette autorité décisive peur tout antre n'est d aucun poids sur l'esprit de l'abbé B*zin y qui prétend , comme on l'a tu , que no* livres sacrés «ont pleins de faussetés. Confondons sa témérité en lui présentant les témoignages des auteurs profanes, qui s'expliquent sur ce sujet comme l'Ecriture sainte.
Strabon ' parle ainsi des voyages qu'il a faits pour connoitre la. position des lieux qu'il décrit dans sa géographie.
« Nous avons parcouru une partie de la terre et de la mer, nous avons voyagé au couchant , dès l'Arménie jusqu en Sardaigne, et au midi dès le Pont-Euxin jusqu'aux ex> trémités de l'Ethiopie; On ne trouvera point parmi ceux qui ont fait des descriptions de la terre quelqu'un qui en ait parcouru une plus grande étendue que nous -, car ceux qui ont navigué plus avant en occident , ne sont pas allés aussi loin que nous en orient; et ceux qui sont allés plus loin en orient n'ont pas pénétré si loin que nous dans V occident. Il en est de même par rapport au septentrion et au midi. »
Strakon , en allant du Pont-Euxin êa Ethiopie , a vu les ruines de Ninive et les
- fLiv. xi, p. 109.
restes de Babylone ; car ces deux Tilles si fameuses et oient sur sa route. C'est doue comme témoin oculaire qu'il nous assure que JNinive avoit été plus grande que Baby-» lone. Or 9 on va voir que cette dernière viÛe avoit près de trois journées de chemin de longueur.'
Aristote écrit " <s que Von pourroit environner d'un mur tout le Péloponèse; que Babylone est peut-être dune égale étendue , laquelle ayant été prise par ses ennemis , on dit qu'une partie de cette ville n'en savoit encore rien a u troisi ème j our . . »
Elle avoit donc trois jours de chemin en longueur.
Ce grand philosophe ne vivoit pas longtemps a près la prise de Babylone : il de voit être bien instruit de ce qui étoit arrivé dans cette ville lorsque les Ptôses s'en emparèrent, puisque son élève Alexandre , à la tète des Grecs , venoit d'en faire la conquête. Cet auteur assure dans le même chapitre qu'il y a des villes si grandes qu'on doit plutôt les appeler des pays environnés de murs que des villes. ^
Lorsque nous disons que Babylone avoit environ trois journées de chemin en longueur, nous y comprenons les faubourgs,
* Politique , liv. 3 , c. a.
comme nous les avons compris dans retendue de Ninive. Ils étoient un peu moindres que ceux de Ninive, parce que Strabon nous assure que cette ville avoit été plus grande que Babylone ; différence qui ne peut se prendre du côté de l'enceinte qui étoit absolument la même dans ces deux villes.
La comparaison que fait l'abbé Bazin entre Ninive , JBabylone , Damas, et Paris, Orléans , Soissons, est entièrement défectueuse. Orléans et Soissons ne sont chacune qu'à vingt lieues de Paris. Ninive étoit à près de cent lieues de Babylone (je me sers des cartes de M. Liébaux (i) , données en 1729 ) *, elle étoit voisine de l'Arménie (2) , qui est un des plus beaux et des plus fertiles pays de l'Asie , ce qui a engagé plusieurs interprètes à y placer le paradis terrestre. Babylone étoit dans la Mésopotamie (3) , si vantée pour sa fécondité, et près de la Syrie (4) , 40nt ^e terr<>ir est très-fertile en froment , Qrge , vins , oliviers, palmiers , citronniers , orangers , figuiers , etc. (5).
L'abbé Bazin (6) suppose ses lecteurs bien
(1) Strabon , liv. 13.
(a) Tournefort, tom. 3 , p. 191 etsttiv.
\3>) Shaw, tom. a, p. 58.
(4) Strabon, 1. 16.
(5) Otter„tom. x, p. 8o, 89, ga , 96. •
(6) Darvieax, tom. a , c. a6.
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ignorants lorsqu'il met Damas en parallèle avec Ninive et Babylone et qu'il la fait capitale d'un puissant état. Elle étoit , à 1 égard dé Tune ou de l'autre de ces deux villes, ce que Senjis ou' Soissons est par rapport à Paris. La Syrie étoit- partagée en six états 9 dont le royaume de Damas étoit un.
Nous renvoyons l'abbé Bazin , pour s'instruire de l'antiquité de Ninive > à la dissertation de M. Fréret (i) sur l'histoire de la Chronologie des Assyriens de Ninive. Cet académicien , qui a recueilli et discuté tout ce que les auteurs grecs et latin* ont écrit de l'empire des Assyriens , dont Ninive étoit la capitale , place le commencement de cette monardiie sous Ninus, à l'an 1968 , et la fin à Pan 608 avant Jésus- Christ, ce qui fait une durée de i36o ans.
Le Seigneur dit à Jonas * : « Vous voua » fâchez pour un lierre qui ne vous a point » coûté de peine et qui .est crû sans vous, » qui est né en une nuit , et qui est mort la » nuit suivante ; et moi je ne pardonnerais » pas à la grande ville de Ninive , où il. y a » plus de six vingt mille personnes qui ne » savent pas discerner leur main droite d'avec » leur main gauche. »
(z) Mémoires de l'Académie des inscriptions et belleslettres, tom. 5.
* Cl. 4.
Dixit Dominus ad Jonam : Tu Soles super kederam in quâ non> laborasti 9 neque fecisti ut cresoeret , quce sub und nocte nota est et sub undnocte periit i et ego non parcam Ninivœ cwitati magnœ in quâ sunt plus quant centum viginti millia hominum qui nesciunt quid sit iuter dexteram et sinistram suam*
L abbé Bazin métamorphose ces cent vingt mille personnes qui ne savent pas discerner' entre leur main droite et leur gauche en cent vingt mille enfants nouveau - nés , comme s'il n'y avoit que des enfants nouveau** nés qui ignorassent la différence qu'il y a entre la droite et la gauche : nous en appelons à l'expérience universelle. Qui ne sait qu'à trois et à quatre ans même les enfants ne connoissent point cette distinction? Mais fixons l'âge où ils peuvent faire ce discerne-' ment , à dçux ans. Les cent vingt mille enfants qui ont un ou deux ans ne font que la dix-huitième partie des habitants d'une ville. Nous suivons le calcul de M. Kerseboom > qui , après plusieurs dénombrements , donne cette règle (i): Le nombre présent et un peuple est doutant de fois de trente-cinq âmes qu'il fy a de naissances vivantes par an parmi ce peuple. Selon cette proposition, cent vîtagt mille enfants d'un ou de deux ans ne suppo-
(i) Bibliothèque raisonnée, avril, etc. , 174J, art. 10.
JONA*. an
sent que deux millions deux cent mille habitants; mais accordons-en jusqu'à.deux millions cinq cent mille. Est-il surprenant que dans une ville de trois journées de chemim en longueur il se soit trouvé une pareille quantité d'habitants ? Thèbes d'Egypte avoit eu sept cent mille hommes (i) en état de porter les armes , ce qui donne trois millions cinq cent mille âmes , puisque ceux qui sont propres à la guerre ne font que la cinquième partie d'un peuple. Auguste dit dans sou marbre d'Ancyre que dans son sixième-consulat il fit le dénombrement des citoyens romains (2) ; qu'il s'en trouva quatre millions et soixante- trois mille. In consulalo suo sexto lustrum condidisse ; quo lustre censita sunt civium romanorum capita quadragies cenr tum millia et sexaginta tria. Dans le dénombrement que fit l'empereur Claude (3) il s ea trouva six millions neuf cent quarante-quatre mille. Pékin renferme trois millions d'habitants selon le P.. Duhalde., dans sa descrip^ ti on delà Chine, qui est universellement eslimée, et selon M. de Voltaire (4) * elle a six de nos grandes lieues de circonférence et
(1) Tacite , Annales , i 11 , e. 19.
(a) Lipse t de magnitudineromanâ, 1. x , c. 7.
{3) Tarife, Annale» , l. u , e, i3.
(4) Essai sur l'Histoire générale, t. 1 , p. i3.
renferme environ quatre millions dé citoyens. Après^tout ce que nous venoiîs de dire au sujet de Ninive, on voit combien* est mal fondée la plaisanterie par laquelle l'abbé Bazin termine cet article.
Le figuier ne fleurira point.
Voici les menaces que le prophète Habacuc ' fait , de la part de Dieu , aux Juifs : Le figuier ne fleurira point , et les vignes ne pousseront point : l'olivier mentira et ne donnera point d'olives , et les campagnes ne porteront point de grains : les bergeries seront sans brebis , et il n'y aura plus de boeufs ni de vaches dans les étables : Ficus enim non fiorebit et non erit gernïeh in vineis : mentietur opus olivœ , et arva non afférent cibum : abscindetur de ovili pecus , et non erit armentum in prœsepibus.
La première de ces menaces est ridicule ^ puisque. le figuier ne fleurit* jàniais, en quelque contrée qu'il soit.
Réponse. Le terme de l'original phardh lève cette difficulté $ il signifie porter du fruit , de même que fleurir. Or, dès qu'un mot a deux sensj dont l'un est faux et l'autre véritable ,
• C. 3, y. 17. Doutes manuscrits sur, la Religion, par un anonyme.
yGoogte
hàbàcuc. ai3
la raison ne veut pas qu'on balance sur le choix. D'ailleurs la suite du discours demande que Ton prenne ce terme dans le premier sens, car on y parle du fruit de l'olivier, du fruit des campagnes , du germe ou de la première production du fruit de la vigne.
Aussi les Septante, au lieu de fleurira, ont traduit ri apporté^' point de fruits ,• la version syriaque, ne portera point de germes; l'arabique , ne portera point de fruits.} l'ancienne Vujga te , ne portera point de fruits ,• le manuscrit de saint Germain, ne portera point de fruits ; le bréviaire mozarabtque , ne portera point de fruits ; le psautier de Sorbonne , ne portera point de fruits ; saint Cyprien , dans sa lettre à Démétrius , p. 222 , ne portera point de fruits ,• saint Augustin , 1. 18 de la Cité de Dieu, col. 5i5, ne .portera point de fruits^ Fauteur du livre des Promesses, dans saint Prosper J p. 188 , les figuiers ne donneront point de fruits $ saint Jérôme lui-même , dans son Commentaire sur Habacuc, tome III , page i64o> lit : Le figuier ne produira point de fruits.
Jérusalem.
Dieu prédit par Zacharie ' que la ville dtë 1 Cb. a, y. 4.
Jérusalem,, rebâtie au retour delà captivité, ne sera plus environnée de murs, à causer de la multitude êChommes et de bêtes qui seront au milieu délie , c'est-à-dire que hors de l'enceinte, et près des murs reconstruits par Néhémie , il se formeroit encore une nouvelle ville , parce que le grand nombre de ceux qui viendront pour demeurer à Jérusalem ne pourront se placer dans la ▼ieille. " " •
Cette .prophétie fut accomplie sous les Machabéës. Une nouvelle ville, qu'on appela Besetha' du nom d'une eolline qu'elle renfermoit , fut ajoutée à l'ancienne, qui avoit été itebâtie par Zorobabel et par Néhémie. Jérusalem j composée de ces deux villes , se peupla extraordinairement. Elle avoit* tout ce qui peut attirer les habitants. Elle étoit la capitale du pays. Elle renfermoit dans son enceinte l'unique temple de la nation. Elle étoit la demeure du grand-prêtre , le séjour des rois, le siège du sénat > la résidence des docteurs et des lettrés. Chacune de ces prérogatives en particulier auroit suffi pour la rendre très-peuplée \ quelle multitude d'habitants ne durent-elles pas lui procurer étant réunies! L'histoire s'accorde avec nos conjecturés. Josèphe écrit ' que de son temps on
* Guerre des Juifs, 1. 6 , c. 45.
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compta les agneaux qui furent immolés à une Pâque. Il s'en trouva deux cent cinquantecinq mille six cents. Il y avôit au moins dix personnes pour manger chacun deces agneaux, et il pouvoit y en avoir jusqua vingt. Prenons un nombre moyen; supposons quinze personnes pour chaque agneau , nous trouverons trois millions neuf cent quarante-six mille personnes dans Jérusalem au temps de cette solennité. Quelle multitude d'habitants et d'habitations ne falloît-il pas pour loger une si grande quantité d'étrangers pendant les trois fêtes solennelles de la nation ? On ne nous accusera pas d'exééder en donnant trois cent mille citoyens k Jérusalem, pour recevoir trois millions six cent quarante-six mille Juifs von us de toute la Judée et des royaumes voisins.
Pline nous donne la même idée * que Jbsèphe de la multitude des habitants de Jérusalem. Il dit que cette ville est de beaucoup la plus illustre dés villes, non-seulement de ht Judée, mais encore de l'Orient. Hieroso» tyma longé clarissima urbium Orientis von Judeœ modo. Il met donc Jérusalem au-dessus d'Àntioche. Ce n etoit point pour l'étendue de son enceinte , qui n'étoit , comme Josèpfce- l'écrit*, que de trente-trois stades , ou
1 £• 5 , c* t4-— 'Lfc»«. *3%
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environ une lieue et demie , tandis qu'Antioche a voit dix mille pas , ou trois lieues et un tiers de circuit. C'étoit donc parie nombre des habitants que Jérusalem surpassoit An* tiocbe , dans laquelle , selon le témoignage de saint Jean Chrysostènie ' , il n'y avoit que deux cent mille âmes.
Jérusalem étoit dans un terroir pierreux et aride. Cette situation fait naitre .une difficulté. Comment , dit-on , une ville ainsi placée, et d'ailleurs si grande, si peuplée, si remplie d étrangers qui y venoient de toutes parts , surtout aux trois fêtes solennelles , où Ton en comptoit plus de trois millions , comment cette ville pouvoit-elle avoir assez d'eau pour tant de monde ? Et ce qui augmente la difficulté , c'est que les. Juifs étoient obligés par leur loi à un grand nombre d'ablutions qui consumoient une prodigieuse quantité d'eau. ,
Réponse. Strabon * , qui vit Jérusalem du l temps d'Auguste , dit que cette ville étoit dans I un endroit pierreux, qui ri abonde qu'en J eaux* Ce témoignage est décisif, puisque cet auteur avoit passé par Jérusalem lorsqu'il alla dès le Pont-Euxin jusqu'en Ethiopie. Il a vécu sous Auguste et sous Tibère. Alors cette ville étoit plus grande , plus peuplée , plus
1 Panégyrique de feint Ignace, martyr. — • ' Iiv* z6L
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fréquentée par les Juifs de tous le s pays quelle n'avoit jamais été*, et c'est dans ce temps que Strabon assure qu'elle avoit des eaux en abondance.
Quoique la difficulté qu'on a proposée soit pleinement levée par les paroles de ce géograpbe si universellement estimé , nous ne laisserons pas de confirmer son récit par les témoignages des auteurs sacrés, de Josèpbe et de Tacite , en faisant le dénombrement des ruisseaux , des fontaines , des piscines ou réservoirs d'eau qu'ils ont indiqués dans Jérusalem.
Ville haute.
Le temple , espèce de citadelle ', avoit aussi ses remparts , construits avec encore plus d'art et de soins ; des portiques tout autour , autre défense très-forte ; une source d'eau vive , de vastes souterrains dans l'intérieur delà montagne ; des piscines, des citernes pour conserver Feau des pluies. Tenzplum in modum arcis , propriique mûri , labore et opère ante alios ; ipsœ porticus quîs templum ambiebatur, egregiumpropugnaculutn , Jbns perennis aquœ , cavati sub tcrrd montes 9 et piscinœ citernœque servandis imbribus.
* Histoire de Tacite, Ut. 5, cb. 10.
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La piscine ou réservoir d eau de Sion f .
faille basse.
La maison du bois du Liban * , dans laquelle Salomon dit qu'il a fait faire des réservoirs d'eau pour arroger les plants des jeunes arbres.
La fontaine de Rogel , qui étoit dans les jardins du roi , comme Josèphe , livre 7 des antiquités , chap. 2 j l'indique \ car il dit qu'Adonias fut couronné auprès de la four * taine qui est dans les jardins du roi ; couronnement que l'Ecriture assure avoir été fait auprès de la fontaine de Rogel.
La piscine supérieure 3 au pied du mont de Siqn 9 que le roi Ezéchias fit faire avec son canal souterrain qui conduisoit les eaux de la fontaine de Siloë dans la ville.
La piscine probatique4, qui étoit entourée .de cinq portiques ou galeries.
La piscine ancienne 5, le réservoir d'eau, -auprès de la piscine ancienne, la piscine d'en bas.
'Néhémie, ch. 3 , v. i5. — * Ecclésiastc , ch. a. — • II des Paralipomènes ; ch. 1 8. — * Saint Jean , ch. 5. — 1 liai», c. a, v. 9, it.
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Seconde mile.
L'étang des serpents \
L'étang de Salomon \
Là Tour d'Hippocos % au milieu de laquelle il y a voit un puits de vingt coudées de profondeur , pour recevoir l'eau qui tomboit du ciel.
La tour Phazaël4, dans laquelle étoient des logements et des bains si riches, que Ton y voyoit éclater partout une magnificence royale.
Le palais d'Hérode 5, dans lequel on voyo} un cercle de portiques , Soutenus par des colonnes d'une excellente beauté. Rien ne pouvoit être plus agréable que les espaces à découvert qui étoient efctKe ces portiques, parce qu'ils étoient pleins de diverses plantes, de belles promenades, de clairs viviers et de fontaines saillantes, qui jetoient l'eau par plusieurs figures de bronafe*
Nouvelle ville , ou Besetha.
Dans les tours qui étoient sur le mur qui cfttvironnoit cette nouvelle ville6, on avoit pratiqué de§ citernes pour recevoir l'eau* de la pluie.
* Joaéphe, «le la guérite <îe"s Jafts, lir. 5*, c. iï. — Jos. , ♦Kr. -5 , c. * 3. — ' Idem , ibidem. — * Idem , iBidem. — * Idem, ibidem, — > * Idem , ibidemx
Hors de la ville à T orient.
La fontaine du Dragon', entre la porte de la vallée et la porte du fumier.
La fontaine de Siloë*, au pied des murs de Jérusalem , dont leau, dit.Josèphe, est excellente à boire , et qui en donne en abondance. Saint Jérôme 3 dit que les eaux de Siloë rendoient la vallée où elles couloient très-agréable et très-délicieuse, parce quelles y arrosoient des bois et des jardins.
Le torrent de Cédron couloit au pied des murailles de Jérusalem. Il en est parlé en plusieurs endroits des livres saints et dans Josèphe. «
A loccident.
La fontaine de Gion ^ près des murailles de Jérusalem.
Quand nous n Varions pu montrer dans Jérusalem autant de ruisseaux > de fontaines et de piscines que nous en avons fait voir, on ne pourroit conclure de là que cette ville inanquoit d'eau. Alexandrie , la seconde ville de Tempire romain, n'avoit ni ruisseau, ni
1 Néhémie, c. a , y. 1 3. — * Joseph© , de la guerre des Jnift, liv. 5 , c. 1 3. — ' Saint Jérôme, sur Jérémie , c 14. — * IU des Hoi», c. x, t. 33.
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fontaine ; elle avoit toutefois , et elle a encore , de l'eau en abondance. Un canal tiré du Nil , qui se remplit au temps de l'inondation de ce fleuve, remplit un grand nombre de vastes citernes où l'eau se conserve toute l'année. Jérusalem auroit pu se procurer de l'eau , si elle en avoit eu besoin , par le même moyen ,• et si elle n'-avoit pas pour cela la commodité d'un fleuve , comme Alexandrie , elle avoit en revanche , au printemps et en automne, des pluies réglées quipouvoient en tenir lieu.
Sur ce que le Seigneur dit dans Zacharie qu'il ri a été qu'un peu en colère contre son peuple lorsqu'il Va puni par les armes de Nabuchodonosor.
Le Seigneur, lassé 4es crimes et des idolâtries de son peuple , lui fait , par la bouche de ses prophètes , les reproches les plus sanglants'. Il l'appelle fils d'une magicienne, race cCun homme adultère et d'une femme prostituée >, enfants perfides, rejetons bâtards. Aux reproches* il ajoute les menaces : Je vous ferai moi -même là guerre, et vous perdrai avec une main étendue 3 et avec un
* Isaïe , c. 57, v. 3 et 4.
* Jcrémie , c. 2 1 , v. 5.
1 Jércmie, c. 6 , v. 19, ai ; c. 9, y. 16 , aa 5 c. i5 9 t. 3, 4 t 7* «• ai, v. 6, 7.
bras fort et dans toute V effusion- de ma fitreur, de mon indignation et de ma colère* H dit qu'il les fera périr par le glaive*, par les dents des bâtes féroces* par la peste et par la famine*
Les menaces du Seigneur ne furent pas vaines ; Nabuçhodonosor vînt dans, la Judée : alors les Juifs furent en proie à tous les fléaux que Dieu leur avoit annoncés par ses prophètes. I*'épée de l'ennemi, les bètes féroces % la famine , la peste détruisirent presque entièrement cette malheureuse nation*. Un petit nombre échappa à ces calamités3; mais il fut enlevé à sa patrie , et conduit chargé de chaînes dans une terre étrangère.
Apres avoir lu la terrible vengeance que Dieu tira de son peuple , on est bien surpris d'entendre le Seigneur dire dans Zacharie : J'ai conçu une grande indignation contre les nations puissantes qui ont affligé mon peuple avec excès lorsque j'étois seulement un peu. en colère contre lui : Ird.magnd ego irascor super gentes opulentas , quia ego iratus sum, parùm > ipsi vero adjuverwit in malum.
Il n'est pas difficile de faire cesser la sur-
1 Ércchicl, c. 5, c. 14, depuis le Tertet i3 jnsqR?â I» fin; ch. i5 , c. 16, v. 36 et suiv.
1 Jéçémie , c 4 , v. 27.
1 Éséchiel, c. 14, v. 22.
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prise que causent ces paroles. Ce peuple contre lequel Dieu dit qu'il n etoit qu'un peu en colère, ce peuple qu'il* est fâché que les nations aient traité avec trop de cruauté , ce peuple n est sûrement pas les Juifs , qui avoient été les. objets de sa colère, de son» indignation et de sa fureur, qu'il a voit luimême condamné» à la mort , sur lesquels il avoit fait tomber ses plus terribles fléaux-, ce sont ces faibles restes de Juda qui, moins coupables que les autre», avoient échappé aux malheurs de la nation , comme le Sei* gneur Fa voit prédit : ils form oient alors tout le peuple de Dieu. Gomme ils netoient pas» entièrement innocents, le Seigneur vouloit bien les châtier par Tesekvage et Pexil, mais», non pas les détruire 5 et c'est pour cela qu il se plaint de leurs vainqueurs, qui, les traitant avec une inhumanité barbare , excédôient dans la punition qu'il avoit décernée contre eux. Ecoutons ces malheureux captifs-, ils œusfont la description là plus touchante de leur triste état. Seigneur, disent-ils en sV dressant à Dieu1, vous nous ayez rendus im sujet- d opprobre à nos voisins, et un objet d'insulte et de moquerie à ceux qui sont aur tour de nous ; vous nous ayez fait devenir la fiMe des nations , et les peuples secouent la
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tête en nous regardant. J'ai devant les yeux ma confusion durant tout le jour, et la honte qui par oU sur mon visage me couvre entièrement. Quand /entends la voix de celui qui ni accable par ses reproches et ses calomnies, et lorsque je vois mon ennemi et mon persécuteur Vous nous avez humiliés dans
un lieu et affliction , et l ombre de la mort
nous a couverts Nous sommes tous les
jours livrés à la mort à cause de vous, et nous sommes regardés comme des brebis destinées à la boucherie Pourquoi, Seigneur, détournez-vous votre visage et oubliez-vous notre pauvreté et notre extrême affliction ? car notre âme est humiliée jusqu à ,1a poussière, et notre ventre est comme collé à terre.
^Sur le verset onzième du premier chapitre de Malachie.
Ab ortu enimsolis usquead occasum magnum est nomen meum in genlibus , et in omni loco sacrificatur etoffeHur nomini meo oblatio manda, quia magnum est nomen meum in genûbus, dicit Dominus exercituum.
Car depuis l'orient jusqu'à l'occident mon nom est grand parmi les nations , et l'on me sacrifie en tout lieu , et l'on offre à mon nom
MALACHIE
une oblation pure, parce que- mon nom est grand parmi les nations, dit le Seigneur des armées.
Voici ce texte traduit littéralement selon l'hébreu :
Car depuis le lever du soleil jusqu'au couchant, mon nom, grand parmi les nations, et en tout lieu encens offert à mon nom et oblation pure, parce que mon jiom grand parmi les nations, a dit le Seigneur des armées.
Il est évident que le verbe substantif être est sous-entendu plusieurs fois dans ce passage : saint Jérôme l'a ajouté dans sa version, et l'a placé au présent ; cependant comme les pères de l'Eglise et saint Jérôme lui-même dans son commentaire sur Malachie , disent que c'est ici une prophétie des choses futures, ubi manifestissima prophetia defuluris texitur> que c'est une prédiction du culte que les nations dévoient rendre au vrai Dieu dans toutes les parties de la terre, lorsque l'Evangile leur auroit été annoncé , il paroît qu'il .eût été plus convenable de placer le verbe substantif au futur qu'au présent , et traduire : mon nom sera grand parmi les nations 9 que mon nom est grand parmi les nations. Ajoutons que si l'on veut entendre les paroles de Malachie , du temps où le prophète les prononça , il faudra recourir à des interpréta*
2^6 RÉPONSES CHITIQUES.
tions violentes pour y trouver la vérité. Enfin notts pouvons appuyer notre explication de: l'autorité des versions syriaque et arahe, qui ont employé le futur dans la traduction de cet endroit. Voici donc, à ce qu'il nous: semble, la manière dont il faut rendre ce passage en français*
Car depuis le lever du Soleil jusqu'au couchant, mon nom sera grand parmi les nations, et en tout lieu de l'encens sera offert à mon llbm , et tiné oînaliôn pure me sera présentée parce que mon nom sera grand parmi les nations.
On dira peut être que lorsque le verbe substantif être est sous-entendu dans les livres saints, c'est toujours au temps présent.
Nous répondons que ceux qui penseroient ainsi se tromperoient beaucoup. Ce verbe est sous-entendu par les auteurs sacrés dans* tous les temps : nous allons en donner des exemples.
Psaume 33, selon l'hébreu, v. %.Quia rectum verbum Domini, pour quia rectum est; voilà le verbe substantif sous -entendu au présent.
Genèse, chap. 1 , v. 2. Et tenebrœ super
faciem abyssi, pour tenebrœ erant super fa-
cîem abjssi; voilà lé verbe substantif Sous-
entendu à l'imparfait.
Isaïe, chap.. 63, v. 3. Torculàr calcavi ego
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solus , est de populis non wr mecurn , pou* non fuit vir mecum ; voilà le verbe substantif sous-entendu au prétérit,
Daniel, chap. 9, v. 26. Excidetur Christu& , et won 01, pour won eritei; voilà le verbe substantif sous-entendu au futur.
Voyez l'article de la malédiction de Cha* naan.
L'omission du verbe substantif n'est pas particulière à l'hébreu ; elle se trouve aussi fréquemment dans le chaldéen , le syriaque et 1 arabe.
Eléphant.
L'auteur du premier livre des Machabées , chap. 6 , rapporte que dans l'armée que le roi Antiochus Eupator conduisit contre Juda , il y avoit trente-deux éléphants dressés au combat, et que sur chacune de ces hétes ilyavoit une forte tour de bois destinée pour la mettre' à couvert, et des machines dessus $ et dans chaque tour, trente-deux des plus vaillants hommes qui combattoient d'en haut, avec un Indien qui conduisoit la hète.
On s'élève contre ce récit $ on cri£ à Te3fa* gération et à l'hyperbole ; mais il ne sera pas difficile de justifier la narratiçn de récrivait* sacré.
Pline, livre 8, chap, j9 rapporte que Jules -
César étant dictateur fit combattre à Rome, dans son troisième consulat, vingt éléphants contre cinquante hommes de pied, et une autre fois fit combattre vingt éléphants qui portaient des tours de bois dans chacune desquelles il y avoit soixante hommes pour leur défense contre cinquante hommes de pied et autant de cavaliers. Pugnaveve , Ccesare dictature, tertio consulatu ejus , viginti elephantes contra pedites quinquagenos : iterumque totidem turriti cum sexagenis propugnatoribus , eodem quo priores numéro peditum > et pari equitum ex adverso dimicante.
La critique la pins sévère ne peut suspecter ce témoignage'-, c'est un des plus graves auteurs de l'antiquité qui rapporte cet événe-* ment, dont la ville entière de Rome a été témoin. Pline vécut avec plusieurs de ceux qui en avoient été spectateurs. Ce combat, par lui-même et par sa singularité, car on n'en avoit jamais vu de semblable dans cette capitale du monde , n etoit pas de nature à être oublié dans la génération qui le suivit.
Lorsque les Portugais firent leur descente poiir assiéger Malaca , en 1 5 1 1 , le roi de cette ville s'y opposa avec toutes ses forces. Il étoit monté sur un éléphant1, et soutenu de deux
* Histoire des Voyages, tom. i, p. 333. . -
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autres de ces animaux qui portoient sur le dos des châteaux, d'où les flèches et les dards tomboient comme une pluie. Il falloit qu'il j eût dans ces châteaux un grand nombre de combattants pour que les flèches et les dards en soient tombés comme une pluie.
Pey tarède dit avoir vu porter à un éléphant, avec ses dents , deux canons de fonte attachés ensemble avec des câbles , pesant chacun trois mille livres, l'espace de trois cents pas. Or il est certain qu'un animal peut porter sans peine toute une journée, sur son dos , un poids double de celui qu'il portera à sa gueule pendant quelque temps j ainsi un éléphant qui porte avec ses dents six mille livres pesant l'espace de trois cents pas pourra porter sur son dos , pendant tout le jour, une charge de douze mille livres , charge bien plus considérable que celle de trente-trois hommes avec la tour et les machines , qui ne pèseroient tout au plus que huit à neuf mille livres.
* Voici encore un exemple qui fera juger de la force des éléphants1. Les Hollandois du cap de Bonne-Espérance, voulant en faire l'essai , attelèrent un éléphant à la proue d'un vaisseau considérable 5 cç£ animal -le tira le long du rivage.
, Antiochus-le-Grand, dans l'armée qu'il op-
' HUt.dc* Voyages , tom. 18 , p. 118.
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posa aux Romains, avoit des éléphants que f lorus assure avoir été immenses magnitude nis, d'une immense grandeur. Ceux qui se trouvèrent dans l'armée d'An tiochus Eupator, son petit-fils , étoient sûrement de la même espèce et de la même taille , puisque ce prince possédoit les états d'où son aïeul avoit tiré ces animaux. Doit-on .être surpris que des éléphants d'un grandeur immense, et par conséquent d'une force excessive, aient porté une tour remplie de trente-deux combattants
On pourra se former une idée de la grandeur monstrueuse de quelques éléphants par ce que rapporte Lopez. Il dit qu'ayant pri* plusieurs fois , daro le sable , la mesure du pied des éléphants de Congo et d'Angola1 , il en trouva un de quatre empans de largeur. Il ajoute qu'il prit plaisir à peser plusieurs de leurs dents, dont chacune é toit d'environ deux cents livres.
Mais , dit-on , plusieurs auteurs , tant anciens que modernes, ne nous donnent pas une idée si avantageuse des forces de l'éléphant* Elien écrit qu'il porte trois combattants avec celui qui le conduit. Héliodore ne met que sis archers sur cet animal. Selon Marmol , les éléphants d'Afrique peuvent porter une tour avecdouze hommes. Ceux des Indes en portoient
* Hist. des Voyagw, tonu 17, p. a 11 , *2*.
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jusqu'à quinze, au rapport de Philostrate. Marc-Pâui Vénitien en met jusqu'à qnmze ou vingt sur ceux de File de Zinzibar.
Que prouvent tous ces témoignages? Rien autre chose, sinon qu'il y a des éléphants de différentes espèces , qui sont inférieurs en taille et en force à ceux dont nous Tenons de démontrer l'existence , ce que personne* ne conteste.
Les Apôtres et les Evangélistes ont-ils fiât défausses applications des .passages de T ancien Testament ?
Les Juifs modernes accusent les écrivains du nouveau Testament d'appliquer à Jésus- Christ des prédictions et des passages de Pancien , qui ont tout autre objet ; ce qui est , disent-ils , une preuve de leur ignorance ou de leur infidélité.
Réponse. Les Juifs s'appliquoicnt fort à la recherche des sens allégoriques ou mystiques de l'Ecriture sainte.
Cet usage étoit introduit parmi eux longtemps avant que Jésus-Christ parût. Le grand pontife Eléazar, dans un discours qu'on lit au livre 7 de la préparation évangélique d'Eu-* sèbe, parle ainsi :
« Moyse, pour nous éloigner le plus qu'il » étoit possible des nations idolâtres , nous a
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» sépares d'elles par la nourriture, la boisson, » la purification légale de la vue, du toucher, » de l'ouïe. Car , quoique toutes les créatures » aient été également produites par Dieu, c'est » pour des raisons secrètes et d'un grand poids » que nous nous abstenons des unes et que nous » usons des autres. Je vais en rapporter un » ou deux exemples , afin que vous ne croyiez » pas que c'est sans raison que Moyse a fait » desjois sur des sujets qui paroissent si peu » considérables , et que vous connoissiez que » toutes ses ordonnances conduisent à la pro- » bité et à la justice. Tous les oiseaux dont » nous mangeons sont domestiques et purs , » étant nourris de froment ou de légumes, » comme les pigeons, les tourterelles, les » cailles , les perdrix , les canards et autres % » qui se nourrissent de même. Les oiseaux qui » nous sont défendus sont des oiseaux de » proie , qui se nourrissent de la chair des » autres oiseaux, qui déchirent les agneaux, » les chevreaux , qui attaquent les hommes , » qui se repaissent des cadavres. Il a nommé » avec raison ces oiseaux impurs, afin de nous » inspirer de l'horreur du vol et du'meurtre, » et afin de nous inviter à la pratique de la » justice et à l'amour de la paix, comme les » oiseaux purs qui ne font point de mal à au- » cun des autres animaux. C'est ainsi que par » ces symboles il tourne vers la justice les
byGiiOC
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» cœurs de ceux qui ont de l'intelligence ; car » si Ton ne doit pas toucher les animaux im- .» purs à cause de leur impureté , combien » plus doit-on éviter les hommes qui par » leurs mauvaises mœurs leur ressemblent ! » Toutes ces choses , considérées dans Tordre » de la conduite et de la sainteté , seront fort
» utiles
» C'est ainsi que notre loi ne nous permet ni » parole ni action mauvaise , et que soit en » termes exprès , soit par des signes et des » symboles 9 elle nous conduit à Dieu et à la .» justice. »
Eusèbe a tiré ce discours d'Eléazar de l'histoire qu'Aristée a faite de la version des Septante. Nous n'ignorons pas que l'authenticité de cette histoire est contestée parmi les «avants; mais quand elle seroit supposée, comme ceux qui la croient telle conviennent qu'elle a été écrite par un Juif helléniste qui vivoit avant Philon et Josèphe, le témoignage que nous avons cité est aussi propre à notre dessein que si cette histoire avoit été composée par celui dont elle porte le nom.
Aristobule, Juif philosophe péripatéticien, dans le livre qu'il adressa au roi Ptolémée , •'exprime ainsi :
« Vous demandez , prince , ce que veut » dire notre écriture lorsqu'elle attribue à » Dieu des mains , des bras, une face , des
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» pieds , le marcher et le repos» Toutes oea* » expressions bien entendues ne nousdonnent j> point une fausse, mais une véritable idée de » Dieu. Un législateur se sert des choses sea- » sibles pour désigner ce qui ne peut pas tom- » ber sous les sens ; et c'est pourquoi ceux qui » sont intelligents admirent beaucoup la pro- » fonde sagesse et l'esprit divin qui étoient » dans Moyse, tandis que ceux qui ne s'ëlè- » vent point au-dessus de la lettre de ces lois » croient qu'il n'a rien écrit de considérable. >* J'expliquerai donc brièvement et clairement, » autant que je le pourrai , tout ce que vous » demandez ; que si je ne vous donne pas des » réponses satisfaisantes , ne blâmez point » notre divin prophète, qui n'a rien écrit » qu'avec une profonde sagesse, mais ne vous» » en prenez qu'au peu d'intelligence que j'ai » de ses divines lois.
» La force de l'homme et ses opérations » sont dites être dans sa main -, c'est pour cette » raison que notre législateur a désigné par » ce terme la puissance de Dieu. On peut.* » sans outrager ce souverain Etre, appeler » son repos la constante durée des créatures , '» et le cours invariable du monde*, car le » Seigneur a tellement réglé toutes choses, r » que jamais le ciel n'a été changé en terre , » ni la terre en ciel} le sokil n'est. point de- » venu, lune, ni la lune soleil ; de même dun*
» les animaux , la bète n'a point été changée )> en homme , ni l'homme en bète- L'Ecriture » dit que Dieu descendit sur la montagne » lorsqu'il donna la loi$ elle dit aussi que la; » montagne étoit tout en feu-, et qu'on en* » tendit le son des trompettes lorsque Dieu » descendit, et que toute la multitude des » enfants d'Israël , qui étoit d'un million » d'hommes , vit pendant cinq jours la mon-> » tagne tout en feu. Cette descente de Dieu » ne désigne point un mouvement local , car » Dieu est partout ; mais le feu ardent qui » consume tout , et qui pendant cinq jours » qu'il dura ne consuma rien, qui n'altéra » pas même la verdure de l'herbe, ce son efc » froyable de t rompe tte& qui sefaisoitentendre » sans qu'il y eût aucun de ces instruments , » ma r quoi eut la descente de Dieu à tous ceux » quientendoientetqui voyoientces prodiges; y> car il descendit , parce qu!il voulut donner » des lois divines au peuple juif. »
Les thérapeutes expliquoient lès saintes Ecritures par des allégories1. Ils avoient reçu cette méthode de leurs pères ou anciens, qui leur avoient laissé quelqueslivres de cette science. Ils comparaient là loi à un animal , et. ils disoitnt que les paroles en étoient le corps , et les sens renfermés sous ces parole» en étoient lame.
' Philo» , de la Tte <*mt*i»pttthw«
Philona composé trois livres des allégories sur l'ouvrage des six jours.
Josèphe , dans la préface des Antiquités judaïques , s'explique ainsi :
« Tout ce que notre saint législateur dit )> est d une parfaite harmonie avec la nature » des choses : en effet , s'il en cache qtrelques- » unes sous le voile de l'énigme , il ne le fait » que très à propos. S'il en indique d'autres » par des allégories , il le fait avec dignité $ » et celles dont il est utile qu'on soit nette- » ment instruit , il les exprime clairement. »
Le paraphraste Jonathan , sur ces paroles de la Genèse , chap. 3 , v, i5 , où le Seigneur dit au serpent qui a voit séduit Eve : inimicitiam ponam inter te et mulierem 9 et semen tuum et semen ittius : ipsum conteret tibi caput, et tu contereseicalcarieumije mettrai inimitié entre toi et la femme, entre ta race et la sienne : cette race te brisera la tète et tu lui briseras le talon. Nous avons traduit le texte selon l'hébreu. Le samaritain et la yersion des Septante y sont conformes.
Voici comme le paraphraste Jonathan explique ces paroles : Cette race te brisera la tête et tu lui briseras le talon. Et il arrrivera , lorsque les enfants de la femme observeront les préceptes de la loi , qu'ils s'appliqueront à te frapper sur la tète; mais lorsqu'ils abandonneront les préceptes de la loi ,
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tu t'appliqueras à les mordre dans leurs talons; . toutefois il y aura du remède pour eux, mais il n'y en aura point pour toi; car on appliquera un remède à leur talon, dans les jours du roi Messie.
Le paraphraste de Jérusalem explique ainsi cet endroit : « Et il arrivera , lorsque les » enfants de la femme s'attacheront à la loi » et observeront les commandements , qu'ils » s'appliqueront à te briser la tète et te tue- » ront; mais lorsque les 'enfants de la femme » abandonneront les préceptes et n'observe- » ront point les commandements , tu l'ap- » pliqueras à les mordre dans leurs talons , » et ainsi à leur nuire ; toutefois il y aura » du remède pour les enfants de la femme ; » mais pour toi , serpent , il n'y aura point » de remède ; car il arrivera qu'ils se donnent » les uns et les autres du remède au talon à » la fin des jours , savoir dans les jours du » roi Messie. »
Les anciens Juifs voyoient donc ici comme nous , sous 1 ecorce du sens littéral , un sens mystique plus relevé , qui est la délivrance de la race de la femme , c'est-à-dire du genre humain par le Messie , qui briseroit la tète du serpent séducteur, qui est le démon , en détruisant ses œuvres.
- Dans la bénédiction -que Jacob donne à Juda , le paraphraste Onkëlos sur ces paroles,
338 DÉJPONSES CRITIQUES.
Juda ligans ad <vineam pullum suum et ad wtem asinam suam 9 Juda liera son ânon à -la vigne , il liera son âtiesse à la vigne , entend par la vigne 9 Dieu , la doctrine de Dieu, le temple de Dieu , la cité de Dieu est Pânesse, et par Fanon il entend Israël et les gentils, et aussi les gens de bien et qui observent les commandements du Seigneur.
Le para phraste Jonathan et celui de Jérusalem entendent des victoires du Messie , dans lesquelles il y aura beaucoup de sang répandu , les paroles suivantes : Lavabit in vino sto^ larn suam et in sanguine uvœ pallium suum. Il lavera sa robe dans le vin, et son manteau dans le sang des raisins.
Les Talmuds sont tout remplis de sens spirituels où mystiques. On y appelle souvent le Messie David. Dans le titre Sanhédrin , c'est-à-dire des Juges , on lit : "Rftbbi Jehuda a dit : « Il arrivera que le Dieu saint et » béni suscite ou établisse sur Israël un autre » David 9 comme il est écrit dam Jérémie 9 » ch* 3o. Ils obéiront awSeigneur^età David * leur roi , que. je susciterai ou établirai sur » eux; car le prophètene dit pas jf ai établi, » mais f établirai : crest ce qu'enseigne la •» tradition* •» Et dans le titre Berackatj c'est-à-dire Bénédictions duTaknmd de Jérusalem, sur ces paroles d'Osée , *chap. 3 : « Les «e/t- » fonts d Israël chercheront le Seigneur leur
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» Dieu et David leur roi, »»les maîtres ont dît : Ce David est le roi Messie \ c'est jce qu'enseigne la tradition. Le rabbin Tanhume a dit : J'ajoute pour preuve ce qui e& écrit dans le psaume 17 : « Le Seigneur sauve » avec éclat son roi , et il fera miséricorde » à son Messie .David et à sa postérité, dans » tous les siècles. »
lies talmudistes 9 an chap. 5 du titre Berachot , disent que tout ce qui composoit le tabernacle signifioit les choses eélestes ; et le savant Abavbanel dit que tout l'appareil du tabernacle est comme un livre d'une sublime sagesse et d'une chose glorieuse , à qitoi toutes les parties qui composoient cet édifice se rapportent.
Les Juifs ont d'anciens commentaires qu'ils appellent Midras. Dans le Midras Tehillim > ou commentaires sur les psaumes, on entend du Messie ces paroles du quinzième psaume , v. 8. m Je regardois le Seigneur et » Tavois toujours devant les yeux , parce y* qu il est à mon côté droit , pour empêcher -» que je ne sois ébranlé. 9. Ces% pour cela » que mon cœur s9 est réjoui et que ma langue' » a chanté des cantiques de joie , et que de » plus ma chair même se reposera dans ïes- » pérance. 10. Parce que vous ne laisserez » point mon âme dans t enfer, et ne souffii- * rez point que votre saint soit sujet à la
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» corruption, n. Vous m'avez donné la » connoissance de voies de la vie ; vous me » comblerez de joie en me montrant votre » visage; des délices ineffables sont éter- » nettement a votre droite. »
Saint Pierre , dans le discours qu'il fit aux Juifs le jour de la Pentecôte , leur démontra que ces paroles dévoient être entendues de Jésus-Christ et non de David , ce qui prouve que les apôtres, en appliquant à notre Sauveur des passages que les Juifs modernes et quelques critiques téméraires appliquent aujourd'hui à David, ne faisoient que suivre Uancienne tradition de la nation , qui fut depuis consignée dans les Midrascim.
Dans le Berescith Rabba , ou grand Commentaire sur la Genèse, sur ces paroles du psaume io3 : « Vous faites descendre des » ténèbres , et la mdt se forme , pendant la- » quelle toutes les bétes des forets rampent » sur la terre. Les lionceaux rugissent alors » après leur proie , et demandent à Dieu » leur nourriture : le soleil se lève , et ils » seronCagrégés ou réunis ; » on fait ce commentaire :
« Vous ferez desce ndre les ténèbres , ce y> sont les jours de la captivité d'Israël , qui » arriveront lorsque les enfants d'Israël au* » ront fait des œuvres de ténèbres. Dans ces » ténèbres , toutes les bètes des forêts ram~
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» pent sur la terre!; ces bétes sont les gentils , » qui foulent aux pieds Israël. Les lionceaux. » rugissent alors après leur proie , ce sont les » gentils qui refusent de reconnoître le Dieu » saint , et qui rugissent pour ravir : ils de- » manderont cependant à Dieu une récom- » pense dans le temps à venir , parce qu'il est » dit qu'ils demandent à Dieu leur nourri- » riture -, et quelle sera leur récompense au- » près de Dieu ? Celle qui est indiquée dans » le même psaume , où il est dit : Le soleil » se levant, ils seront agrégés ; car le soleil » du roi Messie , comme il est écrit au » deuxième livre des Rois , chap. 3o. Le so- » leil se lavera comme la lumière du matin : . » en cette heure-là , leur soleil se couchera , » à savoir le soleil de l'idolâtrie , c'est pouri» quoi il est dit, ils seront agrégés ou adjoints» » C'est c*e qu'enseigne la tradition. »
Le rabbin Hadarsan , auteur <^u Berescitk Rabba, donne partout dans son commentaire le sens littéral , et l'allégorique ou mystique.
Le même rabbin * , sur ces paroles de Jérémie : Creavit DoiriiHu,s novum super terràm yfeemina circumdàbit virum.... Le Sein gneur a créé sur la terre quelque chose de nouveau; une femme environnera un homme\
1 Çh.3x»Y*22. » *
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dît que cette conception extraordinaire dont parle le prophète, regarde \e Messie.
Les fumeux' rabbins Naetunanide , dans le Berescith Rabba , Jacob-Baal-Hatturim , sur la Genèse , Elisa* , sur l'Ecclésiaste , Samiga , dam l'ouvrage qui a pour titre : Fruit et fleur , peu contents du sens littéral , se sont attachés aux allégories». Le rabbin auteur de l'ouvrage qui a pour titre : Fondement des cantiques , qui est une explication du Bvre de Ruth , montre qu'il y a deux sens dans l'Ecriture : l'évident et le cacbé. Le savant Mwmonide , dans son Jad-Ckazacah , dit que par la terre de Chanaan il Faut entendre la terre des vivants, qui est le siècle à venir» . Les! Juifs ne se contentent pas qu'on fesse remonter parmi eux l'étude des sens mystiques jusqu'aux siècles qui suivirent le retour de la captivité de Babylone ; ils la 'portent bien plus lojn. Ils prétendent que la plupart de ces sens mystiques ou allégoriques ,- auxquels ils donnent la même autorité qu'aux livres saints , ont été communiqués de vive voix par Moyse aux sages' de la nation, qui les ont transmis pa**letii*éine canal de siècle en siècle^ qu'ensuivais ont été 'écrits, soi* dans les paraphrases «haldaiqiies, soit dans le* Talmuds i soit dans les Miàrmttm^ ou «•»* mentai res sur l'Ecriture, soit dans les ouvrages des anciens rabbins. Tel* étaient, du
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temps de Jésus-Christ, les sentiments des Juifs sur les sens mystiques des livres saints* Voyes ce qu'on doit penser de cette loi orale donnée par Moyse à l'article incrédulité des. Juifs , t. i , p. 5^2.
Outre les sens mystiques que les Juifs prétendent avoir reçus de la tradition , ils en ont encore recherché d'autres. Les Juifs modernes ont pour maxime que l'Ecriture peut recevoir tous les sens dont ses paroles sont susceptibles , pourvu que ce sens ne soit point contraire à d'autres vérités. Dès lors ils ne peuvent plus accuser nos apôtres et nos évangélistes d'avoir fait de fausses applications des passages de l'ancien Testament, puisqu'il n'en est aucune qui soit contraire à quelque Yérité.
" Mais ne profitons point de l'avantage qu'ils nous donnent par celte maxime. Arrêtonsnous aux seules* règles qui sont autorisées par les exemples des anciens Juifs ; elles suffisent pour faire voir que les écrivains du nouveau Testament ne sont point condamnables pour avoir donné un sens mystique à plusieurs passages, puisqu'ils n'ont fait dans ces cas que suivre l'usage , la méthode et les principes des anciens docteurs de cette nation. Voici ces- règles *.
i° Lorsque les docteurs Juifs lisoient quelque promesse faite au genre Juppain ^iirgé-
lierai , ils croyoient qu'elle seroit accomplie par le Messie qui devoit être le bienfaiteur de toutes les nations , et qui devoit leur procurer la connoissance du vrai Dieu. C'est ainsi que les paraphrases de Jonathan et de Jérusalem disent : Que les hommes dont le serpent séducteur aura mordu le talon seront guéris par le roi Messie. Voyez leurs passages que nous avons rapportés plus haut.
a° Lorsque les paroles de l'Ecriture , prises dans toute leur énergie , ne pouvoient s'entendre de celui que la liaison du discours indiquoit , ils croyoient qu'il falloit les appliquer au Messie. C'est ainsi que dans le Midras Tehillim , ou commentaire sur les psaumes , on entend du Messie ces paroles : Je regardois, etc. , du i5e ps. que nous avons rapporté plus haut.
3° Les docteurs Juifs ont coutume de détacher des passages de la suite du discours 9 et d'y chercher des sens qui n'ont point de rapport aux paroles qui précèdent et qui suivent , comme M. Surenhuyse l'a montré dans son ouvrage : Des conciliations des passages de t ancien Testament qui sont cités dans le nouveau * . Le savant rabbin Abarbanel avoue en effet que les prédictions des prophètes ne sont pas toujours liées, et qu'à une délivrance
1 Basnage, Bût. det Jaiis , tom. 5 , ?•£. 127.
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présente ils ajoutent souvent la . promesse d'une grâce spirituelle.
L'oracle de Balaam est conçu en ces' termes :
a Je le verrai, mais non maintenant; je » le considérerai ' , mais non pas de près. » Une étoile sortira de Jacob $ un rejeton s'é- » lèvera d'Israël , et il frappera les chefs de » Moab et détruira tous les enfants de Setli ; » Edom sera sa possession , et Sehir sera pos- » sédé de. ses ennemis. »
Dans le livre qui a pour titre : IK Karim , les docteurs Juifs entendent cette prédiction de David et du Messie, parce qu'elle ne peut convenir à David dans toute son étendue. Voici les termes de Fauteur de cet ouvrage :
Nos docteurs expliquent ainsi cette prophétie : « Il transpercera^ les extrémités de » Moab , savoir, David; il détruira tous les » fils de Seth , ce qui appartient au Messie ; » et cela est véritable de toute nécessité , car >> David n'a point régné sur tous les fils de » Seth. Davantage il n'y a aifcun de tous les » rois d'Israël qui ait eu l'empire universel » d« monde , c'est-à-dire qui ait été le roi » de tous les fils de Seth. » Ailleurs on lit sur l'oracle de Jacob dont nous avons parlé * ,
* Nombres, ck. a3, v. 17, 18. — 'Beretcith Rabba.
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que c'est ce que di&rit Baiaam , une étoile est sortie de Jacob, parce que cette prédiction se devoit accomplir quand le scilo viendroit , c'est-à-dire le Messie.
Le fameux Maimouide , dans YHïlcot Schopetim , dit : Que cette prophétie a deux parties : l'une parle du premier Messie , qui -est David qui délivra Israël de ceux qui l'affligeoient ; l'autre regarde le second Messie y qui doit délivrer les enfants d'Israël du joug de la postérité d'Edora. Je te vois, mais non pas maintenant , c'est David > selon ce rabbin» Je le regarde , mais non de près, c'est le Messie ; il brisera les chefs Vfe Moab. C'est David qui a accompli cette prédiction -, ^t détruira tous les enfants de Seth , cela appartient au Messie. Edom sera sa possession , ceci regarde David ; et Sehir sera pos- " sédé de ses ennemis f cela convient au Messie.
Il y a donc des oracles qui pot deux personnes pour objet , et dans lesquels ce qui regarde une de ces personnes peut être entre* coupé par ce qui regarde l'autre ; des oracles dont il faut attribuer les parties à différents sujets , suivant qu'elles leur conviennent et que les expressions le demandent. •
C'est en suivant ces trois règles , qui sont, comme nous l'avons déjà dit, autorisées par les exemples des anciens Juifs, que l'on peut justifier toutes- les applications des passages
«du vieux Testament faits par les apôtres et les évangélis*** en faveur du nouveau* Donnons~en quelques exemples. .
On lit dans Isaïe * :
Lô Seigneur vous donnera lui-même un prodige : une vierge concevra, et elle enfantera un fils qui sera appelé Emmanuel*
Il mangera le beurre et le miel* , en sorte qu'il sache rejeter le mal et choisir le bien.
Car, avant quel enfant sachejrejeterlè mal et choisir Je bifen-3, les deux pays que vous détestez à cause de leurs deux rois seront abandonnés.
Saint Matthieu , après avoir rapporté que la Sainte Vierge se trouva enceinte par la vertu du Saint-Esprit4, sans avoir eu aucun commerce avec saint Joseph son époux., ajoute ; Or tout ceci* s'est fait pour l'accomplissement de ce que le Seigneur a dît par le prophète*.
Voilà qu'une vierçe sera enceinte et mettra au monde un fils6 que Ton nommera Emmanuel , ce qoi signifie Dieu avec nous. '
M. Basnage 7 s'étant proposé de chercher dans les prophètes quelques caractères qui nous fassent connoître l'idée qu'ils ont eue du Messie, dit qu'on y trouve sa divinité, sa.
' * Ch. 7 , ▼. 14. — * V. xS. — * V. 16. ~* Ch. t. — - * V. «s. '— * T. a3L-*-' T$*.à<* IxAù ,1. S, ch. 6.
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naissance d'une vierge à Bethléem , ses souffrances et son élévation. Après avoir montré que selon les prophètes le Messie devoit être Dieu, il ajoute :
« Ce Dieu devoit naltie d'une vierge : c'est » le second caractère particulier que les pro- » phètes donnent au Messie. Je remarquerai » seulement sur cet article que les apôtres ». auraient pu se dispenser de parler de la » naissance de Jésus-Christ d'une vierge , s'ils » n a voient su que c 'étoit là un de| caractères » du Messie marqué par les prophètes, et que » les Juifs de leur temps attendoient cet évé- » nement miraculeux; il dépendoit deux de » taire la chose comme ils ont tu un grand » nombre de miracles que le Messie a faits. j> La c^jose étoit délicate : elle pouvoit expom ser la Vierge et la religion aux soupçons et » aux objections des profanes ; il étoit aisé de » la cacher, puisque Marié étoit mariée à Jo- » seph. Il faut donc que les apôtres aient cru » être obligés de rapporter ce fait , parce que » les Juifs de ce temps-là étoient persuadés » que le prophète Isaïe «voit prédit que le » Messie naîtroit <fuue vierge. Il faisoit assez » d'autres miracles qu'on a passés sous si- » lence 5 mais on ne pouvoit dissimuler celui- » ci sans trahir la vérité et sans* faire tort ait » Messie qu'on attendent avec ce caractère. D » falloit dpnc que les. apôtres et les Juifs de
yGqoQle
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» ce temps-là interprétassent l'oracle d'Esaïe » comme nous , et qu'ils s'accordassent tous à » croire que le Messie naitroit dune Vierge ; » et c etoit aussi pour cette raison qu'ils ci- » toient toujours la prédiction d'Esaïe lors- » qu'ils parloient de cette naissance* On ne » doit donc plus écouter ceux qui veulent » faire violence au texte , pour nous ôter la » véritable idée du prophète 5 en effet de sept » endroits de l'Ecriture où le mot hhhalmah » de l'original est employé , il n'y eh a pas » un seul où il ne signifie une vierge. »
Ce que ce savant a conjecturé par une raison très-forte, nous sommes en état d'en donner la preuve de fait. La créance des anciens Juifs sur le sens des prophéties .est contenue, comme nous l'avons déjà dit, dans les anciens livres de cette nation, dans les*Targumsr dans les Talmùds , dans les Midrascim ou commentaires sur l'Ecriture.
« Dans le Midras Téhïllim on lit que.: » lorsque l'heure de la génération du Messie » sera venue , le Dieu saint et béni dira : » C'est à moi de le créer nouvelle créature/ » et c'est ce qu'il dit par ces paroles : Je vous » ai engendré aujourd'hui, et c'est ce qu'en*- » seigne la tradition. »
Le rabbin Moyse Hadarsan , sur ces paroles du psaume 85 : « La vérité germera de la » terre > et la justice se fer* voir des deux,
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• » fait cette note : Le rabbi Joden a dit : Cest
» notre saint qui sertira de la ferre par Tin-
»♦ tervention de Dieu , et la vérité et la justice
-» seront reunies ensemble. Et pourquoi le
» psalmiste a-t-il dît germera et n'a-t-il pas
•» dit naîtra? Cest parce que sa génération
» ou naissance ne seront point semblables à
• » la naissance ou génération des créatures qui n sont dans le monde , mais différente et * éloignée , et qu'elle sera sans compagnon ou «conjonction. Et cette personne sera notre » Sauveur et notre Juste que Dieu enverra :
: » et c'est ce qui est dit dans le même psaume : ~* Dieu donnera sa bonté , et notre terre don- » nera son fruit. Il est certain qu*il ne se » trouve et qu'il n'y a personne qui dise ou » qui sache le nom de son père; mais il est » caché aux yeux du vulgaire jusqu'à ce qu'il » vienne lui-même et qu'il le fasse connaître.» Dans le Berescith Rabba , ou grand comrmentaire sur la Genèse, au chap. a5, on fait ainsi parler -Dieu : Le Rédempteur (fueje .donnerai ou que je susciterai d'entiv vous sera sans père* Ce qui se .passa au concile que tinrent les Juifs en Hongrie l'an i65o» -confirme de la «manière la plus forte l'explication que nous avons donnée de la prophétie dlsaïe. Ils tinrent cette assemblée pour décider si lé Messie étoit venu , et si le peuple juif ne soupirok pas inutilement aprè3 «a
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manifestation. Trois cents rabbin* de diffé* lentes nations se trouvèrent à oe synode. On proposa dès le second jour la question en ces tenues : Nous deiMms examiner si Je Messie -est venu , ou $i nous devons V attendre encore. Quelques-uns penchoient à croire que le Messie étoient venu; mais la pluralité des vsix Femporta de beaucoup pour décider que le Messie n'étoit pas encore manifesté.
* On délibéra ensuite sur la manière dont le Messie devoit venir, et on convint aisément de ces trois choses : Tune qu'il paraîtrait en toi conquérant qui délivrerait son peuple du joug des nations ; la seconde qu'il ne ferait aucun changement à la religion que Moyse avoit établie, et que cette naissance d'une vierge doit être* un caractère pour le faire connoître aux étrangers de l'alliance.
Mais , disent les Juifs , la suite du discours montre qu'on ne peut entendre la prédiction d'Isaïe que de la femme de ce prophète et de son fils. Nous leur répondons qu'ils n'ont qu'à se /appeler la méthode de leurs anciens docteurs qui ont vu dans la même prophétie des personnes différentes lorsque la liaison du discours sembloit n'en présenter qu'une. Relises la troisième règle.
On lit dans Osée ' : J'ai aimé Israël lors-
C8i. ix, t. i.
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qu'il n'était qu'un enfant, et foi appelé mon fils de t Egypte. Il est clair que ces paroles regardent le peuple d'Israël et sa sortie de l'Egypte ; cependant saint Matthieu en fait une prophétie qui annonce le retour de Jésus- Christ de l'Egypte , où il avoit été transporté pour éviter la fureur d'Hérode. Voici lés paroles de cet évangéliste : Jésus était en Egj/ffa jusqu'à la mort dHerode, afin que ce que le Seigneur a dit par le prophète s'accomplit. J'ai appelé mon fils de l Egypte.
Nous répondons que si ces paroles d'Osée regardent , dans le sens littéral , la sortie du peuple d'Israël de l'Egypte , elles renferment dans le sens mystique , selon la tradition des Juifs. que saint Matthieu a suivie, une prédiction de ce qui de voit arriver au Messie, qui est Jésus-Christ ; tradition qui est con- «ignée dans le Thalmud , où on lit au titre Berachoth, ou Bénédictions , que celui qui voit en songe un cep de vigne , verra le Messie de qui il est écrit au psaume 80 : f^ôus transporterez un cep de VEgypte; car il y a dans l'hébreu vous transporterez, et mon vous avez transporté, comme dans la -Vulgate.
Tradition consignée' dans le Berescith Habba j où l'ouï explique ainsi ces paroles de la Genèse, chap. 4o. Un cep de vigne étoil devant moi. ce Ce cep est Israël dont il est
» écrit au psaume 80,' vous transporterez Un » cep de l'Egypte. Une autre explication de ?> ces mots : Un cep étoii devant moi. Ce cep » est le roi Messie, duquel il est dit au psaume » 80 , préparez , perfectionnez ce cep que » votre droite a planté. Ce cep bien préparé , » bien disposé, est le roi Messie , qui devoit »;*tre transporté d'Egypte.»
On remarquera ici que Jésus- Christ s'est appelé la véritable vigne, et qu'il a dit que son père en étoit le vigneron.
On lit dans le Deutéronome , clap. 18 , f. i5 , 18. Le Seigneur votre Dieu vous suscitera un prophète, comme moi de votre nation, et d'entre vos frères : c7est lui que vous écouterez. Et au verset 18 , je leur susciterai du milieu de leurs frères , un prophète semblable à vous $ je lui mettrai mes paroles dans la bouche, et il leur dira tout ce que je lui ordonnerai. +
Les Juifs modernes entendent ces paroles en ce sens que Dieu, pour empêcher les Israélites de consulter les oracles des nations idolâtres, leur promet une succession de prophètes , qui leur feront connoître sa volonté; et ils blâment saint Pierre et saint Etienne , d'avoir appliqué cette prédiction à Jésus-.Cbriat.
Mais quand nous accorderions aux Juifs que le sais qu'ils' donnent à ce passage est
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littéral, les paroles de Moyse noas conduis m y voir le Messie. Ce saisi homme répète deux fois que ce prophète serai comme tari : or l'Ecriture , dam le dernier chap. du Deutéronome, atteste qu'il ne s est élevé aucun prophète en Israël comme Moyse; il faut donc chercher ailleurs qne parmi les prophètes qui ont paru jusqu a Malachie , un prophète semblable a Moyse, qui ait été législateur comme Moyse; et ce prophète ne peut être que le Messie , que Jérémie et Isaie ont prédit devoir être Fauteur d'une nouvelle alliance qui embrasseroit toutes les nations* Le passage de Jérémie * parle en termes fer* mels d'une nouvelle alliance, fiedus no-» vum; et ce passage est rapporté au Messie dans le Midras Shir Hasshirùn , c'esl-à-dire commentaire sur le cantique, des cantiques, ch. a. v. 10, de même que par le rabbin Moyse Nachmanide% sur la section duDen* téronome Netsibim.
Aussi les anciens Juifs ont bien tu dans ces paroles de Moyse , la promesse du Messie ; les rabbins remarquent que, lorsqu'il est dit, qu'il ne s'est levé aucun prophète en Israël * comme Moyse; les rabbins, dis-je, remarquent que le sens de ces. paroles n'est pas. qu'il ne doive jamais y avoir de prophète semblable
' Cb. 3i,t.3i. — *I»IKK»riai,L3,ch.**,
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'à Moyse, si ce n*e6t a quelque égard; mais qu'il faut entendre que dans tons les temps qui ont suivi jusqu'à ce que l'inspiration des prophètes ait cessé , il n'y en a point eu de semblable à Moyse , quoiqu'il y en doive avoir après cela quelqu'un qui soit semblable à Moyse , et même plus grand que lui. Un autre auteur dit , que le Messie * sera plus grand qu'Abraham, que Moyse et que les anges qui font l'office de serviteurs.
On lit dans le Midras coheleth , ou commentaire sur l'Ecclésiaste , que le dernier Rédempteur sera comme le premier qui est Moyse.
Oi|*rapporte ensuite des actions et des miracles de Moyse \ et on dit de chacun d'eu* successivement que le dernier Rédempteur, selon les prédictions des prophètes , en fera de semblables. Le soin qu'on a d établir une parfaite ressemblance entre Moyse et le dernier Rédempteur, montre évidemment que les anciens Juifs ont cru que le prophète semblable à Moyse , qui leur avoit été promis . étoit le dernier Rédempteur •, or de l'aveu de tous les Juifs , le dernier Rédempteur est le Messie ; ils ont donc cru que ce prophète semblable à Moyse qui devoit venir, étoit le Messie, et c'est de lui qu'ils ont entendu l'oracle que nous examinons.
Nctc ScnaiotBy I. 9 , cnv 5.
Les Juifs ne peuvent blâmer les écrivains du nouveau Testament d'avoir fait des applications mystiques de plusieurs passages de l'ancien. Ils n'ojit fait en cela que suivre leurs exemples et leur méthode.) Ils étoient aussi en droit qu'eux de faire ces applications, dès qu'ils se conformoient aux règles établies dans la nation pour la recherche des sens mystiques. Les applications que les apôtres et les évangélistes faisoient en pareil cas, étoient des arguments qu'on appelle dans l'école , ad hominem ; arguments qui ne peuvent être rejetés par les adversaires, parce qu'ils sont fondés sur leurs principes.
Mais outre le poids qu'a toujours ^argument ad hominem , les applications des auteurs du nouveau Testament avoient encore un degré d autorité contre les Juifs, qu'il faut faire connoître.
Les Juifs oublièrent l'hébreu dans la captivité de Babylone, et prirent la langue des Chaldéens dont ils continuèrent, de se servir après leur retour dans la Palestine. Il fallut donc alors leur expliquer en chaldéen les saintes Ecritures qu'on leur lisoit en hébreu. Cette interprétation ou paraphrase chaidéenne se transmit d'abord de vive voix parmi les docteurs de la nation , chargés d'instruire le peuple : elle fut ensuite écrite dans les Targums, le Talmud 9 les Midrascim. Cette
interprétation fut commencée par Esdras et par Néhémie, l'un et l'autre inspirés de Dieu ; car on lit au chap. 8 4u second livre d'Esdras , v. 9 , qu'Esdras et Néhémie interpré* toient au peuple la loi du Seigneur. Outre ces saints hommes , il y a voit en même temps à Jérusalem lies prophètes Aggée , Zacharie et Malachie. On ne peut douter que ces hommes inspirés et ces saints prophètes n'aient dévoilé les endroits de l'Ecriture, où ce qui regardent le Messie étoit Caché sous l'enveloppe de la lettre , et qu'ils n'aient donné des règles pour l'y découvrir, puisque nous trouvons dans les Targums , dans le Talmud , et dans les Midrascim , quantité de textes où le Messie , qui n'y* étoit pas aperçu auparavant , est à présent découvert. Voilà les sens mystiques que les écrivains du nouveau Testament ont appliqués à Jésus-Christ , qui , par sa résurrection et ses miracles , a si évidemment prouvé qu'il étoit le Messie ; sens mystiques que le Saint-Esprit a eus principalement en vue , sens mystiques qui , sans avoir la force de la démonstration , ont cependant un degré d'autorité capable de faire impression sur les Juifs qui en eonnoissoient la source. Oes sens mystiques né sont donc plus pour eux seulement des* arguments ad hominem , ils sont encore des preuves solides y et c'est par cette raison que les apôtres* et les évangélistes
les ont employés lorsqu'ils leur partaient.
Ce qui marque bien encore que ces sens mystiques venoient d'une source respectable et universellement respectée, c est l'assurance avec laquelle les disciples du Sauveur lés emploient. Dans les discours que fit saint Pierre, après avoir guéri le boiteux , il dit que Jésus» Christ est le prophète semblable à.Moyse que Dieu avoit promis d'envoyer, et plusieurs de ceux qui l'entendirent* au nombre de cinq mille , crurent.
Dans le discours que fit saint Paul à la synagogue d'Ântioche de Pissidie , il cita plu* sieurs passages dans un sens mystique qu'il appliqua à Jésus-Christ. Non-seulement les Juifs ne le contredirent point, mais on le pria de parler encore sur le même sujet le sabbat suivant. Actes, chap* i3.
Ces sens mystiques auroient été des preuves aussi solides pour les gentils que pour les Juifs , si ceux-là en eussent connu la respectable , origine de même- que ceux-ci. Mais comme il eût été trop long de la développer aux gentils , les apôtres a voient recours à une voie plus aisée lorsqu'ils leur annonçoient l'Evangile. Us emploient la démonstration des miracles et de la résurrection de Jésu*> Christ. C'est ainsi que saint Paul en. usa dans l'aréopage. Il n'allégua point les Ecritures aux Athéniens, qui ne Tes connoissoient pas; il
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leur proposa pour motifs de la foî qu'il exigeoit d eux le grand prodige que Dieu a^oit fait , en ressuscitant f homme par lequel il a résolu de juger le monde. \
Lorsque nous disons que les sens mystiques sont des preuves solides , nous n'ayons garde de leur donner la même autorité qu'aux prophéties, qui , dans le sens littéral1, regardent le Messie et ne regardent que lut 5 comme celles de Jacob , de Daniel , d'Âggée et de Malachie , etc. , celles-ci excluent jusqu'à l'ombre du doute. Les sens mystiques n'ont pas la même certitude ; mais quoique inférieurs en force , les écrivains du nouveau Testament les ont sagement employés , soit parce que dans une cause de la plus grande importance on ne doi tnégli ger aucune preuve, soit parce que , vu les différentes dispositions des hommes , tel est plus frappé cTune preuve de moindre valeur que d*une autre qui lui sera supérieure en force.
Les Evangiles ont-ils été altérés par les chrétiens ? -
Dumarsais (i), après avoir rapporté le reproche que Celse fait à Origène que les chrétiens changent continuellement le texte de
(x) Analyse de le Religion dnéUcnnc ,p.3«, 3J.
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leur Evangile pour se mettre à couvert des objections qu'on leur propose , et la réponse d'Origène, qui dit (i) quil n'y a que les disciples des hérésiarques Marcion et Valentiu qui soient coupables .de ce crime ; que Ton ne peut par conséquent le rejeter sur le vrai christianisme, comme Ton ne doit point imputer à la philosophie les erreurs des sophistes , cet incrédule ajoute ;
« Mais ne nous appuyons pas du témoi- » gnage des ennemis du christianisme pour *» prouver les changements faits dans les » écrits évangéliques; écoutons saint Jérôme d lui-même , qui dit que de son temps il y » avoit autant de différents exemplaires de » l'Ecriture-Sainte qu'il y en avoit de copies, » parce que chacun y ajoutoit ou retranchoit » à sa fantaisie. Peut-on avoir un témoi- » gnage. plus formel des variations qu'ont » essuyées ces écrits avant de parvenir jus- » qu a nous ? »
Pour résoudre cette difficulté , voyons dans la préface du saint docteur sur Josué d'où sont tirées les paroles qu'on nous objecte, de quelle nature étoient les. différences dont il se plaint; mais coinme il est .nécessaire, pour entendre ce que saint Jérôme dit dans cette préface , que le lecteur connoisse les dif-
(i) Lit. a , contre Cebe, n° 27.
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férentes versions grecques de l'ancien Testament et les travaux d'Origène et de saint Jérôme sur l'Ecriture , nous commencerons par en donner une idée.
On a fait six versions grecques de l'ancien Testament.
La première est celle des Septante , ainsi nommée parce que Ton croît qu'elle a été composée par soixante-douze interprètes sous le règne de Ptolomée Philadelphe , environ deux cent soixante -dix ans avant Jésus- Christ. •
La seconde est celle d'Âquila, Juif prosélyte , faite l'an vingt-huit de notre ère.
La troisième est celle de Symmaque , Samaritain de nation, qui se fit juif , ensuite chrétien , et enfin éhionite. Il la composa sous l'empire de Sévère, au commencement du troisième siècle.
La quatrième est celle de Théodotion» On dit qu'il avoit été disciple de Marcion, et que, s'étant brouillé avec ceux de sa secte , il s'étoit fait juif.
Les auteurs des- deux autres versions grecques sont demeurés inconnus ; c'est pourquoi on leur a donné le nom de cinquième et de sixième. La cinquième fut trouvée à Jéricho dans un muid , sous le règne de Caracalla , l'an 217 de Jésus-Christ , et la sixième fut trouvée à Nicopolis, sous le règne d'Alexan-
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die, vers Fan aa8. Saint Jérôme, parlant des auteurs de ces rersions dans le second livre contre Ruffin 9 leur donne le nom de Juifs , aussi bien qu'à Aquila , à Théodotioa et à Symmaque.
Origène, ayant entre les mains les versions grecques de la Bible dont nous venons déparier, les réduisit toutes en un corps et les disposa vis-à-vis Tune de 1 autre en différentes colonnes à côté du texte hébreu; dans la première colonne étoit le texte hébreu écrit en caractères hébreux ; dans la seconde , le texte hébreu écrit en caractères grecs ; dans la troisième, la version d' Aquila ; dans la quatrième, la version de Symmaque; dans la cinquième, la version des Septante; dans la sixième , la version de Théodotion ; dans la septième, la cinquième version trouvée à Jéricho ; dans la huitième , la sixième version trouvée à Nicopolis. C'est cet ouvrage auquel es anciens ont donné le nom ftHexaples , à cause des six versions qu'il co&tenoit , et que Ton pourroit , avec saint Epiphane, appeler Qctaples, k cause des huit colonnes dont il était composé.
Origène ne travailla pas seulement à recueillir et ranger les versions grecques de l'ancien Testament ç mais aussi à corriger et perfectionner cçlle des Septante ; car ayant remarqué qu'elle «Jétoit pas oonfoime m,
texte hébreu ; que les exemplaires de cette version n'étoient pas tous conformes, et qu'il y avok des endroit corrompus dans l'édition Vulgateou commune des Septante , il entreprit de corriger celle qu'il mit dans les Hexaples , et afin de la rendre conforma au texte hébreu , eu sorte toutefois qu'on pût remarquer ce qui et oit de l'ancienne versiou et ce qui «toit retranché* ou ajouté , il mit unobèle ou uu trait couché à c6té des mots qui n'étoient point dans le texte hébreu , et des astérisques à côté de ce qu'il avoit ajouté, tire de la version de Théodotion ou des autres.
Rien né toit plus utile que le travail d'Origène sur la version des Septante s'il fût demeuré dans sa pureté et que les copistes eussent eu soin de conserver les astérisques et les obèles d'Orïgène -, mais comme il étoit fort difficile de les marquer tous exactement et que cela demaudoit beaucoup de peine et d'application , il arriva , ^paf la négligence les copistes , et peut-être parce que ceux qui faïsorênt faire ses copies (i) s'en soucioîent peu, que les obèles et les astérisques, étant retranchés ou omis en plusieurs endroits , les additions de Théodotion furent confondues avec l'ancienne version des Septaattf.
Ou pouvok toujours remédier à la/«opil«H
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sion que ce retranchement des astérisques et des obèles a voit pu introduire dans les copies à faire de la version des Septante en recourant aux exemplaires des savants , où elle s'étoit conservée dans sa pureté et sans corruption , principalement en consultant une des copies qu'Eusèbe avoit fait transcrire sur l'original d'Origène (i) , et qu'il avoit disposées dans la bibliothèque de Césarée. Saint Jérôme nous apprend qu'il se servit de ces deux moyens lorsqu'il voulut corriger l'ancienne version Vulgate latine qui avoit été faite sur le grec des Septante.
. Il est hors de doute que les églises latines ont eu dès les premiers siècles une version de la Bible en leur langue ; mais comme la langue grecque étoit assez commune et que la latine étoit la vulgaire, chacun se donnoit la liberté de changer ou d'ajouter à cette version , ou plutôt d'en faire une nouvelle : c'est de là qu'est venue cette grande variété entre les exemplaires de la version latine du temps de saint Jérôme , qui pouvoient être considérés comme autant de versions différentes , ainsi que ce père le remarque dans sa préface sur Josué. Maxime quum apud latinos tôt sint exemplaria quot codices , et unus* quisque pro arbitrio suo, vel addiderit > vel
(i) Lettre à Sunnia et à Frétela , et liv. a , contre iBntf*
subtraxerit quad eivisum est. Saint Augustin remarque aussi dans le second livre de la doctrine chrétienne, chapitre n , qu'il y avoit une infinité de versions latines. On peut compter, dit-il, ceux qui ont traduit l'Ecriture $ainte en grec ; mais on ne peut pas compter le nombre des interprètes latins , cai> tous ceux entre les mains de qui sont tombés des exemplaires grecs dès les premiers siècles de l'Eglise* qui.avoient quelque eonnoissance des deux langues , ont entrepris de faire une nouvelle traduction. Qui ' enim Scripturas ex hebrœd lingue in grœcam verterunt 9 numerari possunt ; latini autem inr terpretes nullo modo. Ut enim cuique primis jifci temporibus in manus venit codex grœcus, etaliquantulumfacultatis sibi utriusque lihguœ hàbere videbatur , ausus est in. terpretari. Toutes ces versions étoient faites sur des exemplaires de la version des Septante» Mais entre toutes ces versions latines il y en avoit une plus en usagé , que saint Jérôme (i) appelle, à cause de cela vulgate ou commune:. Saint Augustin l'appelle italique, et la préfère à Joutes les# autres f parce qu'elle mt plus littérale et pjusclpife ; Ihipsis autem int^pretaùonibm (^yitala prœferatuf$
(x) In Isaïae , cap. 14 et 49*
(a) Liv. a , de Doctrinî ckrUtwt* >t. iS.\
ia
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nom est uerborum tenàcàov cumpertpicuitotx sente ntùe. Qn> lui ta id^puis >denné le nom d'ancienne jqu>ati4 «elle de sain Jévème a commencé à étoe 'reçue daàltfËgiiseyJcomiiie il paroît par saint <hégoiite dankjsa* préfoee sur Job, Gassien çupar sMUPEucher , <fui4ui donnent de iipm ^ c'étoit c«lfe^qii\>n lieoî t {i^ et dont on se serfOit eottini&nément' dati&les églises latines avant que c^Ue^de saisi Jérôme y fut regue : teela parbît par- U réponse qœ ce saint docteur Jait à eèurôt^He blâmaient d'avoir feit .une nouvelle *amcn 'sur i%ébreu. Pour iea.ché&aymeril lear >dît *ntte a*- 4res raisons que son d«S|sém n'est point de -changer lofficéde l'Eglise , et qu'il fanfcçoatiauer à ebanter dans* les églises l'ancienne •version." • » ■ • •.■'••■ -- "* .
On ne sait point qui étoHTmiteur descente version italique y et elle -ri& Subsisté pins en son entier •: noûVen OTfene seulement «ne très-grande partie, que; dom Sabfeatiêr a recueillie de 'plusieurs nttnu*crjt&'et<qirïl: & fait imprimer^ à Reims en tj/f&.>î' : , ,
Saint Jérôme entreprit de faire une révision $e oettQ vertion italique. Lk pftfnwère «hose qWiltit'feftt* de corrige* les'fetfteg qtri l'y étoient glisiséès pftt rignor^nce\ dû parla négligence des copistes , et de la réformer sur . - i* ;« .o . . -" )
(i) Lettre à S«linfe4ft4ft4télft," ^< a >
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la version des Septante, qui étoit dans ks Hexaples d'Origène-, en conservant dans cette version les astérisques et les obèles. Il entreprit ce travail étant encore jeune, dans la ville de Rome , et l'acheva en peu de temps.
Après avoir ainsi corrigé la version italique , il entreprit une nouvelle version de l'ancien Testament sur le texte hébreu. H croyoit rendre en cela un grand service à l'Eglise : premièrement, en lui donnant une version de l'Ecriture sainte dans sa pu> reié ; secondement , en mettant les chrétiens en état de pouvoir soutenir aux Juifs que les passages de l'Ecriture qu'ils Jeur citaient étoient ainsi dans te texte hébreu ; troisièmement , en leur découvrant les corruptions ou changements que les Juifs qui avoient traduit l'Ecriture pouvoient avoir faits dans leurs versions; quatrièmement, en délivrant l'Eglise latine de cette grande variété de versions latines, et de la nécessité d'avoir recours aux Grecs pour les corriger.
Néanmoins , quelque utile que fût ce travail de saint Jérôme, il lui suscita bien des ennemis et des censeurs ;il s'en plaint dans presque toutes ses préfaces* Les uns , envieux de *a réputation , le déchiraient comme un falsificateur- de l'Ecriture sainte. D'autres l'aecusoient de préférer l'interprétation des Juife de sert* temps à celle des- Septante, au-
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torisée par les évangélistes et les apôtres et reçue par les chrétiens. D'autres , plus équitables , étoient persuadés que , quoique sa version pût être bonne , il n'étoit pars à propos qu'elle devînt publique ou du moins qu'elle fût lue dans les églises latines, parce que ce seroit un mépris de la version des Septante et de l'ancienne Vulgate , et qu'il paroi troit une contradiction entre les églises d'orient et d'occident. Saint Augustin fut de cet avis -, et après avoir d'abord repris saint Jérôme de ce qu'il, avoit fait une version différente de celle des Septante, il avoua dans la suite qu'elle pouvoit être utile , mais qu'on ne la devoit pas lire dans les églises , de peur qu'elle ne causât du scandale.
Saint Jérôme méprise les reproches et les calomnies de ses envieux , qui le reprenoient et le déchiroicnt en public pendant qu'ils lisoicht et admiroient son ouvrage en particulier. Il se plaint de l'ingratitude des personne? de son siècle , qui , bien loin de reconnoître et de louer le service qu'il rendoit à l'Eglise latine , lui en faisoient un crime. Il répond à ceux qui étoient prévenus en faveur de la version des Septante qu'il n'a point entrepris cette nouvelle version pour condamner celle des Septante , qu'il Iode , qu'il approuve et qu'il a revue et corrigée - dans sa jeunesse , et que si elle étoit restée
dans sa pureté il n'auroit pas entrepris de foire une nouvelle version» sur l'hébreu 5 mais quêtant corrompue et mêlée dans les Hexaples des versions d'Âquila et de Théodotion, il a jugé plus à propos de traduire tout de nouveau le texte sacré que de se servir d'une version fautive ou de l'ouvrage des Juifs. Enfin il proteste dans sa lettre à Sunnia et à Frétéla , que son dessein n'est point de chan-f ger l'office de l'Eglise et qu'il faut continuer à chanter dans les églises l'ancienne version ; mais qu'on peut se servir de la sienne en particulier pour entendre l'Ecriture sainte, et c'est ce que saint Augustin fît lui-même dans les dernières années de sa vie , où il consulta la version de saint Jérôme et s'en servit dans les occasions.
Après que saint Jérôme eut achevé la version de l'ancien Testament sur l'hébreu, le pape Damas l'engagea à corriger la version latine du nouveau. Rien ne peut mieux nous faire connoître en quel état étoit alors cette version, et quelles étôient alors les corrections dont elle avoit besoin, que le prologue du saint docteur sur les quatre Evangiles adressé à ce souverain pontife.
« Vous m'obligez, dit-il , de faire un nou- » vel ouvrage d'un ancien , et d'être comme » l'arbitre entre les exemplaires de l'EcHture » sainte répandus par toute la terre, et comme
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» ils sont diflerentsi, de décider qui:son«t ceux a qui s'accordent a\£C la vérité grecque. C'est a un travail religieux ,♦ mais une entreprise » dangereuse dç. quange* là langue du monde » qui est dans sa vieillesse , et de. le rappeler, » dans le temps qu'il commence à blanchir , » aux principes que Ton apprend aux eufauts j » car qui est le savant ou l'ignorant qui , pre-
* nant entre ses mains un volume de l'Ecrift tare sainte, et voyant que* ce qu'il y lit est » différent du g<n\t dont il est prévenu, ne >i «'écrie aussitôt que je suis un faussaire et » un sacrilège, qui a la hardiesse de faire des >* additions, des -changements et descorrec- ». tions dans des livres anciens ? Deux choses » me consolent de cette envie : la première » c'est que vous , qui êtes le souverain poa-
* tife , me le çQimnaftdez; la seconde, <j*e, » de l'aveu des ph*s médisants , il faul qu'il » y ait de la fausseté où il y a de la variété;
* s'ils disent qu'il faut ajouter foi aux exem- » plairas latins, qu'ils ihe répondent swiaquek; »- car il y a presque autant d'exemplaires dif- » férents que de manuscrits -, et s il fout chérir cher la vérité entre plusieurs, pourquoi y> n aurons-nous pas recours à la source g***""
* que pour i corriger les fautes qui viennent » ou de k mauvaise traduction dest,!»^*" » prêtes, oé des corrections mal faites pat » des critiques .mal habiles, ou par des addi-
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W ^ious ;èê dèis; chxfcgeménts f art iié» par la » né^ïîgettoé)des eopMa» 9 ffe ne; parle pai à » pré^n-t cje l'ancien; Testament, mais duv y*ji4mifeà*i 4 > «qui ? «ansn doflfonesl rgreo , à ¥ex* ft-oeptkm de FEvttbgîfeick sàinb Matthieu y »» fqyft d Jpi^ltf-fopwirafcrTSon Ewnjgite -dans: la » Judéèiji écrit ewAettiw hébraïque». Le mu* » ^«m Teilaraôidy dis-jè ,i étant plein» de va* j'.viétôs* datas les trfadiwtrolw lktinaei , qtti font »rdom»e autant ^ de ÀTirisaeatiH^ il. fout avoir » ' rtfccam à fit tttupcè tpii est miiqàe. Je passe » soûs àBenee lefr.ëfteiapiaines ipii portent le 4 m» de Lucien îet jd'fl&ychàusy que q«*l«> » ques gens défendent avec nie obsfcinatie» » condamnable, parce qu'il ne leur a pas été » permis de corriger Tancien Testament après » les Septante , et qu'ils n'ont pas réussi dans » lés correctrons qu'ftV ont faites au nouveau. » Les ' Versions quf en oiitété faites en plu- 9 sieurs ■ angttés avant leur correction prouvent que êâ'qrâîft but ajouté est faux. Je tf prtmets <tetïd dans cette préface' les? quatre* » Evangiles corrigés sur des exemplaires grecs
* e£ anciens f arfw kscfisel» jb ont été confé- »- rév* Cèvtimm gnteorum èmértdaU* cvUani parte veé wtormni Mans de peur^ue la lajrtin\du aoarveau Testament ne fût trop
* différait du wri^i4reymtis avofts. gardent» v tfanpéramêntt^'ur èsttdei»é< corrigea que le» » cfaeswqu) etanfpoieaA -k sens, et de latater
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». le reste dans le même état' quMiéték.,:.. Il * faut avouer qu'il y a bfeiucou^deoaofusidn » dans nos exemplaires des Evangiles,' parce » que no» interprètes ont souvent ajouté ce » qu'un évangéliste a voit dit de plus dans un » autre Evangile,. ou ils croyoïenï qu'il man- » quoit; comme ils ' ont fcowent' corrigé les » expressions d'un, évangéliste. sur r<ielies de » l'autre , ce qui est cause de cette confusion » et fait que l'on. trouve dans saint Marc plu* » sieurs endroits de saint Luc et de saint Mat" » thieu, et dans saint Matthieu plusieurs »' endroits de saint Marc et de saint Jean ^ et » ainsi des autres, » ' * *
On voit par tout ce que nous venons de rapporter :
i° Que dans les églises grecques on, se servoit, pour l'ancien Testament, de la version des Septante , corrigée par Origène , ,que saint Jérôme louoit et approuyoii •, et pour le nouveau. Testament, on se servoit de l'original grec, • • •
- 20 Que la version italique de l'ancien Testament, dçnt les églises latines faisoient usage, étoit fidèle et conforme à la version des Sep* tante ,- puisque saint Jérôme la loué, l'approuvé et n'y fait point' de correction, que d'y rétablir les obèles et les astérisque* d'Origène. Saint Augustin jugfeoit de même de
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cette version, puisqu'il trouvoit mauvais que saint Jérôme en fit une nouvelle.
3° Que la version de l'ancien Testament sur l'hébreu, faite par saint Jérôme, blâmée d'abord par quelques-uns, fut ensuite universellement approuvée comme plus parfaite que l'italique.
4° Que saint Jérôme n»'attribne point d'erreurs à la version italique du nouveau Testament, ce qu'il n'eût pas manqué de faire s'il y en eût eu , puisqu'il en décrit si exactement l'état dans son prologue au pape Damas. Bien plus , il assure qu'il n'y a corrigé que quelques endroits ou il lui avoit paru que le sens de l'original n'avoit pas été bien rendu -, nouvelle preuve qu'il n'y avoit point troUvé d'erreurs. Nous avons encore cette version italique du nouveau Testament entier, telle qu'elle étoit avant la correction de saint Jérôme , dans le recueil de dorai Sabbatier. Chacun peut se convaincre par soi-même qu'elle ne contient aucune erreur, et que les fautes que ce saint docteur y a corrigées ne sont pas considérables. Ainsi ,* dans l'Eglise latine et dans la grecque , l'Ecriture sainte , dont on se ser* > voit pour l'enseignement public , fidèlement traduite dans les langues grecque et latine, étôit par ce moyen devenue inaltérable : éar > le moindre changement qu'on y auroit voulu faire auroit non-seulement soulève le clergé,
la*
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mai» encore le peuple qui en avoit une parfaite connaissance , puisque dans les assemblées de religion on la lisoit dans la langue 'qu'il parlait. Nous en rapporterons bientôt un exemple • qui sera la preuve de ce que. nous disons ici. Ce nVst donc point des exemplaires usités dans les églises que saint Jérôme parle lorsqu'il dit que chacun y avoit fait à son gré des retranchements ou des additions. S'il se irouYoit quelques fautes dan» ces exemplaires, publics , c'étoient des fautes de copistes dont il étoit aisé de s'apercevoir, et qu'il étoit facile de corriger stw les exemplaires des églises voisines.
5° "Qu'il y avoit presque autant d'exemplaires des livres saints de l'ancien Testament y qui -y parmi les latins, étoient entre les mains des particuliers, que de manuscrit» : apud La'inos tôt surit foré exempter ia quot codiecs.Coln vcitoit, comme l'a remarqué saint Augustin , de ce que tous ceux qui avouent quelque coanoiasance de la langue grecque et delà latine, [entreprenoient.de faiee unenaiivsHe tradition des Livres sainte Cette licence nepouvoit manquer de produire cette prodigieuse diversité ; car si cent personnes se chargeoient de traduire imofLYrage du grec em latin r il ny àiuwît pas deux, de) ces ve*sioktw qui fiusenJj entièrement senthlaUçs* Outre'oe- principe si naturel de < div0v§Ue , il
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y en > a-voit encore tm antre* particulier au livre qne'lora traduisoit» Ilétoit fort difficile de marquer exaeteiÉterft tousles astérisques et lèft obèles d'Origèmes j cel* demande* t beau* coup de peine ' et è'applieaftion , d'où il' étoit armé que , par 1 â négligence des copistes , ou peut-être parce que céûxqni faisoient faire ces copies s'en soudoient p^ùv les obèles et les atrtérisques>érant retranchée <*u omis en pktsieurs endroits, les additions de Théodotion et d'Aquila furent confondues avec la version des Septante.
6° Outre la source de diversité provenante de la multitude des traductions particulières, qui étoit commune à celles de l'ancien et du nouveau Testament , il' y en a toit encore une propre au nouveau : c'est la liberté que plusieurs des fidèles qui a voient traduit les- Evangiles s'étoiênt donnée; Us avotent souvent «jouée* dans leurs exemplaires ee qu'ut* é**ng|éliste !• a voit dit de plus <Jaa» un autre Evangièe , où ils a voient cru qu'ik manquait, ctMume il* avoient souvent, corrigé lèsr expressions d'uni évangéHste sur celles d'un autre, ce qui' causoit de k confusion , et faisoit que Fou trowroèt dan» saint. Marc plu* sietws eà droits de saiuti Lue et de sein* Matthieu , et dans sarint Matthieu pklsfeurs e&* droits .de saint Marc et desaimî Seaur f et ainri de* autres.
C'est de ces Hvres saints qui étoient entre le» mains des particuliers que saint Jérôme dit qu'il y en a autant d'exemplaires différents que de copies, à cause de la liberté que chacun s'est donnée d'y faire à sa fantaisiedes retranchements et des additions que chaque particulier n'auroit pu faire dans les exemplaires publics , à l'intégrité desquels le peuple comme te clergé veilloit avec un soin extraordinaire.
Saint Augustin rapporte un trait bien frappant de cette attention des fidèles à ne pas souffrir le changement le plus léger et le plus indifférent dans les Livres saints.
On lit dans Jonasque le Seigneur fit naître un lierre qui s'éleva sur la tète de ce prophète pour lui faire ombre , et le mettre à couvert de la chaleur qjii l'incommodoit beaucoup. Le nom de cette plante dans l'original hébreu est kikaion. Elle n'est point connue hors de l'Asie ; c'est pourquoi les Septante ne trouvant point de terme* dans le grec pour la désigner, la traduisirent par cour» ge, parce que cette plante étant très-propre à donner de l!ombrage, pouvoit représenter le kikaion ; la version italique faite sur les Septantes portoit aussi courge. Saint Jérôme , -dans sa nouvelle version, croyant que le lierre étoit plus propre à représenter le kikaion ,
employa cçmbu II arriva , dit saint Augustin1 écrivant à saint Jérôme i « qu'un de nos col- » lègues ayant établi qu'on liroit votre ver- » sion dans son église, il se trouva un endroit » du pipphète Jonas où vous avez traduit » différemment de ce qu'on se souvenoit » d'avoir vu et d'avoir ouï lire de tout temps » dans l'Eglise*, cette différence fit croire que » cet endroit étoit falsifié \ et comme le texte ». grec, qui se trouva contraire à votre version, » augmenta encore la présomption de falsifiv » cation, cela fit un si grand bruit parmi » le peuple que l'évéque fat contraint de » consulter les Juijfe ; car c'est une ville où » » il y en a ; et eux/ soit par malice ou par » ignorance , dirent que le texte bébreu » étoit conforme en cet endroit au grec et au » latin; en sorte qu'il fallut que l'évéque rayât » ce mot-là dans votre version, et le corrigeât » comme une faute de copiste , ne voulant » pas demeurer ^lus lpng-temps dans le dan-> » ger où il s'étoit vu d'être abandonné.de tout » son peuple. »
Représenter une plante qui n'avoit point , de nom ni dans le grec ni dans le latin par , quelque plante que ce fût qui approchât de son espèce étoit la chose dit ni<9hde la plus indifférente ; cependant la substitution du. .
* Lettre 71. , »
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lierre kl* 6ê*rgeià*a&ime Version deFEcn» tore' fuf suffisante pour eaciter un gn»d soulèvement qu'ea* ne pirt- apaiser qu'en rayant le mot de Merré et< replaçait t celai de courge : qu'on juge par là dti zèle dey fidèles pour la conservation des livres saints!
' Mais, dSra Dumarsai», tous êtes obligé d'avouer que selon saint Jéténaae il y avok des catholiques qui faisoîéwt des' additions- et des retranchements dans les livres- saints*. Oui, nous en convenons 5 mais quels; étoient ces retranchements, quelles étaient ces additioW Retranchoient-ils quelque partie dii texte sacré», y ajoutoient-ils quelque chose de leur fafojn^ mèlofenl-ilj la parole de l'hora-mé à celle de Dieu ? Noir sûrement : saint Jéréute ne leur a jamais reproché de pareilles impiétés, ee qu'il n'auroit pas manqué de faire, soi* par zèle peur La religion ,. soie . papoeque cela: awroit/ servi a relever Futilité et* la nécessité <de sa version. Quels +3»* dorjc ces additions et ees retranchements dont il se plaint? Quelques fidèles, voulant i»4re une espèee dé concorde des Evangileay.metteietit dans un ce qui se trouvoit dans les a*Mr $ sorte même sujet : d'autres, contents delà version* dès Septante telle quelle étoit primitnvememt:, ne fatéoient paej transcrire d?ns leurs exemplaires les additions qu'Origène y avoit faites , et qui étoient prises de Theo-
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dation ai! d'Àquila. Voilà* le&addrtionâ et lés.suppressions que saint Jé»ôine improuve, non parce quelles akéroient LïiKtégthé des originaux dont itan'est point question, mai* parce quelles formaient des copies moins parfaites des versions , les unes par les retranchements qu'elles faisoient, les antres par la confusion qu'elles intreduisoient : voilà à quoi se réduisent les paroles de saint Jérôme, qui a'ea imposeront qu'à ceux qui ne voudront pas les approfondie.
Il se présente ici une difficulté qui! est à. propo& de résoudre. .
L'Eglise latine ne se sert pour renseigne* ment public que de la Vulgate déclarée authentique par le concile de Trente r mais comment l'Eglise art-elle pu donner une pareille autorité à eette version, puisqu'elle ne l'a jamais comparée avec l'original pour co»noître si elle y étoit conforme? L'usage qu'on en a fait pendant une longue suite de siècles a paru au concile une preuve <de sa fidélité. Rien de plus faible que. cette preuve, puisque pendant cet espace de temps il. n'y a.erc pe»-~ senne dans l'Eglise latine qui ait su l'hébreu, et qui par conséquent ait pu- juger- de la contforaiite.de la Vulgate avec l'original.
.Réponse. Cette difficulté n'es* < fondée qute sur une faussa supposition. On Suppose que pendant les siècles qui se sot* écoulés tUpuis
saint Jérôme personne dans l'Eglise latine n'a eu connaissance de l'hébreu : on se trompe en pensant ainsi } il y a toujours eu dans cette Eglise des savants instruits dé la langue sainte; la liste que nous allons en donner en sera la preuve.
La version latine de saint Jérôme sur l'hébreu fut reçue de son vivant dans quelques Eglises , ainsi qu'on le voit par l'exemple de cet évêque d'Afrique rapporté plus haut. Cela se prouve encore parce que Lucinius de Bé~ tique envoya de» copistes à saint Jérôme afin d'avoir des exemplaires de sa version , qui se répandirent dans l'Espagne. Salvien de Marseille et quelques autres auteurs du cinquième siècle ont cité quelquefois l'Ecriture sainte dans leurs ouvrages suivant l^i version de Jérôme. Enfin dans le sixième siècle elle devint aussi commune que l'ancienne Vulgate , et marcha de pair avec elle : c'est ce que saint Grégoire nous apprend de l'Eglise de Rome dans sa lettre à Léandre qui sert de préface à ses morales , où il déclare qu'il explique « la «version nouvelle (c'est celle de saint Jé- » rôme), mais qu'il cite tantôt l'une, tantôt » l'autre, afin qiie , comme le saint siège apos-* » tolique auquel il préside se sert de Tune et » l'autre * son travail soit aussi* appuyé, sur x » toutes les deux. » Novam verb translatiù- \emdUsero, sedut comprobationis causa exi*
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git tiunc novam nunc veterem per testimonia assuMo, ut, quia sedes apostolica utrâquàK uCtïtur, rnei quoque labor studii ex utrdque Jhlciàûir. Il remarque même dans un endroit de ses morales, sur une différence qui est entre la nouvflle et l'ancienne version , que ' là nouvelle est plus fidèle et plus conforme au texte original : Sed tamen quia hœc nova translatio1 ex hebrœo nobis ardbicoque eloquio Cuhcta veriiis trahsfudisse perhibetur. Depuis saint Grégoire la version dé saint Jérôme gagna le dessus en fort peu de temps, et fut la seule dont on se servît en public et * en particulier. Saint Isidore nous assure que de son temps, c'est-à-dire vers Tan 63o, toutes lés églises se servoient de l'édition de saint Jérôme , parce qu elle étoit plus véritable et plus claire. De hebrœo autem in latinum éloquium tantummodo Hieronymus presbyter sacras Scripturas convertit, cujus editione generaliter omnes Ecclesiœ usquequaque utuntur pro eo quàd veracior sit in senten- • tiis et clarior in verbis* .
Les églises ne se déterminèrent à égaler , ensuite à préférer la version de saint Jérôme àTitàlique que parce qu'on les assura (voyez le second passage de saint Grégoire rapporté jflus haut) qu'elle étoit plus véritable et plus
* Lit. io , Mot. ch. 23. — ' Liv. x, Off. , ch. 3ft.
claire i il y avojt donc .alors dan^r^is* de* pçj^ennesten état delà c0nfronter>.VoiâffUv nal ,.dea personnes par confiéqHçqt savantaa. epi. hébreu % il n'y *voit en eflei qu'un pareilu témoignage qui p&t -engager les fidèles à^pirérC fève* la nouvelle versioq à Kamf i^n^e , pPHf . laquelle ils aboient , comme on Ta vu, un-ai : fwt*ttacl>emeuu ., ,.
Pariantes du nouveau Tçstafnent.
On appelle variantes les diverses leçons, d'un même texte y ainsi les variantes du nouveau Testament sont les diverses .leçons du texte de ce livre $acré. On lit dans quelques manuscrits, de la Vulgate , au premier verset < du deuxième chapitre de saint Matthieu : In+ Bethléem Judœce r pour in Bethléem Judo» Voilà une variante. On lit dans quelques manuscrits de la Vulgate, au} dixième verset du troisième chapitre du même évangile •: Ejcciditur et m ignem mittitur T pour, çxcidetur et in ignem tnittetur. Voila une variant ec
. M. MiU, principal d'un des collèges de l'université d'Oxford, entreprit sur la fia dur dernier siècle <te donner uire édition du no»-; vsau Testament: grec., dans laquelle, il place-, rpit ttuues les variantes jou diverses. kçonfl. qu'il pourroit découvrir. Il y travailla pen-* dant pjte.de trente ans^y U eolUtkxj^arie grec
vulgaire; sur quatra-yitfgwlix manuscrits; il' le confronta avec toutes les anciennes versions, L'italique, la vulgate, 1* syriaque > l'étkiopienne, l'arabe > 1* «opbAe, l'arménienne, la çotbique , la saxonne* Il le compara pa~ raUemem^veo toutes leseiUftions du nouveau Testament qui se trouvent dans le* Pères grées et latins des cinq premiers siècles., et marqua toutes les variantes que lui fournirent ces différentes sources. Ces variantes sont au nombre de trente mille.
Dès que l'ouvrage de ML MiU parut, les,» incrédules, en triomphèrent. Quoi! dirent-jls» cette Ecriture^ qu'où assure avoir été donnée att&benunes pour être la règle infaillible de* leur croyance , a été exposée aux mêmes altéra tiens que les livres profanes ! Si les exçmjpladres ne s'accordent point > si les copistes, n'ont point été fidèles , qui. nous apprendra queUe est la leçon que nous devons suivre? Dès lors tout est incertain dans l'Ecriture , dès Ws elle ne peut plus servir à notre instruction.
Avant de répondre à cette difficulté, on: observera que 9 pour prévenir les* fantea des wpi&tes, il eût été besoin dune perpétuité et d'une universalité- de miracles que Fou ne peu! raisonnablement exiger de la providence divine , puisqu'elle a pn atteindre au but quelle s est proposé en noua donnarnt
les livres saints sans cette foule *de mer- Teilles.
On dit miracles , pacce que ce n'en est pas un moindre d'exempter un copiste de toute inattention et de toute méprise, soit d$ns les mots , soit dans les lettres, que de garantir l'auteur sacré de toute erreur dans le sens de ce qu'il écrit.
• On dit miracles universels et perpétuels , « parce qu'on transcrit ou l'on imprime les livres saints dans toutes les parties du monde; qu'on les a copiés et qu'on les copiera dans tous les temps* Ainsi, dans ces millions d'exemplaires des livres saints qu'on a transcrit et qu'on imprimera à l'usage de toutes les nations et de tous les siècles, il auroit fallu et il faudroit que tous les écrivains, tous les imprimeurs eussent été et fussent infaillibles et impeccables; infaillibles pour ne se jamais tromper; impeccables pour ne vouloir jamais tromper. Ne seroit-ce pas là un prodige plus grand lui seul que tous les prodiges dont il parlé dans le vieux et le nouveau Testament réunis ensemble ?
On dit que la Providence divine peut , sans Cette foulé de merveilles, atteindre au but qu'elle s'est proposé en nous donnant l'Ecriture sainte. Quel est ce but ? Dé nous instruire pendant toute la suite des siècles. Que faut-il pour cela? Que le corps de cette
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divine Ecriture soit conservé dans tous les . temps sans aucune altération , pour peu considérable qu'elle soit , qui ne puisse être facilement corrigée : or , tel est Tordre présent .de la Providence. Dieu a voulu que les livres saints fussent entre les mains des fidèles. Il a fallu pour cela qu'on en fit un grand nombre de copies, soit pour les églises, soit pour les particuliers qui en vouloient faire une étude singulière. Ce grand nombre de copies empêche qu'aucune altération un peu considérable ne puisse se glisser dans l'Ecriture qu'elle ne soit corrigée sur-le-champ. La faute que Ton trouvera dans quelques exemplaires ne se rencontrera pas dans les autres , étant impossible que tous les copistes se soient trompés sur le même endroit ; ainsi le grand nombre de manuscrits qgi occasione cette multitude de variantes dont on se plaint en est en même temps le remède.
Examinant à présent ces variantes de M. Mill, nous dirons qu'il en faut beaucoup diminuer le nombre; que dans celles qui resteront après cette diminution , il n'y en a aucune qui intéresse la foi ou les mœurs; qu'il y en a peu de quelque importance, et qui ne puisse être corrigée à laide des manuscrits.
i° Les variantes prises des ouvrages des Pérès sont très-ineertaSnea, parce qu'ils, cir
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toient souvent de mémoire les livres saints, et qu'ils avoient plus d'égard au sens qu'aux paroles ; qu'ils substituoient des termes équivalents. On n'a qu'à les ouvrir pour s'en convaincre} et pour épargner cette peine au lecteur, nous en donnerons ici un exemple. D y a en saint Matthieu, chap. 16, v. 33, chercbezdonc premièrement le royaume de Dieu et sa justice , et vous aurez tout cela de sur; croit. Clément d'Alexandrie cite trois fois ce passage. Au liv. 4 des Stromates; cherchez premièrement le royaume des cieux et la justice , et vous aurez de surcroît ce qui est nécessaire à la vie. Au Pédagogue, Kv. 2, ch. 10, cherchez le royaume de Dieu , et votre nour-* riture vous seta donnée de surcroît. Au chapitre ia , cherchez premièrement le royaume des cieux , et tout cela vous sera donné de surcroît. I
20 II n*a pris les variantes des versions orientales que sur les traductions latines de la polyglotte d'Angleterre ^ qui ne sont pas trop exactes, comme il l'avoue lui-même. S'il 'eût pu consulter ces versions mêmes, il auroit vu ces variantes diminuer bien considérablement*, il les eAtvu diminuer encore davantage s*il n'eût pâs'pris pour variantes les différentes constructions qui se trouvent dans ces diverses langues, quoique le sens soit le même -que celui de l'original. Eclaircissoiis^eeci par
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Trn exemple Dans saint Matthieu , chap. 10, v. 1 : Proskalesamenos tous dôdeha mdihétas autou , edaken autois. Ayant appelé «ses douze disciples , il leur donna. Le syriaque: n*ayantpoint<P aoriste comme le grec , le traducteur latin a rendu ainsi le passage : II appela ses douze disciples, et leur donna, etc. Je demande si cela peut passer pour «ne variante. Il y a bien variété dans le tour de la phrase; mais y eu a-t-il dans le sens ?
3# Lès variantes tirées des livres apocryfh.es doivent être regardées comme nulles. Que nous importe <qu'un passade soit bien ou mal rapporté dans des ouvrages que nous -rejetons ?
Nous avons fait voir que les*variantes tirées des ouvrages des Pères et des versions orientales étoient fort incertaines. Nous ajoutons que parmi' ces variantes , de même que parmi celles qu'on a tirées des manuscrits , le trèagrand nombre n'est d'aucune importance.
Il n'y a véritablfrmentpoînt de variante que celle qui forme un sens différent. M. Mill n'a pas voulu penser ainsi. Tout' a été variante pour lui ; il a placé dans ce: rang jusqu'aux moindres mhiutiés.' Nous allons en rapporter des exemples: •
!• Un synonyme raîtchez lui une variante1. * Actes des apA très , chap. 1 , v; 3. Dans le •grec tulgaire , ; optamenos , apparoifcsant ,
phainomenos j apparaissant , dans un manuscrit.
2° Une faute d'orthographe, Salomona dans un manuscrit pour Salomonta, Salomon* Saint Matthieu , chap. i , v. 6% Assa pour A sa* Ibid., v. 8, #
3* Il y a dans le grec des particules explétives ou surabondantes qui, ne signifiant rien, ne peuvent par conséquent varier le sens dans les endroits où on les emploie. Telles sont , de y kai, etc. M. Mill les a placées dans son recueil. Saint Matthieu, chap. 9, v. 18. Tauta autou lalountos , leur disant ceci. Un manuscrit porte : Tauta de autou lalountos , ce qui ne signifie rien de plus. Saint Matthieu, chap. i4 ? v. ir En ekeinô tô hairô. Un manuscrit porte : En ekeinô de tô kairô. L'une et l'autre leçon signifie également en ce temps-là. Le même évangéliste , chap. 1 , v. 16 : Prin è sunelthein autous , avant que d'habiter ensemble. H y a dans un manuscrit : Prin è sunelthein kai autous , ce qui ne signifie rien de plus-
4° Les manuscrits qui étoient à l'usage des églises étoient partagés en sections pour les différents jours de l'année. Lprsque le pronom autos , qui se rapportoit à Jésus , étott à la tète de la leçon , on metfoit le nom de Jésus en place du pronom , pour que les auditeurs comprissent d'abord quelle étoit la
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personne dont on parloit. Nous suivons encore cet ancien usage. Lorsque l'Evangile d'une messe est la continuation d'un discours que le Sauveur a tenu à ses disciples , nous le commençons par ces mots : Ditàt Jésus discipulis suis , Jésus dit à ses disciples. Ce nom , supposé nécessairement datas le texte, et exprimé par manière d'éclaircissement-, a suffi à M. Mil! pour en faire des variantes.
5° Il n'y 'a pas jusqu'aux virgule» dont i! n'ait grossi son catalogue. Actes des apôtres , chap. i , v. 2. Enteilamenos tois apostolois dia pneumatos agiou , ayant donné ses ordres aux apôtres par le Saint-Esprit. H y a des manuscrits où l'on voit une virgule entre apostolois et dia. Voilà une variante.
Enfin M. Mill a porté l'exactitude sur les diverses leçons des manuscrits du nouveau Testament jusqu'à l'excès. La plus petite diP férence dans l'orthographe , dans les moindres particules, dans les articles, darts l'ordre et dans l'arrangement des mots mis devant ou après, sans rien changer au sens, a été observée , a été pour lui une variante.
Ce n'est donc pas sans raison que le savant Kuster , dans les prolégomènes qu'il a mis à h tète de la nouvelle édition qu'il a dontiée de l'ouvrage de M. Mill-, dit que' cet auteur, ' dans son recueil de variantes, y a compris des différences, pleine insipides \ ridicules et ii. i3
ay> BWONSES CRITIQUE^'
frivoles. Referre voluit varietmtes etiam wsipidas , ridiçulas et futiles*
M. Psajfc, qui a composé un* dissertation critique 4^ .(véritables laçons du nouvca* Testament ft et xjui pour cela a examiné avec soin les variantes de M. Miil , n en porte pas un, jugement plus avantageu* que M* Kuster. il dit <fu# toute cette diversité de leçons ne consistât ifuen des mmuties de grem* meure qui -ri intéressent point & sens, les dogr^es de notre foi n'eu sauraient être aï* terés.
Ç)u voit par ce que noua Tenons de dire
ce que l'on doit penser de ces trente mille
variantes, dont on veut noua faire un si fer*
midable épouvantai!. N'est-ce pas la montai
. gnje en travail qui enfante utte souris ? ''
MaÎÂ^ dita-t-ou* M- Mili recotîDok-pour YTadesieçons environ deux mille des nuriantes qu'il a recueillies^, il les approuve de telle macère qu'il voudrait qu'on les. inséra* dan» le tejtfe , et que l'on en bannit celles, qui jus** cp&'içi en, ont tenu lu plaee* Voilà, efane *» moins d$ux ïnjUe variantes dè-àmséqMeneey et qu'on ne pçui, meure au rang, de celles qui \jqe méritent aucirae attention*
Réponse. jD^s que le nouveau Teataman* de J)L Mill parut,. ML Wtofcy puklia eu la» l'/çxamen des. variante* qu'où y avoit aecuak fy?.. Cet e^apiau, plus *mf>le et plna car-
ÈVàiwuA* »N général, agi
réel» partit, pour la seconde fins «n 1718. M. Whitby assure dan* cet ouvrage ;
, i° Que les; diverse» lagon* produite* par M. Mill ne 4ont appuyées que su* des fou- . desnetots incertains et peM propres k ébranler le» leçons du texte commun.
9Q Que If s leçons de quelque conséquence, ou qui changent le sens du texte , sont en trètHpttit nombre* M. Wbitby en choisit . yingt-tftpt de celles qui lui partissent les;, plus considérables* pour les examiner en particulier , et il fait voir «pie dans, ces endroitslà même la leçon commune peut être défendue.
On sera peut-être «urieun de voir au moins une de ce» variantes de M* Mill , que M. Whkby a jugées plus considérables que les autres» Nous* aatàsferoiis d'autant plus volontiers à cet empressement que l'on connoîtra par là que ce» -variautei , qui ont été estimées pins considérables', ne sont d'aucune considération pur. rapport au» dogmes et aux moeurs,, el que par ofelle$ que nous rapports rons on pourra j uger des aiifrre* ► car eltes^ sont, toutes de la ntèi*£*spà«té* .
Dana Je gi*e, l'Qraisôa éominàe&le, rapportée en saiftt Matthieu» Phap. 6r est tfcrmtaéu pair et» paroles & Force qu'à vou$ appmrtmmfiM Ar r*y/mme>t Impuissance et ht gloire dans les siècles. M. Mill peneeyAprèf
les éditeurs <FÂlcâla , qu'elles ont été transportées des liturgies. Saint Jean Chrysostôme est le premier qui eu fasse mention. L'auteur des Constitutions apostoliques les rapporte aussi , et entre les latins, vers le neuvième ou le dixième siècle, l'auteur de l'ouvrage imparfait sur saint Matthieu. Cependant M. Withby ne peut se résoudre à abandonner la doxologie. C'est ainsi que cette formule de rendre gloire à Dieu est appelée communément , et il cite en sa faveur saint Jean Chrysostôme ,• saint Isidore de Peluse , Euthymius, Théophylacte , et la version syriaque.
Que cette doxologie termine l'oraison dominicale ou non , cela n'intéresse en rien , comme on le voit , les dogmes ou les mœurs.
•3° Que la plupart de ces variantes sont peu de chose , et telles qu'on ne doit que très-rarement les préférer à la leçon ordinaire.
4° Que dans le recueil de ces variantes le docteur Mill a souvent agi «Je -mauvaise foi, cité à faux en quantité de rencontres, et s'est contredit lui-mimie: » *'
Avant M. Mil] , Jeatt Grégory avoit déjà fait un tableau eâràyant de YépAt dans lequel étoit le nouveau Tesftamédt. ïl disoit qu'il n'y a point d'auteur profane qiti mt tant souffert des injures du temps que tafak te nouveau Trament. :•"••' .!•:. .-,-' /\ ,«., v..> -*<-'■-.
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Cette assertion de Grégdry est bien imprudente. Lorsqu'il l'avança on ri'aveit point eneore fait d* recueil des variantes d aucun auteur profane. Comment donc pouvoit-il j uger que de leurs yariantes étoient en moindre nombre que celles du nouveau Testament?. *
L'assertion de Grégory n'est pas seulement téméraire ; elle est encore absolument fausse* M. Bentley, si célèbre par le grand nombre de savants ouvrages en tout genre dont il a enricni le public , a donné une belle édition de Térence. Il a collationné plusieurs manuscrits de ce poëte avec celui du Vatican, qui est le plus ancien. Je dirai, avec cortfiance, ce front ses paroles, que dans cet auteur y dont les owwages ne font pas à hernie coup près un volume aussi gros que le nouveau Testament, f ai trouvé vingt mille diverses leçons. Que seroit-ce donc si Von collationnoit les, manuscrits de. Térence avec la même précision y et, si f ose le dire , avec, la même minutie qu'on Ta fait de ceux dwriouvecqu Testament? Je suis moralement assuré que y même sur la moitié moins ^exemplairs, '■ les variantes de ce poëte monteraient à plus de '.cinquante mille. t
ajoutons que le nombre des manuscrits; des auteurs profanes qui nous restent esti dix foi* joindre qiiè celui desmanuseriu du nouveau Xeatamtotf , , ainsi qu'on le verra bientôt j qu'il
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n'ya point à*a*oieiif)es vetstoii* des auteurs profanes dou Ton puisse tiita'pks diversités de leçons. En déoupknt les manuscrits deTéxenoe , et en lui donnant neuf antiennes tension» comme au nouveau Testament, on y trouverait près d'un millionde vari*nte»*,auisi iiiom seulement le nouveau Testament n a pas plus souffert des1 injures du teihpB qu aucun auteur profane , fflaip au contraire il en a infiniment moins souffert, 00 qui n'est pas at» rivé sans une attention particulière de la Providence , puisque selon le cours ordinaire des choses il étoit de tous ies livres celui où il se devoît glisser le plus de fautes.
v >Après avoir prouve la fausseté de la proposition de Qrégorp, pa*sotw«~la comme vraie; accordons que les variante* du nouveau Testament sont en plus grand nombre que celles d'aucun auteur profane : les incrédules n'en pourront point tirer d'avantage; pourquoi? parce* qu'il ne sera rien 'arrivé alors . que ce qu'on auroitvdu naturellement attendre.
' Un copiste qui transcrit un livre fait toujours quelque faute par inadvertance ; un secouai qui copie celni~ci' en fait d'autres; '* même chose arrive à un troisième; ainsi ea multipliant les exemplaires dum ouvrage, on augmente lés fautes ou les [altérations, *« Pr «bnséqœnk lès variantes de ce livre; d'en il kui\ que ■ plus il fa : de- mamurtrits dtaa où-
vrage, plus il doit y avoir de variantes : or, de tous les livret qui ont jamais pava, il n'y en a point dont on ait fait tant de copies tjue du nouveau Testaments Toutes les EgKaei, soit de la ville soit de la campagne, i<épsu»- . dues dans les trois parties du xhonde* en «voient un exemplaire : outre eel* «ne infinité de particuliers se procuraient1 certaines livres. Il n'en a pas été de même des auteurs profanes dont les ouvrages n'étoient entre les mains que de quelques curieux* Ce que nous disons se prouve par les manuscrite qui meus restent. M. Bentley, si versé dans cette matière, assure que tes manuscrits des auteurs profanes ne sont qu'en petit nombre , en comparaison de e*u± dà nouveau Testament ,» riy -emaynant peut-être quiindew premiers contre dix des autres. \ . . . r
II ne sera pas inutile de donner un èxemppJe de la rareté des manuscrits des amenés profanes. i / i
- Phèdre est nu des pln6agfëalftleiet(âc«4>lus élégants auteurs latins; il écrirait- sous- Tibère. Les exemplaires de ses faUés étotentai nues* mènàe à Rome , que Séaèqûei> pcécëjjr tenr de Néron, ignorait queneçt excellent livre eèti par» ; car dans son ouvrage de >k Conseietiojt à ' JPafybe > esamptefaontri le règne de Clatde , il dit 'qu'auras!) attteùflatm n'a travaillé sur les fables d'Esopay-a'eStfMfc-
.quoi il exhorte Polybe à les mettre en latin. Nous fortifierons ce que nous avons dit dans <oe£ article du suffrage de M. Basnage qui, rdang sont Histoire des ouvrages des savants, •au mois de février 1708 , faisant l'extrait du nouveau Testament dç M. Mill, assure que •les variantes qu'on y voit ne changent pas ;fe 'smns du texte.
CATALOGUE! DES CHRÉTIENS SAVANTS EN BnÉBRETT ©ANS .l'ÉOLKE LATINE JUSQU'A* CONCILE DE
* 'TMtWTE*-
Neuvième siècle.
Raban Maùr, évêque de Mayence , qui vivait sous l'empereur. Lothaire, sa voit l'hébreu, puisqu'il cite dans ses commentaires -sur l'Ecriture les notes critiques dun juif: non sait que ceux de cette nation n'écrivent qu'en hébreu.
! Agobàrd, archevêque de Lyon 9 a composé plusieurs ouvrage^contre les Juifs, dans Fuît idtisqûds il rapporte les blasphèmes contre JjésusMÇbrist , qui se Hspient dans leurs livres* J ? " Àmolon , sueoçssdur *TÀgobarddans le siège -de Lyon, composa un livre contre les Juifs , -danrf lequel il rapporte lès fables impies qui isé»lisoient dans les; livres des Juifs contre Jésu^Christ.
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.J)rathmary religieux bénédictin, sa voit' le grpc et quelque èhdse dsLUiébûçuyèomm* on le voit pai^ce qui nbu^ reste de set, ouvrages*
Ângélôme, moine de Luxeuil, dans ses commentaires sur fa Genèse, emploie en plusieurs endroits les traditions des juifs, et y parle comme n'ignorant pas leur langue originale. . '..'
PascfrserBiaabert, outre l'Ecriture *i «lèfc Pères qu'il étudia à-'fôtrd; pôssédoit encore l'Histoire ecclésiastique et les meilleurs auteurs de l'antiquité profane , et avoit joint la science du grec et dé l'hébreu à celle de la, langue latine. , * * . < -.
Barmote, abbé de (kim-Gal, fitnon-sëtiment dd'grimds progrès' dans les scieneës en usage aUrneUviimesièclè,mai?appritlegi*èc, l'hébreu et quelque chote de l'arabe. Il fit des -commentaires -sur plusieurs livres de l'Ecriiure suivant l'hébreu. '
- ->.'ji.. >!! \ Dixième >si$de. ' -, *
• rît ■ : , :V ', ' •'} ■ *. î 5 - , " •'
Rémi 4» Aux/erre a donné dans jpg. eom>» ^aentairea.les explications» dfô plusieurs mots -hébraïques. -.,..-. .• *.■],'». • ;»
L'auteur anonyme de deux ilettres à Vidfride ^ évoque de Verdun f qu dot coottt être un abbé de MQîxtftutcQn^ savoît. fort, bien l'hébreu"J. vcomme.ori fcn jfcge piar daigna nière ,lu-
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siiltemse dont il explique beaucoup de termes dm ceus langue , 'auxqtwhi ' il &p i sepible pas
., , .r Onzième fièole.- t .; ..
Samuel de Maroc, juif converti, cpt&ptisfl &p petU l*v«? contre Jes Jntf} ppu* {«ouver •5jHe.4e Messie é>it.xflau* . ;; v .
„ Q^ faisoilj à Limqgee. uae &m4ç parlikuliire <le la religion et 4& c# qui y a. çapp<*rt. Qften juge ainsi aur co cgqf Adéjga* 4e CUabwei* nous apprend des conférences <q<Uô. Iév4fl[^ 444*4» Et tqnji? jtfn&tnj, va moi» e» *qio. ft S 4&s*aU 1 4!e*VjflgQr, Jçfr juife, <&* à„ .sç .fiw*e ptaétignft ou à 'softi* 4$ 1* villas w&is avant *tfeq vepir Jà , le sage, prélat, \oulu* e&ajjftr dp l^ux frire connoUr* 1% vérité. Qajqflîitfr.dtfr sein, il assembla des dooMHtfs^u thfiolûgittiJ^ doctores divinos , qui dans des disputes réglées convainquirent ce* incrédules par leurs propres livres, sans pouvoir néanmoins en •ooavetlir qwe tari» oi» quatre f-exprosAns q»i pwt*?ofe*t4l <w**elure qu'a^mowisxfoeiques-uns de ces théologiens entenèoieBtdlté- 4>reu<, qpritetftbrklagtoe wdinatoe ei^ laquelle ks Juifti ont» FB^riMire saiïïte e^iîes -antres livres qui aoncékktm leur wttçfOtC « -» Sôywy vabE^Af &int^htt0itttr>JNK>it^
Digiti^d by VjOOQIC
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ctn— oiwwu* particulière 4» gwce^de M*6bres* qmil écrivokfpHrtoteine»*.. , :
Dès lé onziemr siècle attplttfttard<o<n (**$meoça à publier quelques grammaires, bébraï^nes qui pénétrèrent sans doute jttsqu eh France, en faveur des Juif» qui* .y étaient établis, et qui pusent- être une-fecc&sio*.à quelques chrétiens d'apprendre cette. lang&i*. Oh y tit d'aitteurs'Uii grand nombre d'Angers instruits des langues orientales >qui virent s'habituer , ou au moins faire quelque séjour dans nos provinces,
Sigebert, moine de Gemblours etécolâtre de aaint Yincevt de Metx , arrctt une si J>arfattfe e<mzÉCnmxyce de* l'hébreu qu'il étorten éla* de corriger les venién» de VEcditureiisir le tette originaL Quelquefois* il y trajailldit rree Isa jtiifs, qui avoient conçu pWr lui beaucoup d'affection à causé qu?il ôavoit parfakeweas leur langue. u
Thtafrtd*, abbé d'Ept*rtta«h , satait assez bien le grec et l'hébreu. ; *t : .
Lcr éOrfettian du texte original de 1* Bible qttWtreprïrenfe iea> ïi«9> fc» moines de.Gïfefturx fait juger que cet ordre dès sa-.haft- SMKte Rappliqua* à Fétade dé» knegtwiJ ni< \
Letr Sétrajries du\, psautier que fit cepier Ôttdar 0U Odon ^ abbé de SaiotVMartro de Tournai* et depiris étéque de Centrai *i saj»f SfléttKffu? y«i osftsfaofo le «^«e eé l'hébreu
-tUîns ioÉL -monastère.. Cet exemplaire, qu'on voyoit enoftve k SahrtrMariin du temps de -Sanderus, contient sur quatre colonnes le -texte gallican , le romain , l'hébreu et le grec. 'Peut-être seroit-on en droit de rapporter au même Odon une introduction à la théologie 'ou l'on «î te plusieurs passages de l'Ecriture -sainte 'en' hébreu. Elle se trouve encore matHiêcrite sous le nom d'un certain Odon in- -âistinctetnent.
Douzième siècle.
- 1 ••' fiierre Alphonse , j uif espagnol qui portait 'aufxutôvant le nom deiMoyse, converti et tqnu suivies fonts par .Alphonse, roi d'Espagne, ' l'an i id6 j a composé un ouvrage en: forme idie dialogue entre un juif et un chrétien sur -layéritéde la religion chrétienne»
Herman , juif de Cologne converti , a xeunposé un éerit.pour justifîer.sa conversion à ses compatriotes. .
•A Lesrehgieu^doininicairis,soUssaintLtfuis, -firent une correction de la Bible latine. Cette -Bible des. dominicains se trouve encore aujourd'hui dans leur ^grarid couvent de Paris, iaype>des! notes* oritiques, tirée* du texte hébreùy;<fe4a version, grecque. dès Septante, ^cftlivresldlOrigèneetdô saint Jérôme* 1 1 1 1 C'est à peu près ail iMme ttitips que furent
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faits les livres intitulés Correctoria BMicà. On ajiùarcpié, dans. ces livres les leçons du texte hébreu, avec les différences du grec des Septante et de l'ancienne version latine.
Abailard avoit étudié là langue hébraïque,' et Héloïse la possédoit comme le latin : litteris tàm hebraïcis quàm latinis adprimè eruditanti II ne tint pas même à Abaikrd que toutes les religieuses de son temps. ne l'ap- .prissent. Hugues. d'Amiens , archevêque de Rouen , et l'anonyme qui a écrk contre les juifs y font connoître par leurs ouvrages qu'ils en ont eu une connoissanoe plus que médiocre. •»»;.• ». -iro.) :).•;* • »! 'i'
r . ;. N T^^mé^k^^n i» r *o
, ; , ^ " «/t.i- ' . '■■ i--0 '. •' s.'-î i*'.i >!*'.'** RaimondArdes-^Iar^ps ^ de l'ordre de^Do minicains, se rondi^epoiamandabtetpar'Hne grande connoissance de l'hébreu et des autres' langues o rien^Jes.. Il ^dt%C6ç) langues, afin de pouvoir réfuter les juifs et les mahomé- JWP'ïtHMT 4f *** o^a^ jnfcgrç^ €e,(huwfens oeoç'lvm ç^u'il ppniposa.e^ livre intitulé foPoigjUZrd delp.foii jPugfa >fidei, dan*; fer qœl il cpmlîatceô infidèles par lgifts propre* aranjBs^rnJ,,.* .>],..- . *> '.j'jC -iS. i'A''*r'i .Ifa Pè^^ioc^as „ qivne trqtuvti !pas de .qufA jtqto'JilJtôtr^ jwf ^nvettif eut à Paris une dispute avec le rabbin Jécbîel y sur
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Jkt vérilé de h religion éhrétiène, devant fe Toi, plrâenrs; érèques et tént le cierge de
Père Paul , de l'ordre de Saint-Dommwjœ, e«t une frinenoe dispute à Barceloaiie, enpré. eencetde Jacques, m d'Aragon , «te© le rabbin M oyse Je Girane y dans laquelle, au jugement de tous W assistants , il remporta une pèône victoire.
Porchet ,- chartreux , composa an livre *rttitillé la Victoire contre les Juifs, dans lequel il y- a beaneoup d'érudition hébraïque» On «rok que cet auteur a vécu à 1» fin de ce siècle et au commencement du suivant*
Arnaud de Villeneuve , qui vivoit sur la fin du treizième *et và\i eotnmëticement du quatorzième siècle, fut un célèbre médecin', il «■fcota^ibialgki^ et prinrfp«tlemeûClâ grecque , ïfc&bftque ei l'arabe. >; '
^u*é<cbrti5Île^f*ttfeïi> dtf'Vfettritë ,' jloW jMVftolfc'tofïV^siètf dé* infidèle^ ÂMMW l'Mfldfc ^tes femgué^otieWtàfci. Or* ordotona dbm* 'çirtii «wtr dtp Rome et data kw «nftftërtftft &* Paris, d'Oxford, de Boulogne et de SalanwPfiqti^ dn étftbitrtât'tié» mitftw* jp&ié eifc$grièf les
déeni**^ .'; ï r » -' » ;»•, -\.ti. 1 •.*.•; ai j:-
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. 11 y affût doac alors dans l'Elise latine des savants de «eaitroklan gués, qiii pouvoient remplir les chaîrfeaiquele concile venait de £anâéffv *r..f m-!
'Nicolas de 'Lyre* né de parem* jmifs<, qui k» apprirent Pl^Areu, a eïpliqflîé à la Lettt* (eu te l'Ecritur* sainte. Il fait paraître dans cet ouvrage kîe»d# Pérttdiiion juive : il* composé outre delà une dispute centre lès
jwf». ;- >•- i -. :\ i%
.Jërèwe* de $ft»>t*-Iâî, juif ,'oèfcvér ir, a «mpc*é*dû«K Jfcatfén coritœilcf j*îfe$ V** intitula fo&Muyep* êe rifiêm et A?;**** wîrôrç iraij^t>>;l^«fcr^ toRtc*. Ifi Taimwt JPi*p»mts jiûjfaj8eîWn^r%k«fat .-mliiitafelctft deux ouvrages. » \r [ >* » j' ..* ; , > •'!» r
rJBai&d* B*tgo#*- «mti *psn*é patarrigu'il «n.fo&évêqw^ étoit «J* j»*k tâ**t«iti>2 11 fcwir ij^ifc&Mwd&'la «#4r* ©tAi»><te«r|aé*r liotf* 4*ss &qÂi<M)ûnsid# VÇcH tjwe jkiN&folft» de Lyra. Il y a bien de l'érudition jui#ftda*f
Vfsseltt^ d& Gf oningue ^ ai faaaeua ponr a» gr«n<fe éjr^di4m»!> «t,surît<«it p<Miiî aâ> «on*sorasaitae des largue* fcui*e> greocpifi eflfec* ImMicpi^ feit ^tyîftjfedftifeutfcl*, iésmiM langues. .Y) \ «jÎi . Y • i *>•-<'. n
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- r JeànPiç de La Mirandole sa^ok vingt-deux langue i liage- de dibtrkuifcaMS.' Ar Eâge de vingt-quatre ans* il soutint à/IL©mé desjthèses qui contenoient neuf cents proposition! de dialectique ,. de théologie , de mathématique, de fCâbalë et îde .physique ,* toutes noàtseulement tirées des auteurs grecs et latins , joiais-encore établies sur 1 autorité des hébreux *t des ehaldéenfr \ jl mourfatdW i*494*
Julien de Trotereau, Angevin, possédoUbkh l'hébreu, le grec et le latin. Il a écrit une courte instruction de la langue hébraïque ; il mourut vers Fan i5oo.
• II* abbé Tri thème lait-mentibn>daûs sa cbri- «Hqfued'uji jeune homme \ dèatui'eix > ^héo* Jbgie; Espagnol d&na&oa» xjul vint à Paris en V aimée i445* U ;savoi« parfaiteinent ,> «joute Tri thème, leshlangtfes hébuaïquq,, grecq^ei, latine , arabe et chaldaïque. .*-• : : «"'o / ' • ■> 'i Jtemchijn staeçoit <uiie grto^codhdiisfotce ^siaigu%^hAraï<pJLô^ gïecqu^et latiW.*Ii ^hfcatifctO fék 'daiss ; deÀ langues* en Frayée et tai Italiefj oùîil y â^ifc «li^s ^^rfe*#Vile6
itfaitrt*>j. i % '*•;» • " >> i j/u •; Y i . .\yJ :/î»- Alphonse Spina, Espagnol, juif converti * reHgieu-x dttl ordre ►de fetei^ranoois, et fec- -teur de lfun^ëmtë^eJScJiilttâiriqtiè, écrivit «a ùAvê ixapvate Feriatakm F&^; la forte* msfcd^ls^&ycdmrefc» juifs1, ks S*rf a»hoé et les autres ennemis d e la foi. ■ . 5 ^ *• . ■ e u '.
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JçanTriibèmetétoit un génie d'une vaste érudition, philosophe, mathématicien, podt^ historien et théologien, sans parler de lft science dès langues hébraïque , grecque et latine.
Seizième siècle»
Jean> de Janly , Bourguignon , qui florissbit Tan i5o3. .
Vers Fan ï5o8 , le prince François', duc de Valois et héritier présomptif delà couronne, engagea François Tissard à ouvrir à Paris une école de langue sainte , et ce docte personnage fit imprimera cette occasion une grammaire hébraïque. Il avoit étudié l'hébreu «oûs v$x rabbin de la synagogue de Ferrare * et il eut pour condisciples Mathurin de Pie- 4ran, depuis évéque de Dol, et Augustin Grimaldi , qui fut évéque dé Grasse.
Lessivants qui travaillèrent à la Polyglotte d'Akala { ©ù sont le texte hébreu, le grec dès Septante , la paraphrase chaldaïque du Pentateuque , qui! fut imprimée en i5i5.
En: i5i6 , Augustin Justtniahi , religieux dominicain ,. évéque de Nebio , fit imprimer Je Psautier en cinq langues , latine , grec* que.» hébra'fquè , chaldaïque , arabe; Il enaeç» ^ia rbébrôuàParisdans le collège de Reims; il forma; <ies; disciples très savants, qui furent en état do diriger l'édition hébraïque de la
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-gmnoudre dû rabbin Kimhi y «t ëelle de quelques livres: de là Bible j<dpB*révèque y leur professeur, enrichit le'poUic. .
Conrad PeUican sétoit appliqué avec ta très-grand soin à l'étude de la langue hébraïque lorsqu'il étoit encore religieux de l'ordre de Saint-François. Amerbach s'étoit servi de lui pour l'hébreu de son édition > qui parut en i5i6. C'est le premier qui nous a donné Ife Psautier en hébteû , avec la traduction de saint Jérôme sur ce texte. Il étoit alors fort I ho» religieux , et non pas sectaire xiiingliett, comme Û le fut dans la suite* Porrb fatemur ingénue, dit Amerbach dans là préface <prf est à la tête de cet ouvrage, hàe negotii nos çonfecisse adjiUos operd doctissùm paritor et humamssimi patois CcmraM PeJJiéad Rube~aqutnsis es f amitié D. Francisai, ci*» jus auspicio potUsimtun, hœcres peractâtest. Sébastien Munster avait aussi apprit la langue hébraïque lorsqu'il étoit religieux Je fieimt-Fràiifois. Ce fut dans doneouvqntquH composa son dictionnaire hébreu r car on fit dan; le titre de l'édition de i5a3 à Baie : Juo tore Sebastiano Munsterq mùiQiiuu On t 4té du titre du livre la qualité de màterfai, parce que Munster ;*voit depuis ppostasié.
• On voit par l'exemple de PeUidb et de Muuâtér que les religieux de Saint François ne i'appliquoient pas seulement à la tbéolo*
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gie, niais encore à 1 étude des tanguas «ayantes. JJ fout dire là même chose des religieux de Saint-Dominique , que nous «tous vus défi, sous saint Louis , donner une Bible avec des noies critiques tirée* du texte hébreu.
Pierre Pieherit, ppètre , sa voit non-seulement le grec et le latin , mais aussi l'hébreu* Il fut. du nombre des théologiens catholiques qui assistèrent au colloque de Poiaey .
Folingio , religieux bénédictin > a.faii un commentaire sur les psaumes dans lequel il explique le sens. littéral fies termes en recourant au texte original et aux versions.
Vatable, professeur en hébreu au collège royal de Paris') *voit \m$ ai grande connoissance de cette langue , que les juifs même a*siaioien fr#ouv ept à ses leçons.
Bertin fut successeur de Vatable dans la chaire de la langue hébraïque.
Clénard a voit une grande intelligence de la langue latine, de la grecque et de l'hébraïque. Il enseigna les langues dans l'université de Salamanqne.
Isidore Clarius , religieux bénédictin, devenu évêque de.Foli^np, partit, avec distinct» Uou au concile de Trente. Il sa voit parfaitement l'hébreu* Il a fait u» traité sur la eott- Section du texte de la Vuîgate, et des liâtes littorales trèp-çstimées; sur, les cqd*>4s difficiles de la Bible. > !-
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Titelman , religieux capucin , avoit beaucoup d'érudition, et- savoir bien l'hébreu, comme on le voit par ses- commentaires sur les psaumes.
Nous n'avons pas fait un catalogue exact des catholiques savants en hébreu qui ont vécu dans ce siècle avant le concile de Trente , qui déclara la Vulgate authentique. Le nombre est trop grand , et ceux que nous avons indiqués suffisent pour notre dessein.
Les Evangiles de saint Matthieu et de saint Jean otd~ils été supposés à ses apôtres?
jPfous prévenons les incrédules sur cette dit ficulté. Ils ne lVmt pas encotfe proposée 5 mais comme elle n'échappera pas à leu*s recherches, nous avons cru devoir en donner dès à présent la réponse. *
' » Marciôn commença à répandre ses erreurs vers l'an 148 de Jésus-Chrtet\ Il se fit une infinité de disciples, qui même du temps de saint Épiphane étoient encore répandus; non- seulement à Rome >et- dans l'Italie, mais encore dans l'Egypte, la Palestine , l'Arabie, la Syrie ï l'île de Chypre, la Tfcébaïde, la Perse et plwsïeute autres régions. ^ »
-Cet hértsiartpè'énseignoit* <|u'il y avoit
- * Saint Eptyh. , hérésie 42 i — * Saint Iréûét ,' ttr. t ,'
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deux dieux , l'un bon , ' l'autre mauvaise Que celui-ci étoit le créateur du monde et Fauteur de l'ancien Testament. CW pour cela que Marcion condamnoit la loi et les prophètes, assurant que Jésus- Christ avoït été envoyé par son père, qui étoit le Dieu bon, pour abolir l'un et l'autre. • • •
Quels étoient les sentiments de cet hérésiarque sur nos Evangiles ? Appreaons-le d'un de ses disciples.
On trouve, parmi les œuvres d'Origène , un dialogue , sous le nom d' Adamancé , qui a pour titre De la véritable foi en Dieu. Cet ouvrage a été pendant long-temps attribué, à Origène, qui s'appeloit aussi Adamancé. Les savants conviennent aujourd'hui qu'il n'est pfrs de lui , mais d'un écrivain qui vivoit sous Constantin» Nous ne rapporterons pas leurs raisons, parce que la. personne de l'auteur ne fait rien au sujet que nous traitons ici.
Il y a plusieurs interlocuteurs dans ce dialogue. Marc et Mégèce soutiennent l'erreur des Marcionites *? Marin et Drosère , celle des Yalepjûniens. Adamancé défend la foiortho-» doxe-con^re les uns et les autres; etEutrope, qui est le juge d$ la dispute , décide en faveur, de. la religion catholique. ' - •-•';'>
Dans la première section , Marc, MarcionUe., s'efforce de prouver . qu'il n'y a. qu'un Evangile , et que c'est celui de -saint Pauly
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perce que cet apAtre, dan* ies épi très , ne dit pas, selon mes Evangile», mais selon mon .Evangile1 : Secunàkm EvangéUum mentit.
Et ailleurs il dit : Je m'étonne que vous passiez sitôt à nn antre Evangile , quoiqu'il n'y
en ait point d'antre, telon mon Evangile
Si quelqu'un vous annonce un antre Evangile que celui que nous vous avons annoncé , qu'il soit anathême : Mirer qnbd tant chè ttansferim'ni in aliud Evangélium quod non est
aliud secunàkm Evange&um meum Si
quis vobis EvangeAism*riC prœter iâ quod EvangcKzavimus vobis , anathema sit* D*oA le Mareionite eencluoit qu'il m'y a voit point d'autres Évangiles que celui de saint Paul, qui avoit éU écrit par saint Luc.
Dans la seeonèe section de ee diafogue, Adsnumce récite ces paroles de FEvangile de saint Lue : Jésus ayant assemblé tes douze, leur donna un pouvoir absolu sur tous1 tes démons, et pour laguerison des maladies; et il les envoya prêcher le royaume de Dieu et guérir les maladies... ~ Les apôêres parurent et allèrent par les villes et les villages, annonçant l Evangile, et faisant partout des guérisoms? Europe &% ensuite à Mare , q«î défendoit les erreur* d? M avéion : Comment
, c.a, *. it$, «tir.; f«^T. a£ ÎTTLibï, c. *i
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joujrezrvou* m pas recevoir, les écrits de ceux que lésas h Christ a envoyés prêcher l'Evan^ gile. y et recevoir ceux de Paul , dont vous ne pouffes prouver la mission, puisque vous ne wserafe pas les actes des apôtres r où cm lit la mission de Paul , ni les lettres de saint - Pierre, qui l'autorisent? Gela est ridicule. lUpondtiZrraoi. Les apôtres, conformément auxordntsqu'ilftavoicut reçu» de Jésus-Ckrist, ent-ik prêché et annoncé l'Evangile, on ne loufeik pas fait ? Marc répond : Ils l'on pré- * ehé* Eutrope reprend. L'om-ilaannoacé par écrit y on seulement de vive voix? Marc ré* pond : Seulement de vive vote.
Marejon, qui ne receveàt que l'Evangile qui porte le nom de saint Luc , en retranchent plusieurs enéheoits ? cor il a voit persuade & ses disciples qu'il -méritait plus de créance que les apètves qui nous ont donné 1'Evangûe; cm sorte qu'il ne donnait pas à ses sectateurs l'Evaaigile? mais seulement une parcelle de l'Evangile* Ce sont les parole» de saint Irénée1 : Semetipsum esse rveracioremrqwam> sur* hii qm EvœtLgslium txodidarwU* apestoli , suasit discipulis suîs*wmEv*ngettum+ sed particulam Evangelii tradens eis.
Voilà , dira-t-on , Marcion et ses sectateurs ^i np croient point que les apôtres^
* Iiv. i,c. 37. • :
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qui ont * vécu avec le Sauveur , aient tieu écrit , qui , en conséquence , rejettent les Evangiles de saint Matthieu et de saint Jean , qui ne font pas plus de grâce à celui de saint Marc, parce qu'ils ne reçoivent que celui qui porte le nom de saint Luc ; qui même dans cet unique Evangile , font des retranchements arbitraires., et qui par conséquent /ne croient pas que les livres du nouveau Testament qu'ils reçoivent aient été inspires de Dieu. Voilà donc unie grande société de chrétiens qui , rejetant trois de nos Evangiles, en rend par-là, tout au moins,rauthenticité douteuse, et qui, mutilant l'autre arbitrairement, montre par-là qu'elle ne le croit pas inspiré.
Réponse. Pour résoudre cette difficulté , interrogeons ceux qui ont vécu avec les apôtres et avec leurs disciples -, c'est d eux que nous apprendrons sûrement si ces premiers prédicateurs de l'Evangile ont laissé par écrit l'histoire et les instructions de notre divin Sauveur.
Les Nazaréens avoient l'Evangile desàiat Matthieu en hébreu1.
'Saint Epiph. , hérés. 29; saint Jérôme, épitre 8g ; saint Augustin , saint Epiph. , hérés. a 8 ; fàntiaOl c. 38; saint Irén., tir. 1 , c. 26, et Ht. 3 , c. zi ; saint Epiph- »
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Cérin the ne recevoit que l'Evangile de saint Matthieu.
Les Ebiohites l'imitoient en cela.
Ces trois sectes , selon le témoignage des anciens > et de l'aveu de tout le monde , vi~ voient en Judée du temps des apôtres. Voilà des chrétiens compatriotes et contemporains des apôtres, qui avoient entre les mains l'Evangile de saint Matthieu/ preuve incontestable de l'existence et de l'authenticité de cet Evangile , car on ne peut rien désirer de plus fort pour s'assurer de la vérité d'un fait que letémoignage des compatriotes et des contemporains. Personne ne doute que l'Enéide ne soit de Virgile , parce que ceux qui ont vécu avec lui la lui ont constamment attribuée ; et si /de nos jours,il s'est trouvé un savant qui ait voulu contester cet ouvrage à ce grand poëte , tout le monde s'est élevé contre lui comme contre un homme qui renversoit absolument la foi humaine.
Saint Justin , dans sa première apologie qu'il présenta à l'empereur Ântonin vers l'an i5o, décrit ainsi les assemblées des fidèles:
i« Le jour que l'on appelle du soleil1 (c'est » le nom que les païens donnoient au di- » manche) , tous les chrétiens qui demeurent
II. i
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» à la Tille ou à la campagne s'assemblent 9 en un même lieu. On lit les mémoires ou » histoires écrites des apôtres ( telle est la » signification du mot grec upomnemoneu- » mata) , et les écrits des prophètes , autant » que Ton a de temps. Le lecteur ayant cessé, » celui qui préside fait un discours au peuple, » pour l'exhorter à imiter de si belles choses. » Puis nous nous levons tous , et nous faisons » nos prières , qui étant faites , on offre, » comme j'ai dit, du pain, du y in et de l'eau. » Le prélat fait la prière de l'action de grâces, » selon qu'il le peut , et le peuple répond , » amen. On distribue à tous ceux qui sont » présent les choses sanctifiées , et Ton en » envoie aux absents par les diacres. »
La lecture des histoires écrites par les apôtres faisoit partie delà liturgie de l'Eglise, Tépandue alors par toute la terre. Un usage si universel n'a pu venir que des fondateurs des Eglises ; savoir , des apôtres et de leurs disciples. Cet usage est donc aussi ancien que le christianisme. Les apôtres dont on lisoit les histoires dans les assemblées des fidèles sont saint Matthieu et saint Jean-, car jamais l'Eglise n'a fait lire dans sa liturgie d'autres Évangiles composés par des apôtres que ceux qui ont été écrits par ces deux saints. Ainsi , dès le premier âge de l'Eglise , ces Evan-
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giles existaient et étaient connus de tous les chrétiens.
Papias dit que saint Matthieu a écrit en hébreu9 les divins oracles , que chacun a traduits comme il a pu* On voit par ces pa~ rôles qu'il y avoit déjà , du temps de Papias, plusieurs versions de l'Evangile de saint Matthieu , et que , par conséquent , cet Evangile étoit fort commun parmi les fidèles.
On nous objectera peut-être ', car il faut s'attendre à tout , que Papias , selon Eusèbe , étoit un homme d'un esprit médiocre.
Nous répondrons qu'il ne faut pas être un grand jgénié pour écrire que saint Matthieu a composé un Evangile , ce que Papias avoit entendu dire cent et cent fois aux disciples des apôtres , avec lesquels il a vécu , et qu'il consul toit soigneusement pour apprendre d'eux ce qù^avoient enseigné ces saints hommes. D'ailleurs Eusèbe3, en un autre endroit, dit que Papias étoit un homme fort éloquent et savant , surtout dans les écritures.
Panlène enseignoit â Alexandrie, Paji 180. de Jésus-Christ4. Il alla prêcher la- fot jusques dans les Indes, où il trouwi l'Evangile d*
1 Pu» Entêta; Bi«teir«c*^iMati4ii£., Ut, 3 „ oJ$. — • * Idem, ibidem.—* Liv. 3 , c. 36. •— 4 Lit. 5 , c. iq.
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saint Matthieu chez quelques chrétiens , qui lui dirent que c'étoit l'apôtre saint Barthélemi qui Favoit apporté dans leur pays.
Saint Irénée , disciple de saint Polycarpe', tjui le fut lui-même de saint Jean , parle en termes exprès de nos quatre Evangiles, et en nomme les auteurs. Le premier, dit-il, fut écrit par saint Matthieu ; le second par saint Marc , disciple de saint Pierre ; le troisième par saint Luc, compagnon de saint Paul 5 le quatrième par saint Jean , disciple du Seigneur , et qui reposoit sur sa poitrine.
Tatien, sur la fin du second siècle, fit une concorde de nos quatre Evangiles , qu'il intitula Diatessaron ; preuve certaine que nos Evangiles étoient bien communs parmi les chrétiens , puisqu'on travailloit à concilier leurs récits pour en faciliter l'intelligence aux fidèles.
Saint Ignace, disciple de saint Pierre et de saint Jean , cite plusieurs fois dans ses lettres des passages de l'Evangile de saint Matthieu: Onconnoît I arbre, par son fruit* . En saint Matthieu, ch. 12, v. 33, on lit : Cest au fruit que Ton connott I arbre.
Jésus-Christ fut baptisé par saint Jean \ pour que toute justice fût accomplie par lui»
1 liv. 3, c< Xt — • ? Anx Ephé»., fc° 14. — * Aux Smjf
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En saint Mathieu, c. 2 , v. 1 5. Jésus dit k saint Jean : Ilest à propos que nous accomplissions toute justice.
Qui comprend comprenne \ et en saint Matthieu', c* 19, v. ia :c Qui peut comprend dre comprenne.
Soyez prudent comme le serpentet simple comme la colombe *. En saint Matthieu,c. 10, v, 16. Soyez donc prudents comme les serpents , ret simples comme les colombes.
On trouve aussi dans la lettre devint Polycarpe aux ^hiJBppSens , des citations de l'Evangile de saint Matthieu -.Prions Dieu qu'il ne nous induise point en tentation % comme le Seigneur a dit, l esprit est prompt, mais la chair estfoible. En saint Matthieu , c. 6, v. i3t. Ne nous exposez pas à la tentation, etc.- , c. 26, y, 4*« V esprit est prompt, mais la chair, est fpibte.
Tous ceux qui agiront de bonne foi ne pourront s'empêcher de reconnoître les paroles de saint Matthieu dans les citations de saint Ignace et de. saint Polycarpe.
Démontrons à présent l'authenticité de l'Evangile de sahit Jçan'.
Le passage de saint Justin que nous avons rapporté prouve autant l'authenticité de cet
1 Anx Smynieeiis , n# 6. — * A Polycarpe, n° a. — ■ Nomb. , 7.
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Evangile que celle de l'Evangile de saint Matthieu , comme on a pu le remarquer lorsque nous l'avons discuté plus haut.NLes disciples de Yalentin recevoient l'Evangile' de saint Jean en entier, et n'en reconnoissoient point d'autres* Yalentin vivoit sous l'empire d'A~ -drien.
Les alogiens et les théodotiens, qui vivoient sur la fin du second siècle , rejetaient l'Evangile de saint Jean. Il existait donc alors, et il étoit connu pour être de cet apôtre.
Saint Irénée, liv. HT, chap. XI, n. 7 , ne fie contente pas de parler de l'Evangile de saint Jean $ il en fait encore , dans les chapitres suivants un grand usage pour combattre les hérétiques. Le témoignage de saint Irénée suffi roi t seul pour établir l'authenticité de l'Evangile de cpt apôtre, puisque ce saint évèque a voit été le disciple de saint Poly* carpe , qui avoit vécu long-temps avec saint, Jean*
Pierre , évêque d'Alexandrie , cjui vivoit sur la fin du troisième siècle ' , assure que Ton voyoit encore de son temps , à Ephèse', l'original de cet Evangile , écrit delà propi* main de saint Jean.
* Dans U Chron. Pascale de redit, du Louvre, p. 5.
Digiti?ed by VjOOQIC
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Généalogies de Jésus-Christ.
Il n'est point de difficultés que les déistes proposent avec un aussi grand air de triomphe que celle de l'opposition apparente des deux généalogies de Jésus-Christ; elles sont absolument inconciliables selon eux , et chacune d'elles renferme des faussetés palpables. En parlant ainsi, ils ne font que copier Porphyre^ Julien et .les juifs modernes, qui tous ont cru altérer le ch Atianisme par cette objection.
Réponse. On ne peut raisonnablement ut»
tendre que nous montrions l'accord de ces deux généalogies arec évidence, le tempe nous ayant ravi les monuments nécessaires pour dissiper pleinement les obscurités de ce sujet. Tout ce qu'on peut avec justice exiger de nous, c'est que nous donnions un dénouement plausible à la difficulté qu'on nous oppose $ et en effet il ne faut rien de plus , car toute conciliation , quand même elle ne seroit que possible , suffit pour faire dispafoitttè une contradiction apparente. D'ailleurs, lors* qu'on trouve quelques obscurités «dans les auteurs grecs et latins , on n'attend point deft savants qu'ils les expliquent, qu'ils répandent sur ces endroits une évidence qa\ jb* laisse rien i désirer. On est satisfait si * par
quelque conjecture probable , ils en facilitent l'intelligence. Ne sommes-nous pas fondés à demander qu'on ne soit pas plus difficile pour nos livres saints ?
C'est ici l'endroit de placer une judicieuse remarque de M. Prideaùx(i).Voici les paroles de ce savant.: « A peine est-il une histoire » écrite qui, dans le siècle suivant, ne paroisse, » par rapport au temps , aux lieux • et aux » autres circonstances, chargée de cbntraaïc- » tions apparentes qu'on a bien de la peine » à concilier quand le softvenir de ces faits » vient à s'effacer de la mémoire des hommes, » Combien plus sommes-nous sujets à nous » méprendre quandnous portons les yeux sur » des objets qui sont éloignés de nousdeprè» » de deux mille ans , et que nous ne pou- » vons apercevoir qu'à la foible lueur de quel- » ques restes d'histoires , sï. obscurs et si peu » suivis , que nous sommes réduits à marcher » à tâtons, quelque lumière que nous en puisusions tirer! »
- Il ne sera pas hors de propos de rapporter un exemple bien propre à justifier la judicieuse remarque de M. Prideaux.
Le sacre de Louis XIV étoit arrêté pour un jour marqué (a), et il fut différé par un in-
(i) Histoire des Juifs et des peuples voisins , tom. x > A : {?) Jlfeofee des ouvrages des savants , mai 1 709 , p. *5i*
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cident qui survint* Les médailles étaient frappées, et elles subsistent encore avec une date différente du jour, de la cérémonie. Supposons pour un moment que D. Ruinard n ait pas fait cette observation : comment , dans deux ou trois siècles les savants auroient-ils pu concilier la médaille avec nos historiens ? Cette difficulté , qui n'en est pas une pour nous , n'auroit-elle pas été insurmontable pour eux?
L'obscurité que le. temps répand sur lès faits anciens est bien augmentée sur les généalogies des Juifs par les coutumes de ce peuple*
i° La loi ordonnent à un frère d'épouser la veuve de son aîné quand il étoit mort sans laisser d'enfants -, et les enfants qui naissoient de ce second mariage étaient ■censés appartenir à l'aîné , de sorte qu'ils avoient deux pères , l'un que la nature leur donnoit , et l'autre qu'ils recevoient de la loi.
2° L'adoption étoit usitée chez les Juifs , et elle y avoit tant de vigueur qu'elle dispensoit un frère d'épouser la veuve de son aîné, quoiqu'il n'eût point laissé d'autre enfant que ce fils adoptif , qui entrait dans tous les droits et dans tous les privilèges de son père qui Pavoit adopté. On lit cette maxime dans la: Mime r qui est le code de l'ancien
droit des Juifs , an titre ftoi* , hatfaa \ c'est-à-dire partie troisième , c. 8 : Cehiqui Ht c'est là monfih , dfet* <#ra cru ; sur quoi le rabbin Obadias ajoute : De telle sorte qu'un tet enfimt doit être l héritier > et en ce cas Im veuve n'est plus obligée à la loi , qui lui enjoint d épouser te frète de son mari. Ainsi le fils d'adoption atoit nécesairemeat deux aïeux , le père de son père naturel , et le père de celui qui l'avoit adopté.
3Q La même personne chem les Juifs avoit Souvent deux nom §. Voye* VzriiQteZaoharie, fils de Bàraehie.
On yoit aisément que cette duplicité de pères , d'aïeux , de noms , a dû laisser des difficultés qu'on ne peut entièrement éclaire» dans les généalogies des Juifs , quoiqu'elles soient certaines et indubitables.
Nous présentons une explication qui donne ce dénouement plausible , qui est , comme nons l'avons dit , tout ce qu'on peut raisonnablement demander de nous. Cette expli* cation n'est ni singulière , ni nouvelle \ elle est , depuis deux siècles , la plus commune parmi les interprètes : nous ne la placent dans ce recueil que parce que nous y avons ajouté des observations et des preuves <pi nous ont paru propres k la fortifier et à Wclaircir.
On commentera par ' rapporter les deux
généalogies dont il est ici question i on ne prendra celle de saint Luc que depuis David, parce que ce n'est que depuis ce degré quelles paroissent opposées. Nous proposerons successivement les difficultés qu'on forme contre , afin de mettre plus de clarté dans ce sujet , qui est fort embarrassé par lui-même.
Awwwwnmw
JÉSUS
Première difficulté.
Les généalogies de Joseph et de Marie depuis Zorobabel paroissoient faites à plaisir ; car où les évangélistes auroient-ils pu découvrir la suite des aïeux de ces deux personnes , qui étoient pauvres et d'une condition abjecte ?
Réponse.
Us Font trouvée dans les tables généalogiques qui se conservoient parmi les Juifs.
Jamais peuple ne fut plus soigneux de ses généalogies que les Hébreux.
Ce n'étoient pas seulement les descendants de Lévi , à qui la naissance étoit un titre pour être élevés à la qualité de prêtres ou de ministres du Seigneur, qui avoient cette attention* Les Israélites des autres tribus étoient également jaloux de conserver la suite de leurs ancêtres : la gloire et l'intérêt les engageoient à ce soin^ ils tenoient avec raison à grand honneur d'être membres du peuple de Dieu , d'être les héritiers des promesses faites aux patriarches : d'ailleurs comme la loi vouloit que les héritages ne sortissent point des familles , il leur étoit important de pouvoir constater leur consanguinité avec certaines personnes pour montrer qu'ils avoient droit
d'en hériter : de là vient qu'on trouve dans les livrçs saints, non-seulement les généalogies des rois et de ceux qui occupoient les premières dignités de 1 état , mais encore celles des hommes du commun*
Àchan, qui fut lapidé pour avoir retenu quelque chose des dépouilles dç Jéricho, étoit un simple Israélite : on nous en donne toutefois la généalogie ; on nous dit qu'il étoit fils de Charmî , fils de Zabdi , fils de Zaré ou Zara : ce dernier étoit tm des fils que le patriarche Juda avoit eu de Thamar.
Judith " , avant qu'elle eut délivré Béthu- Be, n'avoit rien qui la distinguât : on pousse cependant sa généalogie jusqu'à son seizième aïeul.
Les descendants de Zorobabel tombèrent dans une condition privée; car nous ne trouvons rien dans les livres saints ni dans Joséphe qui nous fasse connoître qu'ils aient conservé quelque chose de la splendeur de leurs ancêtres : l'auteur des Paralipomènes * n'a pas laissé de nous en conserver une liste jusqu'à l'oniième depuis Zorobabel.
On voit dans Néhémïe que tous ceux qui revinrent de la captivité de Babylone , à l'exception d'un petit nombre , prouvèrent par leurs généalogies qu'ils étoient véritablement
* Châp, 8 , v. t. — ? Iir. i , ch. 3.
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enfants de Jacob : tau* firent connoltre leurs races et la maison de leurs pères*
Après ce que nous venons de dire on ne sera pas surpris de trouver dçs tables généalogiques dans toutes les tribus et dans toutes les conditions parmi les Hébreux : prouvons à présent que saint Matthieu a eu entre les mains celle de saint Joseph.
i° Nous apprenons d'Hégésippe (i), qui vivoit au second siècle, que du temps de Demi* tien et de Trajan il y avoit encore des parents de' Jésus-Christ publiquement reconnus pour être issus de David : ils n'auroient point été reconnus pour tels s'ils n'avoient eu des titres pour prouver leur descendance de ce prince. Saint Matthieu se sera aisément procuré la table généalogique que ces parents du Sauveur, qui en étaient aussi les disciples , avoient entre les mains.
a# Saint Matthieu n'étoît pas dans la nécessité de nous donner la liste des aïeux de Jésus* Christ; il pouvoit commencer son|érangile* Comme saint Marc et saint Jean , par la prédication de ce divin Sauveur : c'est donc uniquement parée qu'il avoit entre les mains une généalogie authentique de Jésus-Christ i qu'il a pu se déterminer à la rapporter.
(i) Dans Ensel>e , Histoire ecclésiastique, Ut. 3, ch. ip «t 3*.'
5a8 RÉPONSES CRITIQUES.
3° Si cet évangéliste avoit donné une généalogie feinte et supposée il eût dès l'entrée décrédité son ouvrage , puisque les Juifs parmilesquels.il vivoit, dans la langue desquels il écrivoit , auroient d'abord reconnu la supposition et la fraude.
4° Un imposteur ne chajrge.pas son ouvrage de circonstances qui ne sont pas nécessaires , parce qu'elles serviraient à découvrir sa fourberie. Saint Ma ttbièu écrit que Salmon a engendré Booz de Rabab : cette circonstance de l'épouse de Salmon ne se lit en aucun endroit de l'ancien Testament -, elle netoit pointnécessaire pour donner la généalogie du Sauveur ; il faut donc que cet évangéliste Tait trouvée dans la table généalogique des descendants d'Abraham par David.
. 5* Si saint Mattbieu avoit voulu feindre une généalogie pour la troisième classe, ne lui auroit-il pas été plus commode et plus sûr de prendre les descendants de Zorobabel jusqu'à }a douzième génération ^ qui sont dénombrés dans le troisième chapitre du premier livre des Paralipomènes ? C'est cependant ce qu'il n'a pas fait. Les descendants de Zorobabel sont entièrement différents chez loi de ceux qui sont rapportés dans le livre que nous venons de citer.
6° Saint Mattbieu et saint Luc n ont eu d'autre dessein que de nous prouver que
Jésus étoit fils de David, quoique l'un et l'autre nous aient averti que Josèphe n 'était pas son père. Cela supposé, je raisonne ainsi, ou ces deux évangélistes ont dit la vérité P ou ils ont été des fourbes et des imposteurs -, s'ils ont dit la vérité, il n y a plus de difficulté ; s'ils ont été des imposteurs , à. moins que de les supposer insensés, ce que leurs ouvrages ne nous permettent pas de penser deux, ils ont du fabriquer des généalogies qui s'accordassent avec leur dessein , et qui par conséquent fissent connoître que Jésus étoit fils de David, de maaière que de leur temps cela ne souffrît aucune difficulté. Si ces généalogies ne souffroient alors aucune difficulté, elles n'en doivent point souffrir aujourd'hui, et nous devons n'attribuer les embarras et les obscurités que nous y trouvons à présent qu'à l'ignorance où nous sommes des coutumes des Juifs qui étoient pour lors universellement connues. U étoit en effet alors si constant que Jésus descendoit de David , que les Juifs l'avouent dans le Tbalmud , où l'on lit que Jésus de Nazareth "(i) avoit droit au royaume, et qu'ils l'ont crucifié le soir de Pâques : Quod Jésus Zazarenus prôpinquus erat regni, et suspenderunt eum in vesper'â Paschœ.
(x) Titre Sanhédrin , folio 4a de la première édition de Venise. ... -^
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On sait que le Thahnud est un recueil de toutes les traditions des docteurs juifs, que le rabbin Juda ramassa en un seul corps, Fan 190 de notre ère, de peur que par la dispersion des Israélites et la ruine de leurs écoles elles ne Tinssent à se perdre et à s'oublier dans sa nation.
Les Juifs, qui avoient été si soigneux de leurs généalogies jusqu'au temps dé Trajan , négligèrent par après de les conserver; car les thalnmdistes (1) se plaignent amèrement de la perte du livre des généalogies ou des familles. On Toit par ces paroles qu'on tenoit chez les Juifs un registre public des familles, comme on tient parmi nous un registre public des baptêmes.
Seconde difficulté..
Saint Matthieu montre une grande ignorance en omettant dans cette généalogie les rois Ochosias, Joaset Amaaias, qui dévoient y entrer.
Réponse.
On ne peut imputer % l'ignorance l'omission de ces trois princes. Les Juifs étudioient les saintes Ecritures dès l'enfance. Cétoit ,
(1) Traité Pesachin , c'est-à-dire les Pâques.
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je ne dirai pas un dès livres qu'ils lisoient le plus , mais leur unique livre. Josèphe dit que tous les Juif», dès leur plus tendreenfance(i), regardent leurs livres i comme divins , qu'ils persévèrent constamment dans tout ce qui y est contenu , et qu'ils meurent avec plaisir pour en soutenir la vérité. On ne peut donc raisonnablement croire que saint Matthieu , qui étoit Juif, n'ait pas connu ces trois rois. Ajoutez à Cette présomption que Ton remarque un dessein dans cette généalogie.
i° Dans le* partage qu'on en fait en trois classes égales. •
a° Dans l'attention que l'on a de commencer ces trois cjasses par des époques fameuses dans la nation : la première , par Abraham , qui en a été le père ; la seconde , par David , qui a été la souche de la maison royale; la troisième, par la^captivité de Babylone, qui fut comme le renouvellement de la nation.
3* Par le soin de faire trouver dans cha* que classe un personnage distingué. Abraham commence la première. On met David à la tète de la seconde 9 quoiqnll ait déjà été placé à la fin de la première $ enfin on termine la troisième par Jésus.
4# Par l'application à faire remarquer Da-» vid , non-seulement en le plaçant dans deux
(i) Lïr. x , contre Appion, pag. 10S7.
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classes, mais encore en loi donnant le titre de roi , qu'on ne donne à aucun autre de la seconde classe , quoique tous ceux qui la composent aient aussi régné, parce que c'était de la maison de David que devoit naître le Messie. Ce n'est donc pas un ignorant qui a tracé cette généalogie $ car un ignorant écrit au hasard , et n'a point de dessein.
Troisième difficulté. *
• Pourquoi omettre trois personnes dans une généalogie pour l'arranger dans. un ordre arbitraire? N'eût-il' pas été plus convenable de n'y faire aucun retranchement ?
Réponse*
Saint Matthieu, en partageant cette généalogie en trois classes égales ., qui commencent toutes par quelque époque célèbre , paroît avoir voulu soulager la mémoire , et donner plus de facilité de la retenir. Au reste , en omettant quelques personnes dans la généalogie qu'il rapporté, il n'a fait que suivre l'usage de sa nation , car on ne trouvera peut-être pas dans les auteurs sacrés deux généalogies complètes et entières lorsqu'elles renferment un espace de temps considérable.
Esdras , dans sa généalogie , omet sept de
ses ancêtres , en sautant d'Amarias à Àchitob second , père de Sadoc second , ainsi qu'on s'en convaincra en comparant les cinq premiers versets du chapitre 7 d'Esdras, avec les versets 3 jusqu'au i5 du chap. 6 du premier des Paralipomènes.
Dans le même chapitre du même livre , ou verra que dans la liste des descendants d'Aaron on en a omis quelques-uns que Ton retrouve dans Josèphe.
La généalogie de Saûl , pour un espace de huit cents ans , ne nomme que sept personnes aux versets 3 et 5 du chap. 6 du premier des Paralipomènes. Depuis Ma rdochée jusqu'à Je* mini ou Benjamin , qui vivoit douze cents auparavant , on n'en nomme que quatre au verset 5 du second chapitre d'Esther. Depuis Ruben jnsqu a Béera , qui fut emmené captif par Téglatphalasar , on ne nous donne que douze générations pour remplir un espace de plus de mille. ans. Dans la généalogie de Judith, on ne met que seize génération^ pour un espace à peu près égal. En fixant, comme on le fait communément , la génération à trente- trois ans, on voit évidemment qu'il y a bien des degrés omis dans ces généalogies.
On trouve pareillemerit des généalogies imparfaites et tronquées dans les auteurs profanes. Eusèbe nous apprend dans sa chroni-
que que depuis Perdicas premier jusqu'à Alexandre-le-Grand , il y a eu vingt rois de Macédoine de la même famille , parmi lesquels ou compte trois Perdicas, quatre Àmyntas, deux Àrchélaûs^ deux Philippe > trois Alexandre. Justin , qui écrit l'hislofre de ces rois , n'en nomme que neuf , depuis Perdicas jusqu'à Alexandre-le-Grand. Eosèhe compte neuf rois d'Athènes ou générations , depuis Erectée jusqu'à Codrus, et Justin n'en nomme que quatre. Hérodote ne parle que de quatre rois des Mèdes ; savoir, de Déjocès, de Pbraortès, de Cyaxarès et d'Astiagès. Diodore de Sicile en marque dix, Eusèbe et Syncelle huit*
Mais pourquoi retrancher Ochoeias , Joas et Àmasias plutôt que d'autres? Nous demandons à notre tour pourquoi d'autres plutôt que ceux-là ? Une difficulté que Ton peut former contre toute disposition que Ton voudra prendre n'en combat aucune en particulier.
Quatrième difficulté.
Si Ton justifie saint Matthieu sur rémission de ces trois rois , on ne pourra l'excuser de n'avoir placé dans la seconde classe que treize générations., quoiqu'il en annonce quatorze pou^ celle-là comme pour les deux autres.
Réponse,
II est dit au premier livre des Paralipomènes ' que le roi Josias eut quatre fils , Johanan 9 Joachim , Sédécias et Selluua , que Joacbim «fut père de Jéchonias. Saint Matthieu n'a donc pas pu dire que Jéchonias étoit fils de Josias , puisqu'il en étoit le petit-fils.
La plus grande partie des commentateurs estime qu'il y a une omission en cet endroit, et que pour faire les quatorze degrés de cette classe, il faut placer Joachim entre Josias et Jéchonias , comme sans doute saint Matthieu Faroit fiait. Plusieurs raisons nous empêchent d'être de kur sentiment*
Est-il vraisemblable que dès le troisième siècle cette faute se soit glissée dans tous les exemplaires de saint Matthieu , et qu'elle se soit continuée dans tous les manuscrits et dans toutes les versions jusqu'à nos jours ? Nous avons dit dès le troisième siècle , parce que Porphyre prenoit occasion de cette prétendue émission pour accuser saint Matthieu de fausseté t ainsi qu'on le voit dans le commentaire àtf saint Jérôme sur Daniel , chapitre premier; et ce saint docteur , en lui répondant , ne lui opposeaucun exemplaire où il se trouve leçon différente,
■ Ch. 3, v. i5.
Non-seulement cette omission n'est pas vraisemblable, elle paroît même avoir été impossible par l'arrangement que.ee saint évangéliste a fait de cette généalogie en trois classes , dont chacune est composée de quatorze personnes -, car supposons pour un moment qu'un copiste eût omis une personne dans une classe,, le premier qui lira cet exemplaire s'apercevra qu'il n'y en a que treize , et ne manquera pas de corriger cette faute. Ainsi cette omission, loin de devenir universelle , ne restera pas même dans la copie par où elle auroit commencé.
D'ailleurs tant s'en faut que ces interprètes lèvent la difficulté par cette addition , qu'ils en font naître de nouvelles dont on n'aperçoit pas qu'ils puissent se tirer.
i# Dans leur système , Joacnim ' , fils de Josias , a engendré Jéchonias et ses frères ; or , nous lisons que Jéchonias , fils de Joachjm et petit-fils de Josias , n'eut qu'un frère.
2° On lit dans le même chapitre que nous venons de citer que Jéchonias , fils de Joaçhim et petit-fils de Josias , eut pour enfants Salalhiel et Phadaïa , que Phadaïa fut père de Zorobabel. 'Cependant , selon saint Matthieu , Zorobabel fut fils de Salathiel.
3* Abiud et Résa ne se trouvent point parmi
* I Paralip., c. 3 , ▼. 5.
les enfants de Zorobabel , fils de Phaïada , quoiqu'on en fasse dans l'endroit que nous, ayons déjà cité deux fois un dénombrement exact. Cependant Âbiud et Résa sont fils de Zorobabel , dont il est parlé dans saint Matthieu e dans saint Ljic.
Toutes ces raisons font voirque la correction que les interprètes veulent faire dans le texte , en plaçant Joacbim entrejosias et Jécbonias , augmente la difficulté , loin de la. résoudre.
De savants interprètes nous fournissent unmoyen de la lever plus sûr et plus aisé. Il* supposent que Johanan , fils aîné de Josias , s'appeloit aussi Jécbonias , et que c'est de lui qu'il est parlé dans saint Matthieu. Ce prince» qu'on avoit exclu du trône qui lui étoit dû. par droit d'aînesse , fut conduit captif à Babylone , lorsque dans la neuvième année du règne de Joacbim Nabucbodonosor se rendit maître de Jérusalem , et emmena tous les princes qui étoient dans cette ville* Ce fut dans cette captivité que Jobanan ou Jéchonias eut un fils nommé Salathiel , quatrième! des rois , chapitre 24. Par la supposition des deux noms de ce prince , supposition autorisée par cent exemples de l'Ecriture , il ne, reste plus de difficulté , et tout se concilie parfaitement. Salathiel , fils de Jobanan otf Jécbonias , et Zorobabel , son petit-fils , ne n. i5
sont pas ceux dont il est parlé au chapitre 3 du premier livre des Paralîpomènes , mais ceux dont il est parlé dans le prophète Aggée, dans Esdras, dans saint Matthieu et saint Lue. La distinction des deux Zorobabel et des deux Salathiel est fondée sur ce que le prophète Aggée 9 qui nomme cinq fois Zorobabel , l'appelle toujours fils de Salathiel et jamais fils de Phadaïa , d'où il s'ensuit que le Salathiel d'Aggée est le père de Zorobabel , tandis que le Salathiel dont il est parlé dans le premier livre des Paralîpomènes est Faïeul de Zorobabel dont on y fait mention ; et qu'on ne soit pas surpris de voir des^personnes distinguées qui vivent dans le même temps porter le même nom; car cela n'étoit pas rare Aez les Juifs. Abia, fils de Roboam, et Abia, fils de Jéroboam , Joram y roi de Juda , et Jo ram * roi d'Israël , Joas , roi de Juda , et Joas, roi d'Israët , étoient contemporains.
Après ce que nous venons de dire, on ne *era pas «surpris de ne pas trouver parmi les enfants de Zorobabel dont il est parlé dans les Paralîpomènes , Abiud et Résa que saint Matthieu et saint Luc donnent pour fils à Zorobabel. Le Zorobabel des Paralîpomènes est le fils de Phadaïa , et celui de saint Matthieu et de saint Luc est le fils de Salathiel , fort différent du premier, ainsi que nous ftvons prouvé.
Vinci comme sont composées les trois classes de la généalogie de Jésus-Christ selon saint Matthieu. Abraham commence la première qui se termine par David ; la deuxième commence par David , et se termine par fcsias; la troisième commence par Jécho* nias , et se termine par Jésus-Christ dans cet ordre.
x. Abraham.
a. Isaac.
Bftathan, la. Jacob
i3. Joseph.
'14. Jesus-Christus.
On ne voit dans cette généalogie aucune omission qu'il faille suppléer. Toutes les* classes, conformément au dessein de Tévangéïiste ? renferment quatorze personnes , ou engendrantes ou engendrées , et par consé-^ quent quatorze générations ; car les générations se comptent par le nombre des personnes engendrantes ou engendrées.' c*est
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ce qui se proiïve par la généalogie d'Odiiia depuis Zorobabel , rapportée au chap, 3 du premier des Paralipomènes , où Odûia qui en fait le douzième degré , est seulement engendré et non engendrant, tandis que ceux qui sont dans les dix degrés supérieurs , sont engendrés et engendrants , et Zorobabel qui fait le premier y paroît seulement comme engendrant. Dans la généalogie de Jésus- Christ , Abraham y paroît seulement comme engendrant; saint Joseph et Jésus seulement comme engendrés.
Cinquième difficulté.
Il y a un défaut essentiel dans la manière dont vous composez les classes de la généalogie, puisque vous placez la même personne , savoir, David dans deux classes différentes-, 3 termine la première et commence la seconde.
Réponse.
On ne peut appeler défaut l'exécution da dessein de levangéliste 5 il compte- lui-même quatorze générations depuis Abraham jusqu'à David; David est sûrement compris dans ce nombre^ car s'il en étoit exclus, il n'y en anroi t que treize. Saint Matthieu place de non-
yeau David à la tête de la seconde classe, en disant qu'il y a quatorze générations depuis David jusqu'à la transmigration qui se fit à Babylone.
Si Ton demande encore pourquoi l'évangéliste met David à la tète de la seconde classe, et s'engage ainsi à compter deux fois Ce saint roi , nous répondrons qu'il en a agi de la sorte, parce que, i° ce prince est le plus considérable des ancêtres de Jésus-Christ \ 20 c'est à lui que les promesses du Messie ont été plus particulièrement faites -, 3° le Messie devoit naître de son sang -, 4° saint Matthieu, par sa généalogie , se proposant de faire voir que Jésus étoit le Messie, s'est principalement attaché à montrer qu'il descendoit de David , duquel le Messie devoit être issu; c'est pour toutes ces raisons que Tévangéliste a distingué ce roi^de tous les autres ancêtres de Jésus-Christ , et qu'il l'a placé à la tète de la seconde classe , quoiqu'il se trouvât déjà dans la première.
Sixième difficulté. •
Saint Matthieu nous promet la généalogie de Jésus-Christ, et il nous donne celle de saint Joseph , qui n'est pas son père.
Réponse.
On pouvoit être fils de plusieurs manières chez les Hébreux 5 savoir, par nature , par la loi , par alliance , par adoption , par éducation.
Le fils par nature est celui à qui Ton a donné le jour.
Chez les Israélites , le premier mâle qui naissoit à un homme qui avoit épouse la veuve de son frère mort sans enfants, étoit selon la loi censé le fils du défunt.
Celui qui est marié est fils par alliance du père de son épouse.
Le fils d'adoption est celui qui a été . adopté.
Le fils d éducation est celui qu'on a nourri et élevé comme son enfant.
Saint Matthieu nous apprenant que le Sasuiseur a été conçu par l'opération du Saint- Esprit , n'a pu tracer sa généalogie par son père selon la nature; c'est pourquoi il Fa donnée par saint Joseph , dont il étoit fils par éducation et par adoption.
Celui qui nourrit et élève un enfant, en est le père, disent les rabbins ipater est qui eâucat. L'adoption chez tous les peuples donne les mêmes droits que la nature \ et nous voyons dans les livres saints des pères
remplir les mêmes devoirs envers leurs fils adoptifs, qu'envers ceux à qui ils avoient donné la vie. Jacob ayant adopté Ephraïm et Manassés , voulut qu'ils eussent dans la terre de Chaoaan un partage égal à celui de ses enfants ; Mardochée a pour sa nièce Esther qu'il avoit adoptée , les mêmes attentions que si elle eût été sa fille* Nous lisons que Machir, de la tribu de Manassés ' , eut soin de marier ses fils Haphim et Saphan. Haphim et Saphan étoient les fils naturels de Hif, de la tribu de Benjamin ; ainsi ils ne pouvoient être fils de Machir que par adoption. Saint Joseph ayant réuni à 1 égard de Jésus l'adoption et l'éducation, peut et doit à plus juste titre. être appelé son père , puisqu'un seul de ces bienfaits suffiroit pour lui* mériter ce nom ; et par conséquent Jésus peut et doit à juste titre être appelé son fils, et jouir en cette qoalité des mêmes droits qu'un enfant né de lui. \
^Septième difficulté.
Saint Matthieu donne à saint Joseph Jaeob pour père , et saint Luc le fait fils d'Héli. Jésus , dit-il y était cru fils de Joseph , qui fut fils d'Héli.
1 IParalip., c. 7.
Réponse.
Quelques interprètes rapportent ces paroles 9 quifutjils d'Héli , à Jésus , et disent <jue Jésus est appelé fils d'Héli , parce qu'il en étoit le petit-fils par Marie sa mère : ils appuient cette explication par plusieurs pas* sages de l'Ecriture , où le relatif ne se rapporte pas à l'antécédent immédiat , mais à un plus éloigné ; ils prouvent de même que dans les livres Maints, le petit-fils est souvent appelé fils.
Nous convenons sans peine que dans l'Ecriture , les petits-fils sont souvent appelés fils, et que le relatif ne se rapporte pas toujours à la chose ou à la personne qui précède immédiatement ; mais on sera obligé -d'avouer que la construction la plus commune et la plus naturelle , surtout 'dans les généalogies , est de faire rapporter le relatif à la chose ou à la personne qui précède immédiatement : c'est pourquoi noul croyons que c'est saint Joseph que l'évangéliste appelle fils d'Héli, parce qu'Héli étoit son beau-père. Nous disons donc que saint Joseph est fils de Jacob , selon la nature \ c'est ce que marque saint Matthieu , lorsqu'il écrit que Jacob engendra Joseph, et qu'il est fils d'Héli par alliance, parce qu'il en a épousé la fille.
Les Israélites donnoient aux gendres le nom de fils ; l'Ecriture en fournit bien des exemples. Au chap. 3j de la Genèse, y. 35 9 on lit dans l'hébreu , que tous les fils et toutes les filles de Jacob vinrent pour consoler le patriarche , qui croyoit que son fils Joseph étoit mort. Et dans les Septante , on lit au même endroit que tous ses fils et filles vinrent et s'efforcèrent de le consoler. Jacob n'avoit qu'une fille ; ainsi celles que l'Ecriture nomme ici ses filles étoient les épouses de ses fils.
On répète dans le même livre , au 46e chap. , v. 6 et 7 , que Jacob vint en Egypte a vec ses fils , ses pçtits-fils et ses filles , qui , au v. 26, sont appelées les épouses de ses fils.
Noémi , dans tout le livre de Rutli , appelle toujours les épouses de ses fils , ses filles.
David, au premier des Rois, cliap. 24 9 v. 12 , appelle Saûl son père , et Saûl , v. 17, l'appelle son fift -, il le nomme encore de même au chap. 26 , v. 21 et 25.
Cet usage netoit point particulier aux Hébreux : on le voit chez les Gtecs(i). Priam appelle Hélène sa chère fille ; et Hélène dit que Priam a toujours été pour elle un tendre père (2).
(1) Iliade , Ut. 3, ▼. 16a.
(a) Iliade, liv. a 4 , sur la fin.
Oa le voit chez les anciens peuples d'Italie. Turaus , au livre 12, v. i3 de l'Enéide , donne le nom de père au roi Latizms., qui lui avoit promis sa fille Laviaie. ,
Il se trouve chez les Romains. Nous avons une médaille de Constantin, où il est nommé •fils des deux Augustes, FIL AUGG , ce qui ne p eut s'expliquer qu'en disant que ee prince étoit fils (Fun Auguste , à savoir de Constance Chlore , et gendre d'un autre, à savoir Maximien Hercule , dont il avoit épousé la fille nommée Fausta ; car il n'étoit fils par adoption d'aucun Auguste.
On remarque aussi cette manière de s'exprimer presque chez tous les peuples 5 maïs particulièrement parmi nous, non seulement le gendre appelle père le père de son épouse ; mais il joint encore à ce titre uneépithète qui désigne la considération, en le nommant beaupère , et celui-ci, par un retour d'estime, appelle le mari de sa fille beau-fils : c'est, ainsi que les religieux que nous appelons aujourd'hui révérends pères , étoient autrefois qualifiés beaux - pères .En D a ne ma rck et en Suède, la bru appelle beau-père le père de son mari , et celui-ci la traite de fille. En Espagne , la bru appelle père ïe père de.son mari , et celui-ci l'appelle fille.
Dans le Thalmud/ la mère. die Jésus £S(
SÀItfT MATTHIEU. 3^
nommée Marie , fille à'Héli (i); ce qui es} une preuve de la vérité du récit de saint Luc , et de la justesse de l'hypothèse que nous dé^ fendons.
Huitième difficulté.
Dire que saint Luc donne la généalogie de Jésus par Marie sa mère , c'est assurer unç chose contraire à la coutume des Juifs, qui ne faisoient jamais les généalogies des femmes, et qui tenoient pour maxime que la famille de la mère n'est pas famille.
Réponse.
Il est vrai que les Juifs ne faisoient pas, ordinairement la généalogie des femmes \ on dit ord'nairement, parce que nous voyons celle de Judith au chap. 6 du livre qui porte son nom, et celle de Métabel, épouse d'A« dad , roi dans l'Idumée , au premier livre des Paralipomènes , chap. i , v. 5o. Il est pareillement vrai que la famille de la mère n'étoit pas considérée ordinairement comme famille ; on dit ordinairement, car nous voyons Joab et Abisaï toujours appelés dans l'Ecriture fils de Sarvia, parce que cette femme
(i) Toile de Sanhcdriu , chap. H#eç.
étant sœur du roi David, étoit par cela même plus distinguée que son mari-, mais quand les Juifs n'auroient jamais dérogé à leurs coutumes et à leurs maximes , il ne s'ensuivroit pas de là que saint Luc n'ait pas dû s'en écarter : cet évangéliste vouloit montrer que Jésus étoit du sang de David et de Salomon. Comme ce divin Sauveur n'avoit point de père selon la nature, il étoit obligé de tracer sa généalogie par sa mère.
Neuvreme difficulté.
Saint Matthieu compte les descendants de Zorobabel par Abiud , et l'on n'en voit que dix jusqu'à saint Joseph inclusivement. Saint •Lftc décrit les descendants de ce prince par Résa son autre fils , et il s'en trouve dix-neuf jusqu'à Marie, épouse de saint Joseph inclusivement. Est -il croyable que dans deux branches d'une même souche, une surpasse l'autre en générations de moitié?
" Réponse.
Oui , deux branches dans le même espace fle temps peuvent différer beaucoup dans le nombre des générations. Grotius, aux connoissances duquel on se fiera sans peine , assure que cela arrive souvent, ainsi qu'on le
voit dans les arbres généalogiques. Scepe eodem temporis spatiof ami lias inter se comparatas generationes habere unam.aut altérant plures et pauciores ; quod in omnibus stemmatibus videre est.
Veut-on un exemple d'une grande inégalité de générations dans les différentes branches d'une même souche ? l'Ecriture en présente un bien frappant. Les enfants de Jacob'
formèrent chacun une branche ou tribu;
lorsqu'une année après leur sortie de l'Egypte, Moyse, par l'ordre de Dieu, fit le dénombrement de chacune de ces tribus, il se trouva entre elles une prodigieuse inégalité : mais la plus surprenante est celle qu'on vit entre la tribu de Lévi et celle de Juda •, celleci comprenoit soixante-quatorze mille mâles depuis l'âge de vingt ans, et celle-là vingtdeux mille trois cents mâles à les compter depuis un mois. Ce n'est pas là une supériorité de moitié seulement , mais de plus des deux tiers.
Autre exemple. En comparant la généalogie du grand-prêtre Sadoc avec la généalogie de David., on voit que la première est plus nombreuse de moitié que la seconde. David étoit contemporain de Sadoc : d'un autre côté, Naasson étoit dans le désert contempo-
* Nombres, c. z et 3.
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rain d'Eléazar, ancêtre de Sadoc : or entre Naasson et David on ne trouva que Salrnon, JBooz , Obed et Jessé; au lieu qu'entre Eléazar et Sadoc on trouve Phi nées1, Abisiné, Bocci, Ozi, Zarias, Mérajot, Amarias et Achitob : quatre d'un côté et huit de l'autre. Voici une seconde réponse qui n'est pas moins solide que la première. Saint Matthieu ayant fixé le nombre des générations depuis Abraham jusqu'à Jésus-Christ, à quarantedeux ou à trois fois quatorze , a dû faire des retranchements qui ne nuisent point à la vérité de la descendance, puisque ceux que l'on retranche n'empêchent pas que leurs fil» ne soient immédiatement les enfants de leur* ancêtres.
Dixième difficulté*
Saint Matthieu donne Je o ho ni as pour père à Salathiel, et saint Luc le fait fils de Néri.
Réponse.
Salathiel fut fils de Jéchonias selon la nature , et ayant épousé la fille de Néri , il en fut fite par alliance comme saint Joseph fret fils de Jaoeb selon la nature; et d'Héli par alliance. Voyez la réponse à la septième difficulté.
* I des Paralip. , c. 6 , v. 4 et suiy.
Conclusion.
Il n'y a donc point d'opposition entre les deux généalogies , puisque dans Tune on donne celle de Marie, dans l'autre celle de son époux. Il n'y a point de fausseté ni dans l'une ni dans l'autre. Jésus est vraiment selon la chair fils de David et de Salomon , puisque les branches de Salomon et de Nathan se sont réunies dans Zorobabel , un des ancêtres de Marie sa mère. Il est fils par adoption et •par éducation, de saint Joseph. En cette qualité , il a les mêmes droits que s'il en eut été fils selon la nature : îl est par conséquent l'héritier légitime du sceptre d'Israël , qui appartenait <de droit k son père adoptif et nourricier.
Étoile des Mages.
Comment le Saint-Esprit1, disoit un incrédule , a-t-il pu inspirer à sain* Matthieu une absurdité semblable à celle qu'on lit ausecoad -chapitre de son évangile? 11 y assure qu'une •étoile cotndutsoit les mages de Jérusalem à Bethléem. Ceux qui ont la plus légère connoissance du système du monde , sentent tout le ridicule de ce récit.
z Saint Jfettaieu, c. 2.
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Les étoiles , à raison de leur étonnante élévation, ne peuvent indiquer une ville, pas mêjne un pays, bien moins une maison. Si Ton dit qu'une étoile s'abaissa et s'approcha de terre pour marquer la maison où étoit Jésus, on tombera dans une absurdité plus grande que la première , puisqu'en ce cas cette étoile, par son étendue, auroît couvert nonseulement Bethléem , non-seulement toute la Judée, mais encore tout notre hémisphère.
Nous lui répondîmes que le terme aster dont levangéliste s est servi, signifie également météore lumineux et étoile : or vous conviendrez , lui dit-on , que dès qu'un mot a deux acceptions dont Tune renfermerait des absurdités, l'autre ne présenterait rien que de possible et de commun , il n'y a pas à balancer sur le choix : tel est le cas où nous nous trouvons $ en prenant le terme de saint Matthieu pour une étoile , on tombe dans les inconvénients que vous avez marqués; en disant que c'est un météore. on les évite. LTétoile des mages ne fut donc qu'un météore lumineux, formé miraculeusement assez près de * la terre , dirigé dans son . cours par la main qui l'avoit produit.
Mais, répliqua l'incrédule, où avez-vous trouvé qu'aster a la signification de météore? Où nous l'avons trouvé ? dans Homère, au
livre 4 de rilîade, et dans Aristote, au livre premier des météores
Du moins , reprit l'incrédule , vous serez obligés de convenir que votre Vu! gâte , en traduisant Stella, nous a induits en erreur. Point du tout, parce que ce mot a la double signification du terme grec : voyez l'Histoire naturelle de Pline, livre 18, chap. 35, et Virgile, livre i des Géorgîques, vers 365 et suivants.
Saepe etiam stellas, vento impendente, vide bis Précipites coelo labi.
Nous pouvons même , sans sortir de notre langue , vous donner un exemple de cette double acception. On appelle parmi nous étoile un météore qui paroi t souvent en été, en forme d'une étoile qui tombe , et ce n'est pas seulement le peuple qui parle'1 ainsi : nos philosophes , qui se piquent d'une si grande exactitude dans leurs expressions , ne s'expliquent pas autrement. Il n'est pas jusqu'à des météores factices que nous ne nommions ainsi : telles sont ces étoiles par lesquelles les fusées se terminent assez souvent.
Les Arabes appellent aussi étoiles ces météores lumineux qui semblent tomber du ciel. Voyez le poème d'Abulola , page a3i du recueil de Goliusj à la suite de la grammaire d'Erpénius.
Les Chinois sont dans le même usage. « Je » lisois, dit Fontenelle dans un abrégé des » Annales de la Chine, écrit en latin , qu'on » y voit des mille étoiles à la fois qui tombent » du ciel dans la mer avec un grand fracas, ' » ou qui se dissolvent et s'en vont en ploie $ \ » cela n a pas été vu pour une fois à la Chine; » j'ai trouvé cette observation en deux temps » assez éloignés , sans compter une étoile qui » s'en va crever vers l'orient comme une fu- » sée, toujours avec grand bruit. U est fa- » cheux que ces spectacles-là soient réservés » pour la Chine , et que ces pays-ci n'en aient » jamais eu leur part. »
On voit bien, et M. Fontenelle le fait assez connoître par les paroles qui terminent son récit, que ces étoiles qui tombent dans la mer, que cette étoile qui fait une. traînée de lumière comme une fusée ne sont pas de véritables étoiles, quelles ne peuvent être que ce météore lumineux que nous appelons étoile tombante. Leur grand nombre , le bruit qu'elles font, la pluie quelles produisent, sont des ornements dont les Chinois , qui exagèrent tout ce qui les regarde, ont embelli ce phénomène pour le rendre plus merveilleux. Remarquez que ce peuple, formé .depuis tant de siècles, placé a l'extrémité du monde , donne comme nous le nom d'étoile au météore dont il est ici question : tant est
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ancienne , tant est universelle la coutume de donner aux choses le nom de celles dont elles ont l'apparence ! C'est donc bien injustement que les déistes blâment Moysc et les autres auteurs de nos livres saints, d'avoir parlé du système du monde et des choses naturelles , non selon la réalité, mais selon les apparences , puisqu'ils n'ont fait en cela que suivre le langage de tout l'univers, celui-mème que les philosophes emploient tous les jours dans le commerce dç la vie.
Massacre des Innocents1.
Josèphe, dit Fauteur du Dictionnaire philosophique*, qui ne dissimule aucune des cruautés d'Hérode , ne parle point du massacre de tous les enfants , ordonné par lui, en conséquence de la nouvelle à lui parvenue , qu'il étoit né un roi des Juifs. Le calendrier grec compte quatorze mille enfants égorgés dans cette occasion.
Je réponds qu'il y a plusieurs choses dans Suétone et dans Tacite , que personne ne révoque en doute , quoiqu'elles ne soient attestées que par un de ces historiens \ y a-t-il de l'équité à refuser une semblable créance à .saint Matthieu, qui rapporte un fait public et connu , arrivé de son temps dans sa patrie ?
1 Saint Jfeuhiea, et,*. i$. — »' P. 1*3.
Mais voyons qu'est-ce qui auroit pu porter l'évangéliste à inventer cet événement. Est-i] glorieux à celui dont il écrit la vie ? Est-il propre à lui concilier l'affection de son peuple? Tout au contraire, il est aux yenx de la chair déshonorant pour lui -, quoi ! celui qu'on vient de donner pour fils de Dieu, pour maître absolu de l'univers, est obligé de fuir pendant les ténèbres de la nuit dans une terre étrangère , pour sauver sa vie! Quoi! cet enfant dont les anges ont annoncé la naissance comme le sujet d une grande joie , oecasione, peu de jours après, une calamité publique ! Il faut donc convenir de bonne foi que l'écrivain sacré n'avoit aucune raison de feindre ce massacre , et qu'au contraire il en avoit de trèsbonnes de le passer sous silence , s'il n'eût pas été sincère.
J'ajoute que si Josèphe n'atteste pas le massacre des Innocents en termes exprès, il le rend vraisemblable, et qu'il le fait pour ainsi dire entrevoir dans l'histoirequ'ilnousa laissée des actions et des mœurs d'Hérode. Ce prince selon lui , fut soupçonneux , défiant , excessivement jaloux de sa couronne, crueljusqua la férocité $ son règne fut un règne de sang? épouse, enfants, alliés , sujets, sans distinction de naissance, de dignité, de rang, dage ou de sexe , furent les victimes de sa barbarie. Il faisoit mourir; dit cet auteur, sous le pre-
mîer prétexte qui se présentait, ceux qui avoient le malheur de lui faire quelque ombrage^ il n épargna pas même Costobaré,Lysimachus,Gadias, surnommé Àntipater, etDositbée , les meilleurs de ses amis.
La dernière maladie de ce prince, qui fut assez longue, augmenta infiniment ses soupçons et sa cruauté*, il devint insupportable à tout le monde et à lui-même ; tout lui faisoit ombrage; il tomba dans une mélancolie si atrabilaire , qu'il voulut se donner la mort, et qu'il ordonna à sa sœur Salomé de faire tuer à coups de flèche i après son trépas y les plus considérables des Juifs qu'il avoit fait enfermer dana l'Hippodrome.
« On voit que dans ces circonstances , le massacre d'une cent aine d'enfants, parmi lesquels il y en a un qu'on dit être né roi des Juifs, est un trait qui se place comme de lui-même dans le tableau de ee prince.
Que si l'on insiste et si l'on demande pourquoi Josèphe n'a pas fait une mention expresse' de cet infanticide , je répondrai que les grands événements qui sont arrivés dans le même temps ont attiré toute son attention. La Judée n'offroit alors qu'un spectacle plein d'hor* reur : la famille royale déchirée par des haines implacables, six mille Pharisiens rebelles, une sédition excitée dans Jérusalem , la* conspiration d' Antipater , la mort violente de ce
fils dénaturé, la maladie extraordinaire du roi , les noires fureurs dont il étoit agité, ses variations sur lechoixxTun successeur, Tordre barbare qu'il donna de massacrer les principaux des Juifs ; ce sont là des objets qui ayant 'paru plus considérables à cet historien que le massacre de quelques enfants, l'auront uniquement occupé.
Le silence de Josèphe ne peut donc infirmer le récit de saint Matthieu, qui, selon les règles de critique reçues de tous les savants, doit passer pour certain, comme nous l'avons fait voir : ainsi, quand nous n'aurions dans cette dispute que le témoignage de l'Evan-* géliste à opposer aux incrédules, l'avantage seroît pour nous; mais pour appuyer sa narration, nous avons encore une autorité qui pour nos adversaires sera bien supérieure à la sienne, c'est celle de l'empereur Auguste. Ce prince ayant appris que parmi les enfants qu'Hérode , roi des Juifs, a voit fait tuer dans la. Syrie , âgés de deux ans et audessous , son fils a voit été enveloppé dans ee massacre, dit : Il vaut mieux être le pourceau d'Hérode que son fils* Cum audisset inter pueros quos in Syriâ Herodes rèx Judœo~ rum intra bimatum jussitinterfici>filium queque ejùs oceisum, ait: meàus est Herodisporcum êsse quàmfilium.
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Macrobe , auteur païen * , parmi plusieurs bons mots d'Auguste , qu'il rapporte dans ses Saturnales , nous a conservé celui-ci qui fait si bien connoître la véracité de nos écrivains sacrés.
La mort d'Hérode arriva vers la fin de mars $ l'exécution d'Antipater ne l'avoit précédée que de cinq jours, et le massacre des Innocents que de quelques semaines; ces deux événements se touchant de si près , Auguste en apprit la nouvelle en même temps , ce qui occasiona l'union qu'il en fit dans le trait que nous venons dé rapporter.
Les Juifs nous fournissent aussi une preuve de la vérité du récit de saint Matthieu. Le philosophe Celse composa un livre contre la religion chrétienne au commencement du second siècle. LeJuîfqui parle dans cet ouvrage, dit que la mère a de Jésus étoît une pauvre femme qui gagnoit sa vie à filer $ qu'ayant été convaincue d'adultère, elle fut chassée par son époux 5 qu'après avoir accouché de Jésus, elle se retira en Egypte , où elle l'éleva en cachette.
Le Juif et notre évangéliste s'accordent sur la retraite de Jésus et de sa mère en Egypte; mais ils sont opposés sur la cause de cette
w Lit. t , c. 4.
•Î£y. tt contre Celse, Nombres a 8 , 53.
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fuite. Le premier en indique une dont la fausseté saute aux yeux : rien au contraire n'est si vraisemblable que celle qui est rapportée par le second.
i° Si Marie avoit étéN convaincue d'adul-V tère, elle auroit été lapidée, suivant la loi du Deutéronome , chap. 4*
2° Il n'étoit pas nécessaire à Marie chassée par son mari de faire un voyage de plus de cent lieues dans lequel il falloit traverser un désert de plusieurs journées , pour s assurer d'un asile -, elle auroit pu le trouver dans la Judée ou dans la Syrie, qui sont voisines de la Galilée.
5° Pourquoi Marie élevoit-elle son enfant en secret ? Cette précaution ne marque-t-elle pas que cet enfant étoit suspect à quelque personne puissante qui étoit à craindre même dans un pays éloigné?
Qui étoit cette personne puissante qui menaçoit la vie de son fils , sinon Hérode ? Dès que ce prince veut le faire périr, l'ordre de le massacrer est une suite naturelle de cette disposition; mais comme il ne connoissoit point cet enfant en particulier, et qu'il n'est pas facile de discerner les enfants à cet âge, il est à présumer qu'il fit en ce cas ce que font les princes cruels et défiants tel qu'il étoit : il enveloppe dans son barbare commandement tous les enfants qui sont nés dans
SAINT MATTHIEU. 36l
le même lieu , pour ne pas manquer ce .qu'il redoute. Cet ordre inhumain fait fuir Marie en Egypte avec son fils , où elle le tint caché ' tout le temps que vécut encore Hérodei. Voilà donc le Juif qui rend témoignage à la vérité du récit que poursuit saint Matthieu sur le massacre des Innocents.
' Ce n'est pas là le seul avantage que nous pouvons iifer de son témoignage. Je demande, pourquoi l'enfant d'une pauvre femme alarmoit-il le roi des Juifs ? On n'en peut donner d'autre raison sinon que sa naissance avoit été acompagnée de quelque chose d'extraordinaire : dès lors l'apparition de l'étoile aux mages Q celle des anges aux pasteurs deviennent croyables même à ceux qui ne reconnoissent pas l'autorité de nos livres saints. ' " Bethléem étoit une petite 'ville à deux lieues do Jérusalem, dont le territoire ne pouvoit être considérable : nous avons donc été fondés à n'estimer qu'à une centaine ou environ les enfants au-dessous de deux ans qu'Hérode fit massacrer ; c'est en effet tout ce qu'il pouvoit naturellement s'en rencontrer dans un aussi petit endroit et ses dépendances ; ainsi il faut placer les ^quatorze mille innocents des Grecs au nombre des fables dont cette nation* a toujours aimé à se repaître. «
ii. . iô
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Jésus-Christ est tenté par le démon.
v. i. Alors Jésus fut conduit par l'esprit dans le désert1 ppur y être tenté du diable.
2. Et ayant jeûné quarante jours et quarante nuits , il eut faim ensuite.
3. Et le tçntateur rapprochant de lui , lai dit : Si vous êtes le fils de Dieu , dites que ces pierres deviennent des pains.
4* Mais Jésus lui répondit ; Il est écrit : L'homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui sort àe la bouche de Dieu,
5. Le diable alors 1b transporta dans la ville sainte , et le mettant sur le naut du temple,
6. Il lui dit : Si vous êtes le fils de Dieu, jetez-vous en bas, car il est écrit qu'il a ordonné à ses anges cT avoir soirî de vous, et qu'ils vous soutiendront de leurs mains , de peur que vous heurtiez le pied^contre quelque pierre.
7. Jésus lui répondit : Il est écrit aussi : Tous ne tenterez point le.Seigneur votre Dieu.
J8. Le diable le transporta encore sur une ^montagne fort haute , et lui montrant tous les royaumes du monde et la gloire qui les accompagne,
1 Saint Matthieu , c. 4.
9. ïl lui dit : Je Vous donnerai toutes ce» choses si en vous prosternant devant mût vous m'adorez.
ïo. Mais Jésus lui répondit : Retire- toi, Satan, car il est écrit : Vous adorerez fe Seigneur vetre Dieu , et vous ne servirez que lui seul.
1 1 . Alors le diable le laissa , et en même temps les anges s'approchèrent, et ils le ser* voient.
On ue forme point de difficulté contre là première tentation : examinons celles que Ton propose contre les deux autres.
Le démon ne put mettre Jésus-Christ su* le haut du temple \ il n'auroit pu s'y tenir, puisque, comme nous l'apprend. Josèphe*, le toit de ce saint édifice étoiï tout couvert de broches à" or très*pointues , afin, que les tri* seaux ne pussent s'y poser et le salir. Si l'on dit que, conformément à la Joi du Deutéronome , il y avoit un parapet autour du toit sur lequel le démon plaça Jésus*, on répondra que cette loi ne regardoit que lfes maisons des particuliers, dont les toits, étant plats et fort fréquentés, auroient occasion* bien des chutes si l'tm n'eût pris cette pré* caution. On n'avoit poiht de semblables accidents a craindre au sujet è& toit du temple,
'Otftn* Aèê Jtf*fs,L5,ei<t4<*»-<* CL*», V. *.*
sur lequel il n'étoit n] permis ni possible de monter^ et dont on éloîgnoit même les oiseaux.
Réponse. Nous convenons que le démon ne mit point Jésus sur le toit du temple, où il n'auroit pu se tenir à cause des broches très-aiguës dont il étoit tout hérissé : nous croyons qu'il n'étoit point environné d'un parapet \ le silence de Josèphe , qui a fait une description si exacte du tempTe , en est une preuve certaine. D ailleurs la raison de la loi du Deutéronome n'avoit pas lieu pour ce saint édifice, puisqu'on n'avoit point de chutes à craindre d'un lieu qui étoit inaccessible. Cherchons donc quelque autre endroit où le démon ait pu placer Jésus-Christ.
Cet endroit est appelé dans le grec de l'Evangile ptérugion. Ce mot est formé de ptérux , qui signifie au propre une aile d'oiseau, et au figuré une aile de bâtiment. Il en est de jnêoie dans les langues latine et française, où le mot qui signifie au propre aile d'oiseau signifie au figuré l'aile d'un bâtiment. Hésychius explique ptérugion par okroterion ptéfux , le haut de l'aile. Qu'on ne s'étonne point de voir ici un nominatif pour un génitif, ptérux pour ptérugos; il J * bien d'autres négligences grammaticales dans les anciens lexicographes grecs et latins.
Josèphe nous a donné une description du
temple, dont il avoU une parfaite comtois* sance, puisqu'il le vit jusqu'à sa destruction. Cet auteur , après avoir parlé des parvis qui environnoient ce saint édifice 9 ajoute : « Le » temple , ce lieu saint consacré à Dieu , étoit » placé au milieu. On y mon toit par douze » degrés. La largfeur et la hauteur de son fron- » tispiceétoient décent coudées ; maisiin*yen » avoit que soixante dans son enfoncement et » sur le derrière, parce que sur le devant et à » son entrée étoient deux établissements de » vingt coudées chacun , comme deux bras » ouverts j pour embrasser et pour recevoir » ceux qui y entroient. » (On dit , en architecture, les bras 'd'un bâtiment, en parlant d'un des corps de logis qui sont à côté du grand : on les appelle aussi ailes. Dictionnaire de Trévoux , au mot Bras. ) « Son » premier portique, qui étoit de septante cou- » déesde haut etde vingt-cinq de large, n'a voit » point déportes, parce qu'il réprésentoit le *> ciel , qui est visible et ouvert à tout le mon de. » Tout le devant de ce portique étoit doré, et » tout ce que l'on voyoit à travers dans le » temple l'étant aussi, les yeux en pou voient à » peine soutenir l'éclat.
» La partie intérieure du temple étoit se* » parée en deux , et de ces deux parties, celle » qui paroissoitia première s'élevoit jusqu'au » comble. Sa hauteur étoit dfe nouante ccju**
» dées , $a langueur de cinquante , ta largeur » de vingt. La porte de dedans étoit toute y couverte de laines d!or , comme je 1 ai dit , » et les cçtés du, mur, qui Faccai&paguoient » étoient tout dorés. On voyoit au - dessus » des pampres de vignes de la grandeur d'un » homme, où pendoient des raisins , et tout » cela étoit d'or. De cette, autre partie de la » séparation .du «temple , .la plus intérieure * étoit la plus basse* Ses -portes 9 qui étoient » d'or , avoient cinquante coudées de haut et » seize de large. Il y avoit au-devant un tapis » babylonien de pareille grandeur x pji l'azur, » le pourpre , l'écarlate et le lin etQJejit, mêlés » avec tant d'art qu*on ne le pouvoir voir » sans admiration •«..,
. » On entroit de là. dans la partie inférieure » du temple 9 qui avoit soixante coudées de » long, autant de haut et vingt de large. Cette » longueur de soixante coudées étoit divisée » en deux parties inégales , dont la première ^ étoit de quarantç.çpudées , et lVw y voyoit » trois choses si admirables qu'on ne pouvoit ». se lasser de les regarder : le chandelier , la » table et l'autel des encensements.
» L'autre partia du temple , la plus intéix Heure, étoit, de vingt coudées. EUe étoit se- » parée de l'autre aussi par un voile, et il n'y » avoit alors rten dedans. L'entrée n'en étoit » pas seulement défendue k tout le monde ;
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» mats iïn'étoit pas même pern&îs de la voir. » Onfonommott lesanctuaire, eu le saint des » saints. Il y a voit tout alentour plusieurs ». bâtiments à trois étages ; on pouvoit passer » des uns dans les autres , ety aller par chacun » des côtés du grand portail. Comme la partie, » supérieure étoit plus étroite , elle n'a voit » point de semblait es bâtiments. EUen'étott » pas non plus si magnifique -% mais elle étoit » plus élevés que l'autre de quarante cou- » dées , et ainsi toute sa hauteur étoit de » cent coudées : son plan n'en avoit que n soixante.
» Il n'y avoit rien dans toute la surface » extérieure du temple qui ne ravît les yeux ». en admiration , et ne frappât l'esprit d'étou- » nement ; car il étoit tout couvert de laines » d'or si épaisses que dès que le Jour corn- » mençoit à paraître on n'en étoit pas moins )> ébloui qu'on l'auroit été par les rayons » mêmes du soleil. Quant aux autres côtés 9 où il »*y avoir point d'or , les pierres en » étoient si blanches que cette superbe masse » paroissoit de loin , aux étrangers qui ne Fa- » voient point encore vue , être une montais gne couverte de neîgp.
» Toute la couverture du temple étoit se- » mée et comme hérissée de broches ou poîn- » tes d'or fort pointues , afin d*empêcher les » oiseaux de s'y abattre et de la salir, et une
» partie des pierres dont il étoit bâti av oient » quarante -cinq coudées de long, cinq de* » haut et six de large. »
On nepeut plus se méprendre sur Tendroit où Satan plaça Jésus-Christ. Le sommet d'une de ces deux ailes est précisément le lieu désigné par ce terme Iptérugîon dont l'Evangéliste s'est sçrvi. Ces deux ailes ne faisoient pas partie du temple , qui ne consistait que dans le Saint et le Saint des Saints , puisqu'elles étoient au-devant de cet auguste édifice. Cela se voit encore par l'ordre de la description de Josèphe 9 qui ne parle du temple qu'après avoir décrit tout ce qui lui étoit antérieur. Ces ailes n'étoient pas hérissées de broches pointues comme le toit du temple , puisque , comme nous l'avons dit , elles n'en faisoient pas partie*, ainsi, elles n'avoient rien qui rendît leur somme} inaccessible.
Il faut traduire la Vulgate de la même manière que l'original. Penna et pinna se mettent l'un pour l'autre f selon la remarque de ' Gesner; ainsi pinnaculum , qui est dans saint Matthieu , et pinna , qui est dans saint Luc , sont les mêmes que ptérux , aile -, on doit donc traduire sur l'aile du temple, ce qui fait le même sens que sur le haut ou sur le sommet de l'aile du temple.
Venons à la troisième tentation \ Les déistes nous demandent d'un àir insultant où est 4a montagne de laquelle on voit tous les royaumes du monde et la gloire qui les ad-» compagne*
Réponse. Le grec deiknueine , le latin ostendere , le fvançoi&jnontrer, faire voir , est un terme général qui signifie rendre une chose présente ou en elle-même, ou dans son image, ou dans la description qu'on en fait de vive voix. Je fais, voir un homme en le présentant lui-même, en présentant son portrait, ou en décrivant sa taille , son teint , sa figure , son caractère , etc. Et il est si vrai que je le montre véritablement lorsque je le décris ainsi qu'on appelle «communément portraits les descriptions que les historiens font de ceu.x dont ils racontent les actions.
Il est vrai qu'il nj a point de montagne ,' et qu'il ne peut "y en avoir, d'où. l'on découvre tous les royaumes du monde , pas mfyne tous ceux de notre hémisphère. La terre étant ronde, et les rayons visuels étant droits , ils Ue peuvent fléchir pour atteindre les parties de la terre qui sont au-dessous dq l'horizon ; mais le démon a pu montrer ces royaumes à «fcsfcSyChrist d'une autre manière, à savoir,
1 L'Evangile de la raison * page 14. Sermon des Cin- <F*ante, page aa,
en formant dan* Fair leurs représentations m leurs images ; et xftst ainsi que les interprètes expliquent communément cette tentation. On peut aussi dire , ce qui est plus simple , que le démon décrivit de vive voix et par le discours ces royaumes et leur pompe , ce qui est y comme on Fa remarqué, la troisième manière de montrer une chose à quelqu'un.
On ne doit pas être arrête dans cette dernière explication par ce que dit saint Luc, que Ja. représentation des royaumes se fit dans an moment,. et qu'il eût fallu quelque temps pour qu'elle se fit par le discours ; car le ternie de moment ne désigne pas toujours dans l'Ecriture un seul instant , mais il marque souvent un temps un peu considérable» U est dit que Sodome fut renversée en un moment ' , subversa est in momento\ c'est-à-dire en peu dé temps 9 car on voit dans la Genèse qu'elle fut brûlée. L'incendie d'une ville dure plus d'titt'taàtneiit. ' ' ' r
U est dix que Roth , suivant cansumnest totit le jour les moissoûnetfffirdé Boo* * , ne retourna pas un moment dans su mtfison , ne âd momentum quidem reversa est demu/n } <*i ne retourner )>*j*»cfce£ kôi pour un motnemu U ffA eit'de même dafts l'usage commun. On dit : Je vais faire une visite ; je reviendrai
* Lament, , c. 4 , v, 6. — * Ruih., c. 2/
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daastm» moment. La gloire du monde passe en ira moment.
• On dïra que pour représenter les royaumes Ai monde par le discours il n'était pas nécessaire d'aller sur une montagne , et que cela pouroît se feire également en tout autre lieu. Fous répondons que peut-être le démon prît ce parti afin qu en faisant voir à Jésus-Christ une grande étendue de pays , qui ne devoît cependant être qu'une très-petite partie du domaine qu'il lui promettait, ilen fût frappé, et se déterminât plus facilement à la démarche criminelle qu'il exîgepit de lui ^ ou que peut-être il voulut i effrayer , et par cette impression de frayeur le faire succomber plus aisément a la tentation , en le menant à cette montagne dont les voyageurs nous représentent la montée et la descente comme très-* périlleuses. Ecoutons Morizon : *
« Jésus-Christ * n'eut pas plus têt été bapy> tîsé dans le Jourdain par son précurseur , » qu'il fut conduit par le Saint-Esprit dans » un désert pour y être tenté par le démon , » dit l'Evangile. Ce désert , où Jésus- Christ y> triompha du démon a\ec tant d*éclat , est » à un quart de lieue de la fontaine d'Elisée, » et à trois quarts de lieue de Jéricho , du
* "Voyagea du mont Éinsa et de Jérusalem, page 5a a.
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» côté du nord. Je suis persuadé qu'il est peu » de déserts au monde aussi affreux que ce- » lui-là ; et je suis obligé d avouer que , quel- » que tristes que soient ces vastes solitude? r de l'Arabie Pétrée que je traversai passant » d'Egypte à Sinaï , elles n'ont en comparai- » son rien qui ne soit agréable. Ce champ 3» de bataille et du triomphe du Sauveur est » au pied d'une montagne que nous appelons » de la Quarantaine , par rapport au jeûne » de quarante jours qu'il y souffrît, pour » venger Dieu , par cette abstinence si longue » et si rigoureuse , des péchés que nous de- » vions commettre par nos excès. de bouche » et par notre intempérance.
» Cette montagne fameuse , qui se courbe » et s'abaisse insensiblement du coté du sep- » tentrion , est extrêmement élevée du côté » du couchant , où elle est absolument inac- » cessible., n'étant autre chose qu'une suite » de rochers escarpés et rôtis des ardeurs du j> soleil. Cette façade de - rochers , - dont la j» seule vue jette la terreur dans 1 ame de ceux *> qui se proposent d'y monter, est percée en » divers endroits , et c'est là où parmi plu- » sieurs grottes* de grandeur et de figure dif- » férentes se trouve celle que le Sauveur du » monde consacra par sa présence dans cette » solitude de quarante jours, à laquelle il joir gnit l'austérité du jeune et la ferveur delà
» prière, pour nous marquer quelles doivent » être nos retraites si nous voulons qu elles » nous soient utile* Le péril auquel s'expoi» sent ceux qui entreprennent d'aller visiter » ces saintes grottes est si grand et si évident » qu'il se trouve peu de pèlerins qui aient j» s^sez de résolution pour y monter. D'enr » viron quarante que nous étions , plus de » trente restèrent au pied de la montagne , » et se contentèrent de révérer delà ces sanc- » tuaires. Le révérendissime , craignant plus » pour moi que moi - même , m'avoit fort j> exhorté à prendre le parti ;de ceux qui ne » crurent pas devoir exposer leur vie pour » ' satisfaire leur dévotion ; mais me souvenant » d'avoir , cinq ou six mois auparavant , » grimpé sur la cime des montagnes de Sinaï » et de Saiute*Catherine, qui sont infiniment » plus hautes et plus pénibles , je ne pus me » figurer que celle de la Quarantaine fût plus » dangereuse, en quoi je me trompois bien » fort. Quoiqu'il en soit, plus animé peut- » être de présomption que de vraie confiance » en Dieu , je suivis l'exemple de ceux que » je vis déterminés à tout risquer, et mon » eçprit s'affermit de telle sorte que j'exé- » cutai heureusement un projet que je n'ar 4> vois pu former .sans trembler y et auquel je *> ne penbe jamais sans frayeur et sans être » surpris de ma témérité.
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y Du pied jusqu'au tiers de U montagae, » an monte arec plus de fatigue que de dan- » ger par un ëbenm «rtrèmement rapide, » mais un peu écarté du précipice. Ce che*
* min aboutit à un autre taillé dans le roc, 9 qui s'élève en forme de degrés, et se ter- » mine à une certaine partie du rocher quoi n accroche comme on peut pour se rendre » dans un sentier qui- peut avoir deux pieds a dans sa largeur la plus considérable, sur
. a environ vingt pas de longueur. Ce sentier a dont on se tire en détournant les jeux d'un » .précipice affreux , qu'on a sous ses pieds, a et en s'attachant des mains au rocher, est ft l'écueil ordinaire de la fermeté de la pb- » pa^t de ceux qui se sont trouvés d'abord i» assez «courageux pour se proposer de mon- » ter aux saintes grottes : c'est le non phu a outre de ces prétendus Hercules , dont le
* sang commence k se glacer , le visage à par » lir i la tète à s'appesantir , et les pieds i % trembler. Rétourna donc, en arrière qui » voulut , et qui craignit les vertiges $ mais i > l'égard de six religieux, de nations dùTé- » rentes , et de moi , nous franchîmes heure* y> sèment (grâce à Dieu) ce mauvais pas; y> après quoi, marchant encore quelque temps n itiHebord de l'abîme rta«tot comme des n homme*,» et tantôt à la façon des bètes, » nous arrivâmes enfiirassefc près des «u»t*s
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» grottes; mais comment achever ce qui reste » de chemin à faire ? Hoc opus9 hic labor est* » Je vous avoue, mon cher lecteur, que je ne » fus pas alors insensible au péril , et que » mon âme, qui en fut ébranlée, commençoit » déjà à se reprocher à soi-même sa témérité, » lorsque, voulant calmer ce trouble dange- » reux qui commençoit à naître , je me » munis du signe de la croix ; je m'armai de » confiance en Dieu, et , me trouvant en- » suite assez tranquille et assez fort pour n mépriser le péril, j'entrepris de faire ce qui ».jne paroîtroit impossible en toute autre * occasion*
» Le lieu, où je me trouvai en ce moment », terrible est un petit rebord formé par la roche » qui avance dHin pied et demi tout au plus* » J'avois à me; côtés et derrière moi le pré- » cipice du monde le plus épouvantable pour » sa profondeur » et je me considérons comme » moulu et réduit en poudip spge tombois » sur les morceaux de rdçhe dont je le voyoia » semé , la1 chose ne pouvant se faire autre-* » ment sans un miracle que je n'attendois » pas. Devant moi j'avois :un cocher escarpé f » de neuf pieds de hauteur « droit presque » ft>mme un mur, et dans lequel je lie t«>u- » vai pour Caution de ma vie que quelque» » inégalités propres à appuyer la pointe du » pied et à attacher la main d une manière
» fort légère. Rien de ce que je pouvojs appre- •> hender n'arriva cependant ; et 1 infinie bonté » de Dieu détourna cet accident funeste, » dont la crainte faisoit frémir ceux qui » étoient au pied de la montagùe , et qui se » figuraient à tout moment que le poids de » notre corps alloit nous séparer du rocher » auquel nous n'étions que foiblement accro- » chés en grimpant.
» Nous nous trouvâmes donc d'abord sur » une plate-forme, dans le fond de laquelle » est une grotte d'une grandeur considérable, » que la Providence semble avoir pratiquée » dans cet endroit pour dédommager en » quelque sorte les pèlerins des peines et des » frayeurs souffertes par le plaisir qu'une *> vue très-charmante leur fait goûter. Nous » étant délassés, tant desprit que de corps, » daps cette grotte , nous passâmes presque » de plain pied dans une autre, par un sentier » aussi étroit et aussi dangereux que le pre- » mier dont j'ai parlé, présentant aux yeux » un abime même encore plus profond , puis- » ce lieu est plus élevé. Mais comme ce sen- » tier est un peu plus court , que nous avions » d'ailleurs pris des forces nouvelles dans la » première^ grotte , «t que nos frayeurs s'é- )» toient en quelque sorte dissipées , ce pasusage nous causa peu d'émotions, et nous » nous trouvâmes ainsi dans la seconde grotte»
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» qui est passablement grande et élevée, mais * beaucoup moins que la troisième , qui lui » estcQntigùë , et dans* laquelle on tient par » tradition que Jésus - Christ prenoit quai- » que repos , pour ne point accabler sou » corps , déjà trop épuisé par un jeûne ri- » goureux. On y voit l'endroit où Ton croit » que cet adorable Sauveur se couchoit , et 9 Ton y révère la partie du rocher sur la- 1» quelle il posoit sa tète sacrée pendant ce » sommeil assez court qu'il accordoit à la » nature humaine dont il a voit éppusélesfoi- » blesses.
. . » Cette saintegrotte est comme l'anticharn- » bre de la. quatrième et dernière, par lav quelle on monte par un escalier de sept ou » huit marches assez en désordre. Ce fut dans » cette grotte que Jésus-Christ fit, pour nos » péchés, la pénitence la plus rigoureuse » qu'on puisse se figurer, et où , par son jeûne » de quarante jours, il se rendit en quelque » sorte l'instituteur de celui du carême , que » l'Eglise , son épouse , a depuis ordonné à » tous les chrétiens. Cette grotte sacrée , qui » est de figure presque parfaitement carrée, » peut avoir quinze ou seize pieds de diamètre. » Sa voûte, formée du rocher .même, est ex- » traordinairement élevée , et dans le fond , »du côté. de là montagne,. est un creilx en «forme, de niche, dans lequel on tient que
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a Jésus-Christ prosterné, dans ses ferventes » et continuelles oraisons, offrait « Die» son a père , pour noter salut, le sacrifice de tonte » M personne, et le mérite infini des actions » et des souffrances de sa ne , divinement » humaine.
a On montait autrefois de cette grotte sur a la cime de la montagne où Lucifer trans- » porta le Sauveur pour lui faire voirtous les
* royaumes du monde, et lui en promettre la a jouissance pour fruit de l'adoration sacri*
* l^e qu'il lui proposa avec un orgueil et une )> insolence dignes de ce prince des ténèbres; » mais la porte a été murée, pour ôter aux » pèlerins l'envie de. grimper sur le sommet » fameux, où, après de grands périls essuyés, a ils tomboient souvent entre les mains des a Arabes, qui les maltraitaient arec »hu- » inanité , ou qui les dépouillaient du motus, a et les réduisoient dans l'état honteux de leur a ancienne et première nudité. On se cona tente donc aujourd'hui de voir, du pied de a la montagne, cette eime sur laquelle ou a considère des yeux de l'esprit Jésus-Christ » refusant avec justice d'adorer celui qui » n'est tombé du ciel que pour av*ir refusé à a ce verbe divin le culte qui lui étoit légiti- » mëment dé.
» La oonsolatiott que je goùtois dans la ri* a site dé ces grottes , consacrées parla pré-
» sfcnce du Fils, dé Dieu» et par b pratiqua » de* vertus austère dwt il accompagna sa j» longue solitude, fut grande à lu vérité 5 «tais » elle ne fut pa* pure et sans inquiétude» » L'idée taule fraîche des périls que j'avois » courus en y montant faUoit sur mou esprit » une impression vive, qui me représentait v la descente owxmè beaucoup plus danger j» reuse ; et la nécessité indispensable où j'é- » toi* de veitfcre ou «de mourjr me sembloit y> cruelle, parce que j'avois lieu de craindre » qu'elle ne me fut dans peu funeste. Te m'ap- » prochai souvent , et en tremblant, de cet » endroit le plus voisin de la première grotte, » pour essayer de prendre quelques mesures ; » mais n'apercevant qu'à demi les pierres sur » lesquelles je devois appuyer au hasard la » pointe du pied et accrocher la main, je » considérai cet abîme effroyable comme le » tombeau qui m'étoit. préparé. Ne pouvant » donc espérer aucun secours de la part des » hommes, la situation du ]ieu .et du rocher » ne le permettant pas > et n'en espérant pas » beaucoup de moi-même en cette occasion, » où mes yeux pouvoient me trahir par un * » éblouissement fatal , levavi oculo* meos ad » montes, undè véniel auxilium mi Ai.Nosçnt » abaisser mes yeux vers le précipice qui me- 9. naçoit de m'engloatir, je les élevai ver? la » cime de la montagne où j'étois; y implorai
» le secours de Jésus-Christ, que je sivois y » être encore aussi présent par sa puissance » et par sa bonté qu'il y fut visible autre- » fois par sa présence corporelle; et considé- » rant que mes péchés m a voient si souvent » rendu digne de mort , je le priai d'accepter » le sacrifice de ma vie. Enfin après avoir ré- » cité, peut-être avec plus de crainte que de » componction, le psaume de la pénitence Mi- » serere met, J}eus, et invoqué avec confiance » cette mère de miséricorde , au trône de la- », quelle nul ne recourut jamais en vain , me » sentant parfaitement résigné à 1 événement » Iç plus tragique, je descendis, je ne sais » pas bien comment ; mais je sais que ce fut » très-heureusement, grâce à l'ineffable bonté » de Dieu, dont la force daigna soutenir ma » foiblesse* La chaleur que nous souffrîmes » tout le reste du jour dans la plaine 4e Jéri- » cho fut étouffante. Les alarmes que les » Arabes nous y dpnnèrent pendant la nuit » interrompirent souvçnt notre -sommeil , et » les fatigues qui accompagnèrent notre re- » tour à Jérusalem, furent extrêmes; maïs * » tout cela n'eut pour moi rien que de trèsi> supportable, et le seul souvenir des périls » çssuyés sans disgrâce dans le désert de la » Quarantaine > fut dans la suite toujours ca- » pable d'adoucir toutes mes amertumes, et » non pas sans raison 5 car la mort que j'évi-
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» lai en grimpant sur cette montagne, me » semble à présent si inévitable que quand, » pour gi engager à y remonter, le démon ma » proposeroit la jouissance de tous les royau- » mes du monde qu'il y promit à Jésus-Christ, » j'ose m'assurer que je ne succomberois pas » à cette flatteuse tentation. »
Assumpsit Jesum diabolus.
Presque tous ceux qui ont donné des versions du nouveau Testament1 ont rendu ces paroles* , assumpsit Jesun*, diabolus , par celles-ci : le démon transporta Jésus $ et les déistes, parlant dans leurs livres de cet événement , ont dit que le diable emporta Jésus.
Ni Tune ni l'autre de ces traductions n'est juste, et la seconde, outre le manque de fidélité , nous rappelant une imprécation malheureusement trop commune ptrmi le peuple; présente une image qui fait frémir.
Il est une autre manière de traduire ce passage qui n'offre rien de choquant, et qui même, selon les règles de la critique, doit être préférée à celles que l'on a données jusqu'ici.
Le terme grec paralambanein , de même que le mot assumere , par lequel il est rendu
1 Saint Matthieu, c. 4, y. 5 et 8. ..,
by V_»C)(
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dans la Vulgate, aplusieurs significations outre etàle d'emporter ) de transporter, de porter > parmi lesquelles une des pkrs communes est celle de prenfce avec soi.
Post dies sex assurait Jésus Petrum * et Jacobum et Joannem > fratrem ejus, et ducit illos in montera cxcelsum seorshm. Six jours après, Jésus , ayant pris avec lui Pierre , Jacques et Jean, son frère, les mena, à 1 écart sur une baute montagne.
Asceades Jésus Jerosofyman* , assumpsit duodecim discipulos. Jésus allant à Jérusalem /prit, les douze disciples.
Asswnpto Petro * et duobusfiliis. Zebedœi eœpit contristari et m&stus esse. Ayant pris Pierre et les deux fils de Zébédée > il commença à être triste et affligé.
- Assurait patrem et matrem * puellcBy et qui secum erant. Jésus prit le père et la mère de la fille et ses trois disciples.
Assumens iterhm duodecim *. Jésus prf nant de nouveau les douce disciples.
Assurait Petrum et Jacobum 6 et Joannem Secum. 11 prit avec lui Pierre, Jacques et Jean.
Assumptis Âpostolis , secessit1 seorshm in
*Mttth;,'e. 17, ▼. i» — ■ C» »6, ▼. t?.— *C*6, t. 37. — * Marc , c. S, y. 40.— « C. 10 , v. 3a.— *C. i4» t. 33. — T Lnc , c. 9 , *. ro.
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haw desertmm. Jésus, prenant ]es apôtres avec lui , se retira à l'écart dans un lieu dé* sert» »
Asmmpsit Jésus ' duodecim. Jésus prit les douse apôtres.
. Barnabas auîem et Saulus * reversi sunt ab Jerosolymis expîeta ministerio, assumpto Joann&, qui cognominatus est Marcus* Bar* nabé et Saul , ayant accompli leur ministère, partirent de Jérusalem pour s'en retourner , ayant pris avec eux Jean, surnommé Marc.
Barnabas 3 autem <volebat secum assumere et Joannem* Or Barnabe étoit d'avis qu'ils prissent avec eux Jean. .
Tumç PauiusÀ> assumptis viris, postera die purificatus cum illis intravit in templum. Paul donc , prenant ces quatre hommes et se purifiant le lendemain avec eux , entra dans le temple.
Marcum assume* y et adduc. Prenez Marc, et amenez -le.
U est donp bien prouvé que le terme assumere , qui est cpmme nous l'avons dit la Ura* duction de paralambanein , signifie prendra avec soL Cela étant ainsi 9 on ne doit pas hé* si ter de donner ce sens au passage que noua expliquons -, car tout le monde «on vient que,
■ C 18 , r. 3i. — ■ Ace. , c. 13 , v. *5. — • ' C. x5 , ▼. 37. — 4C. ai , y. a6. — * a aâ Tîmot, c. 4, v. xx.
lorsqu'un terme a deux acceptions, il faut lui attribuer celte qui. convient le mieux au sujet duquel on parle. Les lois de la grammaire exigent donc qu'on rende ainsi ces deux versets : Tune assumpsit eum diabolus in sanctam civitatem : iterùm assumpsit eum diabolus in montent excélsum valdè. Alors le démon mena avec soi Jésus , et le conduisit dans la sainte cité -, le démon le mena pour la seconde fois avec soi , et le conduisit sur une montagne fort élevée.
Mais ce qui lèveroit toutdoutesurce point, s'il y en avoit encore , c'est que saint Luc , en racontant cette histoire, s'est servi du mot egagen , qui ne signifie pas transporter, mais mener.
Seconde béatitude.
Bienheureux ceux qui sont doux, parce qu'ils posséderont la terre*.
Plusieurs interprètes expliquent cette béatitude en ce sens : Les homme» doux, gagnant tous les cœurs parleur douceur, jouiront en paix de leur possession -, mais, comme remarque saint Jérôme, cettç explication est contraire à l'expérience que notfs faisons tous les jours , qui ne nous fait que trop voir que
" Saint Matthieu, c. 5.
ceux qui sont d'un naturel doux et pacifique perdent souyent par leur extrême douceur l'héritage que leurs pères leur ont laissé1. D'autres commentateurs croient que la terre dont il est ici parlé, et qui est promise aux hommes doux, est le ciel. Mais jamais le mot de terre simplement et s£ns addition n'a signifié le ciel dans l'Ecriture : d'ailleurs tout le monde convient que Jésus-Christ , dans cette béatitude, fait allusion au onzième verset du psaume 36 : La terre tombera en héritage à ceux qui sont doux : Mansueti autem hœreditabunt terrain. Or il est évident» que la terre dont il est parlé dans ce psaume est la terre de. Chanaan-, d'où il me paroi t que Ton doit conclure que c'est dans la possession de cette terre qu'il faut placer la récompense que Jésus-Christ attache à la douceur. L'événement a pleinement justifié notre conjecture ; c'est ce que nous allons développei*.
Les Juifs étoient d'un caractère fier et violent. Quoique la domination romaine fût moins un joug qu'un gouvernail , ils ne pouvoient la souffrir, et ils n'attendoient qu'une occasion dé se révolter : aussi saisirent-ils avec empressement la première qui se pré* senta *, mais leur soulèvement contre les Ro»
1 Lettre à Dardanps.
il. 17
mains, loin de les affranchir, causa leur raine. Les disciples de Jésus-Christ, toujours soumis aux ordres de la Providence et fidèles imitateurs de la douceur de leur maître , ne prirent point de part aux mouvements séditieux de la nation. Divinement avertis, ils se retirèrent au commencement de la guerre à Pella , ville d'Arabie ; ils y vécurent tranquilles tandis que Dieu, par le fer ides Romains' , détruisoît leurs criminels compatriotes. Après la destruction de Jérusalem «et la désolation de la Palestine , ils y retournèrent ; et comme leur caractère pacifique ne f ai soit rien appréhender deux, les empereurs les laissèrent jouir tranquillement des biens et des possessions qu'ils y avoient eus auparavant. Ainsi se vérifia la promesse de Jesu&oCnrtst : Les hommes doux possédèrent la <«erre <dV>u les violents avoient été ehassést •
Vous restreignez , dira-t-on , cette béatitude à uni seul événement. 'Mous répondons que ce n'ast pasnèfis , mjns'le Sauveur qui la limite. Que promet^l dsatts cette béatitude? La terre de Gnanaan* Pour eombien de temps et pour qui cette terres devoit-elle tenir» lien de récompense? Pfeur le temps que l'Eglise Judaïque durerait , «t pendant que les Juifs
' Ensèbe, Histoire ecclésiastique, liv. 3 , ch. 5; Ut. 4 » c. 5 , 6. *
observeraient fidèlement la 1 oi du Seigneur. Cette promesse avoit donc des bornes dans sa durée comme dans ses sujets. Si les Juifs a voient reconnu Jésus-Christ pour le Messie, s'ils fussent devenus ses disciples , il leur auroit enseigné à être comme lui doux et humble de cœur; il leur auroit enseigné à être soumis aux puissances établies de Dieu. Suivant ses maximes, ils ne se fussent point révoltés contre leurs maîtres , ils n'eussent point éprouvé ces affreuses calamités qui furent la peine de leur rébellion, ils fussent demeurés tranquilles dans la terre que le Seigneur avoit donnée à leurs pères. Réunis avec les Gentils dans l'Eglise de Jésus -Christ, soupirant comme eux après le ciel, la Palestine auroit été bientôt une terre indifférente à leurs yeux •, et, renversant eux-mêmes le mur de séparation, ils n 'auraient fait "avec le reste des hommes qu une même famille qui auroit eu le même Dieu , les mêmes prérogatives et les mêmes espérances.
Cela* se réalisa dans ceux des Juifs qui crurent en Jésus-Christ } ils restèrent fidèles aux Romains , et furent ainsi à couvert des terribles fléaux qui accablèrent leur nation. La guerre finie, ils revinrent daus leur patrie, où ils passèrent tranquillement leurs jours. Après quelques années s'étant réunis avec les gentils qui s'étoiênt convertis à la foi,
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et sachant que l'on pouvoit adorer Dieu partout en esprit et en vérité , la Judée n'eut plus de privilège à leurs yeux , et , regardant le ciel comme la véritable terre promise , tous leurs vœux et tous leurs désirs s'y portèrent.
La huitième béatitude paroît aussi être déterminée à un temps certain, puisqu'elle ne parle que des persécutions que les Juifs d'alors, qui étoient les enfants de ceux qui avoient tué les prophètes, dévoient faire aux disciples de Jésus-Christ ; persécutions que les Juifs ne pouvoient faire que pendant le temps qu'ils formeroient un peuple et qu'ils auroient quelque autorité : temps qui est passé depuis bien des siècles. Nous n'ignorons pas que le Sauveur, en d'autres endroits , a étendu cette béatitude à toutes les persécutions que ses disciples souifriroient $ mais il ne parle ici que de celle des Juifs, soit parce qu'elles étoient plus prochaines , soit parce quelles dévoient leur être plus sensibles à cause quelles viendroient de la part de leurs compatriotes.
Similitude tirée du sel.
, Jésus-Christ ', disent les déistes , demande
* Saint Matthieu, c* 5, t. i5.
avec quoi on saleroit le sel s'il s'affadissoit , comme si le sel pouvoit s'affadir*
Réponse. Nos adversaires croient- ils, ou veulent-ils faire croire que Jésus-Christ ne savoit pas que le sel ne s'affadit point? Soupçonner en lui une ignorance qu'on ne peut supposer dans un enfant de quelques années 'est un sentiment si déraisonnable que nous n'osons l'attribuer à ceux que nous combattons ici. Il faut donc que leur blâme tombe sur ce que le Sauveur a pris pour ofyjet de comparaison un événement impossible, et même en ce cas leur censure est injuste et très-mal fondée.
La vérité, si Ton peut parler ainsi , d'une similitude, d'une parabole , d'un apologue , consiste dans la justesse de l'application de la chose que l'on compare à l'objet de comparaison } dès lors, que cette chose soit réelle ou simplement possible, ou même impossible, cela estindifférent. Jésus-Chrit compare la propagation de l'Evangile , qui des plus foibles commencements se répandra rapidement par tout l'univers , à un peu de levain qui , mêle à une grande quantité de farine , la fait entièrement fermenter. Cet objet de comparaison est pris de ce qui se pratique tous les jours.
Pour faire sentir l'égalité qu'il y aura dans l'Eglise chrétienne entre les Juifs , appelés
depuis tant de siècles au culte du vrai Dieu, et les gentils qui ne l'ont adoré que depuis la prédication de l'Evangile , on rapporte en exemple la conduite d'un homme qui , ayant envoyé des ouvriers travailler en sa vigne à différentes heures du jour, leur donne cependant à tous le même salaire $ il n'y a pas d'apparence que cela soit jamais arrivé, mais il est possible.
Jésus-Christ dit aux apôtres qu'ils sont le sel de la terre pour leur faire connoitre avec quel soin ils doivent se préserver de la corruption du monde 5 parce que , s'ils s'y laissoient aller , ils ne seroient plus propres a remplir le divin ministère qui leur a été confié : ils ne ponrrofent plus retirer les hommes de leurs désordres; de même que le sel, s'il venoit à perdre sa saveur, ne seroit plus bon à rien qu'à être jeté dehors et foulé aux pieds : voilà une similitude tirée d'un événement impossible.
Ces trois paraboles sont également bonnes, parce que les applications qu'on y fait sont également justes.
On trouve encore dans le livre des Juges un apologue dont l'objet de comparaison est pris d'une chose impossible. Abimélech, fils de Gédéon , tua tous ses frères , à l'exception du plus jeune ,. nomme Joathan , qu'on sauva 4e ce massacre. Alors les habitants de Sichem,
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avec ceux de Mello , établirent ce meurtrier roi d'Israël. Tandis qu'ils étaient assemblés pour cette cérémonie , Joathan parut sur la montagne au pied de laquelle étoit Sichem, et élevant la voix , il leur dit : Ecoutewnoi , Sichimites! Les arbres, voulant s'élire un roi, allèrent offrir successivement cette di* gnité à l'olivier. , au figuier , à la vigne , qui tous la refusèrent» Ils s'adressèrent ensuite au buisson, qui accepta leur offre, et leur dit: Si vous m'établissez véritablement pour votre roi , venez vous reposer sous mon ombre \ si vous ne voulez pas m obéir , que le feu sorte de mou sein et qu'il dévore les cèdres du Liban. Joathan fit ensuite l'application de son apologue aux Sichimites , qui plaçoient Abimélech sur le trèntf en leur annonçant que ce tyran seroit pour eux un feu dévorant qui les feroit tous périr : l'événement vérifia cette prédiction.
Ce ne sont pas les Hébreux seuls qui ont cherché des objets de comparaison pour leurs paraboles dans des choses ou des événements impossibles; cet usage a été universel : les. fables d'Esope, de Loeman, de Pilpay , de Phèdre , de La Fontaine ne font-elles pas les délices de toutes les nations qui les connoissent ? Et que sont ces apologues , sinon des similitudes ingénieuses dont Pobjet de comparaison est presque toujours emprunté
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de' choses qui ne peuvent arriver ? Ce sont des animaux, des arbres, des roseaux , le vent , le soleil qui parlent et qui disputent ensemble.
Après tout ce que nous venons de dire , il ne doit rester aucune difficulté sur la comparaison employée par le Sauveur. Nous ajouterons cependant encore une réponse qui auroit suffi toute seule pour réprimer les censeurs de notre divin maître : nous la tirons d'un proverbe des Arabes , qui est conçu en ces termes :
Le sel préserve de la corruption toutes les choses qui y sont sujettes (1)5 mais lorsqu'il vient à se corrompre,. on le traite comme la cendre (c'est-à-dire on le jette dehors). Les Arabes vont bien plus loin que Jésus-Christ: ils parlent de l'insipidité du sel comme d'une chose qui arrive quelquefois, tandis que le Sauveur se contente de dire ;. S'il arrivoit que le sel perdît sa force, il ne seroit plus bon à rien.
Pourquoi donc blâmer dans la bouche de notre divin législateur une sentence dont toute une grande nation voisine de la Palestine fait usage comme d'un proverbe ?
- De même qu'en prenant pour objet de comparaison dans une parabole une chose ou
(1) Proverbe 65, dans le recueil de Golius , pag. i53.
un événement impossible , on n'en affirme ni Ton n'en suppose point la réalité où la possibilité, mais seulement que cette chose ou cet événement est propre à figurer ce qu'on veut faire entendre -, ainsi lorsqu'on tire une similitude d'une action impossible dans Tordre moral'ou illicite , on n'affirme ni Ton ne suppose point qu'elle soit honnête ou perçaise ; mais seulement que cette action , quoique mauvaise , peut signifier de quelle manière il en faut faire une bonne.
Par cette raison, dans la parabole de l'économe infidèle * on veut uniquement que l'attention criminelle qu'il a de se procurer par des remises injustes une retraite dans sa disgrâce •, on veut , dis-je , que cette attention soit le modèle du soin que nous devons avoir de nous assurer par nos aumônes en cette vie du bonheur éternel de l'autre. •
Paralytique du centurion.
(Jn centurion aborda Jésus, et lui fit cette prière : Seigneur , j'ai un serviteur chez moi * qui est au lit paralytique , et qui souffre de grandes douleurs. Jésus lui dit : J'irai et je le guérirai. DQmine, puer meus jacet in domo paralyticus , et maie torquetur* Et ait Mi Je su : Ego veniam et curabo eum, ■
* Saint Matthieu, c. 8 , y. 6 , 7.
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Comment , dit-on , un paralytique peut-il souffrir dé grandes douleurs , puisque dans la paralysie on n'a ni ntauvement ni sentiment ?
Réponse. La paralysie est une privation du mouvement et du sentiment * , ou du mou* veinent seul , ou du sentiment seul , dans une ou dans plusieurs* parties du corps. Elle •est parfaite quand il y a privation du mouvement et du sentiment ensemble; elle est imparfaite lorsque 1 une de ces deux est abolie, et que l'autre demeure.
Tous les médecins , tant anciens que modernes, ont reconnu ces deux genres de paralysie.
Celse , liv. 3 , cbap. 17 , dit que la paralysie des parties est quelquefois une maladie aiguë * , souvent longue , et presque incurable ; Esse interdiyn partium paratysiumao tam œgritudinem , scepè Iougam,fere ûsc«rafyilem.
Sehnert définît la paralysie l'abolition du mouvement dans une ou plusieurs parties du corps , et quelquefois ensemble du senti-
ment 3.
Plater dit qu'il y. a une paralysie qui est accompagnée de grandes douleurs dans la partie paralysée 4.
1 Dictionnaire de Médecine. — * DePWîdon deLmge» rac. — ' Practicœ , liv. i , pàg. n , c. 27. — 4 Des lésions des fonct. , c. 11.
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Paré , après avoir dit que dans la paralysie le sentiment est perdu , ajoute que toutefois quelques paralytiques ont une douleur poignante à la partie paralysée , et qu'il leur semble qu'ils brûlent quelquefois *.
Rivière dit que dans la paralysie les membres sont quelquefois privés du mouvement sans l'être du sentiment *•
M. de Senac, après avoir expliqué comment le sentiment et le mouvement peuvent subsister séparément dans la même partie du corps , en apporte un exemple bien frappant. Voici ses paroles :
« Les nerfs * qui sont les instruments des » sensations ne sont pas les mêmes que les » nerfs qui mettent les muscles en contrae* » tion. Le sentiment et le mouvement peu- » vent subsister séparément dans la mêope » partie. C'est ce que prouvent diverses pa- » ralysies ; mais en voici un exemple sîn- » gulier , qui met dans un grand jour cette » différence. Un bomme avoit le sentiment » très-vif a un bras , qui étoit dans une im- » puissance totale de se mouvoir ; au cou* » traire , le bras opposé n'avoit rien perdu » de son action naturelle , tandis que le sen- » timent y étoit absolument éteint. Une par-
lf *%Lît. 9, c. lï. — f liv. f de sa pratique médicale, ch. 5 de la paralysie. — "Traité du coçar, tom. n» p. açii. i
» tie devient quelquefois si insensible , quoi- » que Faction y soit très-libre et trè s-prompte , » qu'un homme se brûla la main jusqu'aux » os sans sentir la plus légère douleur. »
.. Ce dernier fait est encore appuyé sur une observation insérée dans l'Histoire de l'Académie des sciences, de Fan 17^ , pag. 92 et suivantes. On y lit qu'un soldat dont le bras gauche étoit absolument dépourvu de sentiment, y conservoit cependant la faculté de le mouvoir en tout sens. Il empoignoit son fusil et son épée avec ce bras ; il mettoit son .fusil sur Fune et l'autre épaule , et en général il remplissoit fort bien les fonctions de son état. Il jouoit à la boule , il fendoit du, bois , en y employant les deux bras , sans que celui qui est insensible y ait fait remarquer de la peine ou de la contrainte. Au mois de janvier 1739 , il leva par\mégarde , avec la main insensible , le couvercle d'un poêle de fer trèsardent et presque rouge ; il le posa ensuite tranquillement , et il ne s'aperçut point du tout, du moins par le sentiment , qu'il setoit brûlé tout le dedans de la main. Les téguments internes , les tendons et Je périoste de l'index en furent tout-à*fait détruits. La gangrène se mit à la plaie ? et l'on y fit bien des incisions auxquelles il ne sourcilla pas , non plus que lorsqu'on lui appliquoit la pierre
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infernale. Il en étoit demeuré estropié de deux doigts.
Du reste, ajoute le célèbre historien de l'académie , cette sorte de* paralysie , qui ne tombe que sur les organes du sentiment, quoique très-rare , n'est pas inconnue aux modernes : Willis et Juncker en ont parlé dans leur ouvrage. Il rapporte ensuite un second-exemple , dont M. Garcin est le sujet. Tous ses doigts sont insensibles sans être privés de mouvement. Il est obligé d'en prendre un soin infini pour les garantir des atteintes auxquelles ils sont continuellement exposés.
Ayant un jour approché sa main d'un poêle, où le feu étoit plus ardent qu'il ne pensoit , il se brûla les doigts , et ne s'aperçut de cette brûlure que deux heures après par une grosse -vessie qui en occupoit la moitié de la circonférence. •
Dans l'Histoire de l'Académie des sciences*, de Tan 174^, on lit l'histoire d'une femme paralytique dont les parties paralysées , qui avoient entièrement perdu le mouvement , n'étoient pas moin»sensibles aux impressions du froid et du chaud que les saines , et dans lesquelles les corps aigus causoient, par leurs piqûres , des douleurs aussi vives que dans celles qui n'étoient pas. paralysées.
• Il n'est donc pas étonnant que le serviteur
* Histoire de l'Académie", pag. 92 ci snir. ' '
paralytique du centurion ait souffert de gno*. des douleurs , même dans les parties paraly-» sées \ il suffisoit que les nerfs moteurs fussent seuls affectés, tandis que les nerfs sensiûfs étoient entièrement libres et propres à exprimer la douleur.
Pourceaux nourris chez les Juifs.
Les évangélistes racontent que Jésus-Christ ayant chassé des démons du corps de deux possédés, ces esprits impurs entrèrent dans un troupeau de pourceaux* Les incrédules traitent de fausse cette narration , parce que, disent-ils, il ne pouvoit y avoir un troupeau de pourceaux chez des gens à qui la loi défendoit d en manger.
Nous répondons que la loi qui ne permet-» toit pas aux Juifs de manger du pourceau ne leur défeudoit pas d'en nourrir. L'Âne et le chien étoient immondes comme le porc -, ils étoient cependant d'un usage commun parmi lès Israélites. JMoyse même avoit réglé certains cas qui concernoient ces animaux. H avoit ordonné qu'on rachetât le premier né d'un âne par une brebis * , et il avoit défendu de porter dans le 4résor du Seigneur le prix d'un chien. Il avoit permis * ailleurs de '
* Exode, .«.M*, ▼.!$•_*-* gratte. 2$,*, MU
dre aux étrangers une tête qui seroit morte d'elle-même , et qui , par cette raison 9 étoit immonde pour les Israélites \ Pourquoi donc, par parité de raison, ri'auroient-ils pas pu leur vendre des bêtes immondes vivantes , et par conséquent en nourrir ? Salomon * assure que la femme belle et insensée est comme un anneau d'or au museau d'une truie. Ce prince, dans un livre comme celui des Proverbes , qui doit être à la portée de tout le monde, n'eût pas pris une comparaison d'un animal inconnu à la nation , ou à la plus grande partie de la nation pour laquelle il écrivoit. Auguste , disant qu'il valoîl mieux être le pourceau d'Hérode que son fils :
Meliùs est Herodia porcnm esse qakm filmm ' 5
Pétrone , imputant aux Juifs d'adorer le pourceau :
Jnditns licet, et porquinm nmnen adoret * ;
Juvénal , disant <jue les pourceaux vieillissent chez les Juifs 9 parce qu'on ne les tue poiat :
Et ve.tns indnlget senibqs clementia porcis' ;
1 Dent., 14 f ▼• ai. — f Prov., c. 11 , y. aa. — * Ma- <**)>. Satoro. ,1. 1 , o; 4.—* $*tjr*k#r*gm. — 'Attire 6.
N'indiquent - ils pas évidemment que ce peuple nourrisson de ces animaux ?
Je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive.
Jésus est venu pour le malheur des hommes, disent les incrédules. Il nous assure lui-même qu'if n'est pas venu apporter la paix , mais le glaive.
Réponse. La partie ut, afin que, a dans les livres saints deux significations opposées ; tantôt elle marqua la cause et la fin; plus souvent elle ne marque pas la cause et la fin, mais l'événement ou l'occasion d'une chose.
Dieu mit le soleil 9 la lune et les étoiles dans le ciel pour luire sur la terre * : Posuit eos in firmament^ cœli ut lucerent super terrant. La lumière que la terre recevroit de ces astres fut la cause et la fin pour laquelle Dieu les mit dans le ciel.
Je suis venu , dit Jésus-iChrist * , pour que les brebis aient la vie , et qu'elles l'aient plus abondamment. Ego veni ut vitam habeant , et abundantius habeant. La [vie des brebis est la cause et la fin de la venue du Sauveur.
David- dit à Dieu : J*ai péché contre vous seuP et f ai fait le mal en votre présence :
4 Genès*, c. i , y. 17. — • • Jean , c. 10 , v. xo.— • Ps. 5o.
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afin que vous soyez reconnu juste dans vos paroles, et que vous demeuriez victorieux lorsqu'on jugera de votre conduite. Certainement David ne pécha pas afin que Dieu fût reconnu juste -, mais il arriva qu'ayant péché Dieu fut reconnu très-juste ; car Dieu ayant envoyé Nathan à ce prince pour lui reprocher son crime, l'humble aveu qu'il fit de sa faute fit recônnoître la justice du Seigneur qui le condamnoit.
Quand vous serez invité à des noces* , allez vous mettre à la dernière place, afin que celui qui vous a invité étant venu vous dise : Mon ami, montez plus haut, Jésus- Christ , qui donne ici des préceptes d'humilité, suppose que celui qui se met à la dernière place ne s'y met pas afin qu'on le fasse monter plus haut-, il marque donc par ces paroles non la fin que s'est proposée ce convié en se mettant à la dernière place , mais l'événement qui suivra son humilité.
Dieu a fait connoître clairement aux Gentils* ce qùon peut connoître de lui , afin qu'ils soient inexcusables. Non, dit Théophilacte , que Dieu leur ait donné cette connoissance afin qu'ils péchassent sans pouvoir s'excuser 5 car au contraire il la leur avoit donnée pour qu'ils ne péchassent pas ; mais parce qu'ayant*
1 Luc , c. 14, y; ïo.— * Rom. , c. 1 , y. 19 , ao.
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péché dans la suite, et ayant connu leur crime , la connoissance que Dieu leur avoit donnée fît qu'ils se trouvèrent sans excuse. La particule ut , afin que, ne désigne donc ici que 1 événement , que ce qui arriva après cette connoissance donnée, et ne marque point la cause ou la fin pour laquelle elle fut accordée.
La loi est survenue y afin que le péché de* vînt plus abondant \ Quoique, dit Théophilacte, la loi eût été donnée pour réprimer le péché , parce que ceux qui l'avoient reçue n'ont pas voulu le réprimer, la loi est devenue pour eux une augmentation de péehé, car le péché est plus grief dans ceux qui ont péché ayant la loi. La particule afin çue ne marque donc pas ici la cause , mais l'événement , ou ce qui est arrivé après la cou* cession de la loi. Rien de plus sensé que celte explication -, car y eut-il jamais un lé* gislateur qui donna une loi dans la vue de multiplier les désordres ou d en augmenter la grièveté ?
Il est donc bien prouvé qu'il y a dans les livres saints des expressions qui semblent indiquer la cause , la fin , le but , l'intention , qui cependant ne les marquent point, et qui • ne désignent que l'événement. Telles sont ces
1 Rom.» c. 5, v. 30 ; tqr saint Jaai», c. $>, v. ».
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paroles du Sauveur : Je ne suis pas venu apporter la paix, mais le glaive; paroles qui paraissent dire qu'il est venu pour apporter le trouble, la division et la guerre, mais qui ne disent autre chose sinon qu'étant venu pour établir la paix sur la terre , il est arrivé par la malice des hommes que sa venue a occasioné des troubles , des divisions et des guerres.
Que tel soit le sens de. ces paroles , on s'en convaincra par la conduite qu'a tenue ce divin législateur; elle est le' meilleur commentaire et la plus sûre explication de 'sa doctrine. Qu'a-t-il fait ? qu'a-t-il enseigné ? Bienheureux sont les pacifiques , dit-il y vous seres heureux lorsqu'on vous persécutera \ si Ton . veut prendre votre manteau , donnez encore . votre tunique \ si l'on vous donne un soufflet, présentez l'autre joue ; je vous envoie comme des brebis au milieu des loups*, si quelqu'un veut être mon disciple , qu'il porte sa croix chaque jour et qu'il me suive ; on vous flagellera, on vous tuera , on vous crucifiera, on croira servir Dieu en vous mettant à mort; vous serez haï de tout le monde à cause de moi. Toutes ces démarches ne respirent que la soumission et la paix \ le peuple veut-il le proclamer roi, il s'enfuit ; lui faiton une entrée triomphale dans la capitale, il se retire aussitôt dans le désert; un de ses
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disciples veut-il le défendre contre les satellites Vf nus pour le prendre , il l'arrête et condamne sa résistance. Est-ce là la conduite d'un séditieux ? est-ce par de pareils procédés, par de pareils enseignements qu'on sème le trouble , la .division et la guerre ? Il faut donc convenir que rien n'est plus injuste que l'accusation que les incrédules intentent ici au 'Sauveur, et qu'on ne peut plus mal prendre le sens de ses paroles qu'ils le font.
Jésus accusé (F avoir dit une fausseté.
v. 9. Jésus entra dans la synagogue.
10. Là se trouva un homme * qui a voit une main desséchée : sur quoi on demanda à Jésus , à dessein de l'accuser , s'il étoit permis de faire des guérisons le jour du sabbat.
1 1 . Mais il dit à ceux qui Tinterrogeoient : Y a-t-il quelqu'un parmi vous qui , ayant une brebis , ne la prît et ne la retirât d'une fosse où elle seroit tombés un. jour de sabbat ? -
12. De combien l'homme est -il au-dessus de la brebis ? Il est donc permis de faire du bien les jours du sabbat.
Un juif , qui composa dans le douzième
■ Saint Matthieu, c. ia. *
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siècle , un ouvrage contre la religion chrétienne y auquel il donna le titre de Nizzachoriy prétend que Jésus avance ici une fausseté :
« N'est-il pas connu de tout le monde, » dit-il, qu'il n'est pas permis aux Juifs de » tirer , le jour du sabbat, aucune bête d'un » puits ou d'une fosse où elle sera tombée? » A quelle fin Jésus parle-t-il ainsi ? N'est-ce » pas pour permettre aux Juifs de travailler le » jour du. sabbat ? »
Nous confirmerons la difficulté du rabbin par un texte formel duTalmud, qu'il n'a point cité.
Sur la fin du soixante-cinquième précepte négatif, dans la Gémarre, on lit : «Sï une bête de charge tombe dans une fosse , ou dans un réservoir d'eau , il nest pas permis de la relever avec la main , mais on lui donne de la nourriture jusqu'à la fin du sabbat.
Les Juifs étendent à présent cette défense sur les hommes , même sur ceux de leur nation. Munster raconte que , dans une ville d'Allemagne , un Juif étant tombé dans les latrines , les Juifs ne voulurent pas l'en retirer , parce que c'étoit le jour du sabbat. L'évèque de la ville, averti de cela , ne vou* lut pas, pour les punir, leur permettre de
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l'en retirer le lendemain, parce que c etoit le jour du dimanche.
On voit par là que loin de dissimuler ou d'affoiblir les objections de nos adversaires , nous les fortifions.
Réponse. Outre la loi écrite dans le Pentateuque, les Juifs prétendent que Dieu ea donna une seconde à Moyse , qui ne fut point écrite, et qui se perpétua de vive voix, depuis ce législateur jusqu'à Judas le Saint, qui vivoît sur la fin du second siècle de 1ère • chrétienne. Ce rabbin , voyant la dispersion du peuple, craignit que les traditions, ou la seconde loi, qui s'étoit perpétuée jusque là de bouche en bouche , et que pour cette raison les Juîfe nomment loi orale, ce rabbin, dis-je, craignit que ces traditions ne périssent 5 c'est pourquoi il en fit un recueil. C'est ce recueil qu'on appelle la Misnàh , c'est-à-dire la seconde : on sous-entend loi. Ce recueil fut reçu avec un applaudissement général des Juifs , et toute la nation l'approuva.
Cependant Judas le Saint avoit à peine achevé cet ouvrage qu'un rabbin publia , tous ses yeux et pendant sa vie, des traditions toutes différentes, et parmi lesquelles il y en a qui sont même contraires. On en fit un recueil sous le nom d'extravagantes, et on les inséra avec la Mimçh, pour faire *n même
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corps de droit, dans lequel , par ce moyen , on voit des décisions opposées.
Les Juifs y sur la fin du cinquième ou au commencement du sixième siècle, composèrent une explication très -étendue de la Misnah. Cette explication est une collection des décisions des rabbins , qui ont vécu après que la Misnah a été écrite. Les Juifs nomment cette explication Gémarre, ç est- à-dire * perfection , achèvement , parce qu'ils la regardent comme une explication de la loi à laquelle il n'y a rien à ajouter , et après laquelle il ne reste rien à souhaiter. La Misnah et la Gémarre forment le Talmud.
La Misnah en est le texte , la Gémarre le commentaire*
Il est à propos de faire ici connoître le Talmud par quelques-unes de ses ordonnances.
Dans la Misnah , livre 6 , traité Para , c'est-à-dire de la vache,, chap. 9, les uns demandent si la vache ronsse , que Ton brûlait an jour de l'expiation , peut être pleine, et le aient pendant que les autres l'affirment. Le rabbin Dliéser ne veut pas qu elle vienne des Gentils ;* mais ce sentiment est combattra. On dispute au cinquième livre , traité Bécoroth , c'est-à dire des premiers ués des animaux , chap, 1 , si le premier né d'une ânessedoit être racheté par un agneau.
4o8 RÉPONSES CRITIQUES»
Josué et Tsadoc décident que, si l'ànon meurt , il ne doit pas être racheté ; mais Rabbi Eliézer est d'un sentiment contraire. Mais qu'est - il besoin d exemples ? Les Talmudistes eux-mêmes conviennent qu'il y a des contradictions dans le Talmud , et au lieu de se donner la peine de les lever , ils font intervenir une voix miraculeuse du ciel, - qui crie qi%e ïun et î 'autre , quoique directement opposés,. vient du ciel.
Voici quelques-unes des ordonnances qui regardent l'observation du sabbat.
Ilnefaut pas ce jour-là marcher sur l'herbe1 . Quelques docteurs le permettent , mais d'autres le défendent , parce que ce seroit un crime d'emporter un brin d'herbe avec son soulier.
On ne peut lâcher un coq auquel on a attaché un petit bout de ruban à la jambe pour le reconnoître ; mais il faut le lui ôter le vendredi , afin que r suivant la loi , il puisse passer le sabbat dans le repos»
Il est défendu aux hommes et aux femmes de courir le jour du sabbat. On ne peut, ce jour-là , faire un pas qui soit plus grand d'une coudée.
U n'est pas permis de traverser de l'eau ,
* Liv. 6 , Traité du Sabbat. Oraeh chajim, c'eat-a-dire chemin de la vie, Nombres 3oi , 3oa, 3o8.
de peur que cela ne donne occasion de sécher ses bas.
On ne peut porter aucune arme, ni épée, ni lance , ni cuirasse, etc. Un tailleur ne doit pas sortir de la maison avec une aiguille plantée dans sa manche.
11 est défendu à un aveuglé de porter un bâton , ce qui est permis à un boiteux et à un paralytique, qui né peut marcher sans cela. Si l'emplâtre que Ton a sur une plaie vient à tomber, il n'est pas permis de le relever ni de le relier sur la plaie. ~
Il est défendu de porter de l'argent en chemin.
On peut torcher la boue de ses souliers à une muraille , mais non contre terre , de peur qu'il ne semble qu'on remplit une fosse.
Il est permis d'enlever avec ses mains la boue qui est sur ses bas et sur son manteau lorsqu'elle est fraîche , mais non lorsqu'elle _ est sèche , parce qu'elle produit de la poussière, et que celui qui la racle alors paroit moudre et diviser quelque chose.
Il est défendu de porter un chasse-mouches. On ne peut courir après une puce qui saute sur la terre ou sur les habits : on peut la prendre si elle pique, mais non l'écraser. On peut écraser le pou; mais le rabbi Eliezer regarde cela comme un crime. •
Il ne faut point se regarder dans un mi* H. i*
roir , de peur que les femmes , curieuses de leurs ajustements, ne remarquent un «neveu mal placé , et y mettent la main pour le raccommoder.
Il est défendu de jouer d'aucun instrument de musique ; on ne peut pas même frapper la table avec les doigts pour apaiser un enfant qui pleure.
Il n est point permis d'écrire sur une table mouillée, sur des cendres, ou sur de la poussière; mais li n est pas défendu d'écrire enTair.
On ne peut effacer aucune écriture , "soit sur le papier, soit sur la cire.
On dispute si une nourrice où une servante, qu'un enfant aura salie de son ordure ou de son urine , peut se laver tout de suite .* quelques-uns le croient permis : Rabbi Josué le défend , en disant que c'est une lessive.
Qu'est-ce donc que la loi orale des Juifs ? C'est une loi qui n'a été écrite que seize cents ans après qu'elle a été donnée. Une loi qui fat combattue aussitôt qu'elle fut publiée -, une loi qui , de l'aveu des Juifs , est remplie de contradictions ; urne loi pleine d'ordonnances puériles et de décisions ridicules ; une loi dont plusieurs règlements ne sont appuyés que du témoignage d'un rabbin ; témoignage souvent infirmé par un oon&raire.
Nous ajouter/»*» , pour finir ce tablera , que les traditions judaïques 'sont plus que sus-
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pectes de nouveauté. Un j uif allemand nommé Pétachïas, qui vivoit au douzième siècle, entreprit de voyager en orient pour connoitre l'état de ses frères dans cette partie du monde. Il trouva , dans la Tartarie , des juifs qui ob* servoîent religieusement le sabbat,, et qui ne connoissoient d'autres prières que celles qui sont contenues dans les psaumes de David. Pétachïas , qui étoit attaché à la loi orale 9 les qualifie hérétiques parce qu'ils ne suivoient pas la tradition des Pères. Leur ayant de~ mandé pourquoi ils ne la suivoient pas, ils répondirent qu'ils n'en avoient aucune connoissance , et que leurs pères ne leur avoient jamais parlé des sages ni de leurs préceptes.
Les. Juifs n'ont eu dés établissements dans les pays étrangers que depuis la captivité de Babylone; ils ne connoissoient donc point alors les prétendues traditions des Pères.
Après avoir donné une idée du Talmud , , répondons à la difficulté qu'on nous propose.
Jésus entre dans une synagogue où il se trouve un homme qui avoit la main desséchée 5 sur quoi on demande à Jésus , dans le dessein de l'accuser, s'il étoit permis de faire des guérisons le jour du sabbat. Jésus leur ( répondit : « Y a-t-il quelqu'un parmi vous, » qui, ayant une brebis1, ne la prit et ne
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» la retirât d'une fosse où elle seroit tombée » un jour de sabbat? De combien l'homme » est-il au-dessus de la brebis? Il est donc » permis de faire du bien les jours du sab- » bat. Alors il dit à cet homme': Etendez » votre main. Il retendit, et elle redevint » aussi saine que l'autre. Les pharisiens étant » sortis, firent une délibération contre lui » sur les moyens de le perdre. »
Si Jésus avoit dit une fausseté lorsqu'il assura qu'il n'y avoit personne parmi les Juifs qui , le jour du sabbat , ne retirât sa brebis tombée dans une fosse , les pharisiens , acharnés à le condamner et à le perdre , ne lui eussent-ils pas dit qu'il mentoit impudemment, que personne ne prenoit cette licence , et ne l'auraient -ils pas confondu par là? Y a-t-il un lecteur qui , se mettant à la place des pharisiens, ne lui eût pas ainsi répondu? Tout au contraire, ces implacables ennemis du Sauveur ne contestent point l'usage qu'il allègue pour sa défense -, ils ne répliquent rien, ils se taisent -, silence qui est un aveu forcé de la vérité dç, ce qu'a dit Jésus-Çhrist*
Nous trouvons encore une preuve invincible de la vérité -des paroles du Sauveur dans les livres des Juifs. Le Talmud, comme nous l'avons dit, est composé de la Misnah et de la Gémarre. La première fut écrite sur la fin du second siècle de l'ère chrétienne , et
renferme toutes les traditions qui jusqu'alors avoient eu cours parmi les Juifs. Or on n'y lit point la défense de retirer le jour du sabbat sa brebis tombée dans une Fosse ; donc , du temps de Jésus-Christ , cela étoit permis , et ce divin Sauveur n'a rien avancé que de vrai. Si cette défense se trouve dans la Gfc marre , écrite plus de trois cents ans après la Misnah, c'est une de ces additions que les rabbins postérieurs se sont donné la liberté de faire , de laquelle on ne peut rien conclure pour le siècle où vivoit Jésus-Christ.
On s'étonnera peut-être de nous entendre dire que cette défense est une addition de rabbins. Quoi ! s'écriera-t-oi>, les Juifs , qui croient tenir leurs traditions de Dieu même, auroîent-ils eu la témérité d'y ajouter quelque chose ? Oui \ outre que le cas présent le démontre ; on en trouvera mille preuves dans la Gémarre, qui, pour une grande partie , n'est qu'un recueil des extensions que les rabbins ont faites des ordonnances de la Misnah. Ce n'est pas seulement par des additions , mais encore par des retranchements qu'ils ont altéré leurs prétendues traditions divines. On lit à toutes les pages de l'Evangile qu'il n'est pas permis de rendre la santé aux malades le jour du sabbat. Les Juifs font des crimes à Jésus-Christ des guérisons qu'il opère en ce jour, et le trai-
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tent pour cela de prévaricateur de la loi. ' Cette défense est levée à présent; il est au* jourd'hui permis chez les Juifs de guérir les malade? le jour du sabbat , et les médecins ont la liberté de voir leurs malades et de leur appliquer des remèdes : liberté dont ils étoient privés du temps de Jésus-Christ.
Donnons encore nn exemple bien remarquable de variation chez les Juifs.
Il est incontestable que lorsqu'ils étoient dans le désert ils pouvoient aller de leurs tentes au tabernacle le jour du sabbat. Il falloît pour cela que ceux qui étoient aux extrémités du camp fissent quatre lieues pour aller et autant pour revenir \ Dans le Dentétonome Moyse dit que les Israélites , après avoir mangé la Pàque dans le lieu que le Seigneur aura choisi , pourront le lendemain s'en retourner dans leurs maisons. Il ne détermine point la quantité de chemin qu'on pourra faire , à quelle distance leurs maisons devront être pour qu'ils puissent y retourner le lendemain de la Pâque; lendemain qui étoit souvent un jour de sabbat. La Sunamite voulant aller trouver Elisée pour le prier de ressusciter son fils, son mari, à qui elle n'avoit pas communiqué la fin de son voyage, lui dît : D'où vient que «vous tulles trouver* ? ce n'est point aujourdhui le pre-
•Chap. 16, v.7,— 'IVftais, c.4,v. aï. ^
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mier jour du mais ni un jour du sabbat. On. voit par là que cette femme avoit coutume d'aller chez le prophète les jours du sabbat* De Sunam au mont Garmel , où demeurait Elisée , il y a environ sept lieues.
Les prétendues traditions ont été aux Juifs la liberté que la loi de Dieu leur avoit laissée au sujet des voyages le jour du sabbat. Elles ne leur en permettent qu'un de deux mille pas.
Exorcistes juifs \
L'auteur du Dictionnaire philosophique % après avoir dit que Jésus-Christ envoya ses apôtres pour chasser les démons , ajoute :
« Les Juifs avoient aussi de son temps le » don de les chasser ; car lorsque Jésus eut » délivré des possédés et eut envoyé les dia- » blés dans les corps d'un troupeau de coy> chons et qu'il eut opéré d'autres guérisons » pareilles , les pharisiens dirent : Il chasse » les démons par la puissance de Béelzébuth. » Si c'est par Béelzébuth que je les' chasse, » répondit Jésus , par qui vos fils les chas- » sent-ils ? Il est incontestable que les Juifs » se vantoient de ce pouvoir 5 ils avoient des » exorcistes et des exorcismçs. On invoquoit
1 Saint Matthieu, c. ra , v. 27. — - f Art. Christianisme, pag. ii^3.
» le nom du Dieu de Jacob et d'Abraham. » On mettoit des herbes consacrées dans le » nez des démoniaques ( Josèphe rapporte » une partie de ces cérémonies). »
L'auteur du Dictionnaire nous renvoyant à Josèphe, il est à propos de rapporter ici les paroles de cet historien.
« Pour te bien de l'humanité* Dieu fit faire
» à Salomon l'admirable découverte de quel-
» ques airs de musique propres à soulager
» certains malades, et surtout d'un secret
» merveilleux pour chasser les démons. Il
» laissa pour cela des formules d'exorcisme»
» qui tiennent des démons , de manière qu'ils
' » ne peuvent revenir quand on les a une fois
» chassés. Ce précieux secret subsiste encore
d> aujourd'hui parmi nous : car je sais qu'un
» nommé Eléazar, de notre nation , délivroit
» ceux qui en étoient possédés , et qu'il le
» faisoit en présence del'empereur Vespasien,
» de ses fils , de ses officiers et de ses soldats.
» Voici ce qu'il pratiquoit : il approchoit des
» narines du possédé un anneau dans lequel
» étoit enchâssée une des racines que Salo-
» mon avoit indiquées 5 son odeur attiroit le
» démon , et le faisoit sortir par les narines.
» Le possédé tomboit à terre : alors Eléazar
m conjuroit le démon de ne plus retourner en
1 Antiquités judaïques, 1. 8, c. a.
SAINT MATTHIEU. 4l7
» faisant mémoire de Salomon, et en réci- » tant sur le malade les oraisons que ce prince » a composées. Pour persuader et convaincre » l'assemblée qu'il avoit ce pouvoir , Eléazar » mettoit devant ceux qui étoient présents » un petit vase d eau ou une cuvette à laver » les pieds, et il commandoit au démon de » renverser ce vase en sortant du corps du » malade , afin de faire voir qu'il Vavoit » quitté, comme cela arrivoit toujours in- » failliblement. C'étoit une preuve certaine » de l'extrême sagesse et de la science pro- » fonde de Salomon. J'ai cru devoir rapporter » ce fait afin de' faire connoître combien ce » prince étoit chéri de Dieu , et afin qu'au- » cun homme vivant sous le soleil n'ignore » le degré éminent de supériorité auquel il » possédoit toutes les vertus. »
Nous croyons que Josèphe s'est laissé tromper sur ce qu'il raconte en cet endroit. Voici les raisons qui nous engagent à penser ainsi.
i* Selon cet historien , les Juifs sont en possession d'un pouvoir certain et absolu sur les démons. Ce pouvoir est aceordé non à quelques-uns d entre eux, non à quelque ordre de personnes dans la nation , mais sans distinction à tous ceux qui se serviront des formules laissées par Salomon. Il est accordé non pour un temps, mais pour* toujours, puisque depuis le règne de ce prince jusqu'à
4l8 RÉPONSES CRITIQUES.
Josèphe ces èxorcismes ont toujours été employés avec efficace. Nous ne voyons point dans l'église juive ni dans la chrétienne de don miraculeux comparable à celui-ci ; et cependant on n'en voit aucune trace dans les livres de l'ancien Testament , même dans les paraphrases chaldaïques. Les Juifs, qui ont rempli leur Talinud de tant de prodiges fabuleux, ont oublié celui-ci. Il n'en est point parlé dans les Midrascim ou commentaires des anciens rabbins. Un silence si profond et si universel montre évidemment que ce prodige a été incotanu à tous ces' auteurs , et par conséquent qu'il est fabuleux.
2° Saint Matthieu raconte1 qu'on présenta à Jésus un homme muet possédé du démon; que, le démon ayant été chassé, le muet paria; que le peuple en fut dans l'admiration, et qu'il disoit :On n'a jamais rien vu. de semblable en Israël. Et au chap. 12 ,~ il dit qu'on présenta à Jésus un possédé aveugle et muet, qu'il le guérit; en sorte qu'il parfait et qu'il voyoit; que tout le peuple en fut rempli d'admiration et qu'il disoit : N'est-ce point là le fils de David ? On voit que le pouvoir que Jésus-Christ exerçoit sur les démons étoit inconnu avant lui dans Israël. Il n'y avoh donc point parmi les Juifs de formules infaillibles pour les chasser.
" Gh. 9, ¥.32,33.
3* Les fils de Scéva auraient- ils tenté de délivrer un possédé par le nom de Jésus sans savoir Vils néussiroien^dans cette entreprise , puisqu'ils n'étoient pas ses disciples f s'ik avoient eu dans des exorcismes laissés par Salomon un moyen su* de .chasser les déminons?
4* Jçsus-Christ j après avoir prouvé aux pharisiens qu'il ne chassoit pas les démons par la vertu de Béelzébuth z, ajoute : Que si je chasse les démons par l'esprit de 'Dieu*, le royaume de Dieu est donc venu jusqu'à vous. Le Sauveur prouve que le royaume op. le règne du Mesbie est venu par l'empire qu'il exerce sur les démons. Ce raisonnement leroit sans force <si les Juifs depuis Salojnon avoient eu le pouvoir de les chasser.
Mais que dire donc de la délivrance de cep possédés que Josèphe assure avoir été procurée par les formules de Salomon en présence dç Vespasien, de ses fils, dç ses officiers et de ses soldats? Qu'en dire? ce qu'en dit lç P. Gillet : que si ce fait est véritable, ce ne peut être qu'un tour de gobelet*.
L'endroit que nous venons d'examiner n est pas le seul où nous puissions reprocher à Josèphç sa facilité à recevoir les contes qu'on
* Saint Matthieu , c. 14, t. 26. — " Traduction de Je* aèphe , tom. a ', pag. £9.
lui faispil ; car sans parler du roman de la jeunesse de Moyse qu'il a inséré dans son ouvrage , on ne peut4ire ce qu'il a écrit du fleuve Sabbatique et de la racine Baaras1 sans être étonné de sa crédulité.
Mais, dira-t-on, ce n'est pas seulement cet historien qui atteste qu'il y avoit parmi les Juifs des exorcistes quichassoient les démons; Jésus-Christ lui-même suppose ce fait comme certain , puisque , repoussant la calomnie des pharisiens , qui l'accusoietot de chasser les dé* mous par la vertu de Béelzébuth, il leur dit ; Par qui vos enfanta les chassent-ils?
Nous répondons qu'il ne toit pas nécessaire que cet exemple fût véritable pour que le Sauveur pût remployer pour sa défense ; il suffisoit qu'il fût cru tel par les pharisiens , comme il l'étoit en effet. C'est ici un de ces arguments qu'on appelle dans l'école ad ho* minent, ou l'on tire du sentiment de son adversaire^ quoiqu'on ne l'adopte pas,* une preuve contre lui. Jésus-Christ sûrement ne croyoit pas qu'il y eût eu long-temps avant lui parmi les Juifs des personnes qui eussent des formules infaillibles pour chasser les démons , puisqu'il donnoit l'empire qu'il exerçoit sut ces malins esprits comme un signe que le règne du Messie étoit venu.
' Guerre des Juif*, 1. 7 , c. x3 et a&.
Il est indifférent au christianisme qu'il y ait eu ou qu'il n'y ait pas eu du temps de Jésus-Christ , des Juifs qui chassoient les démons, puisque la synagogue n'étoit pas encore réprouvée. Ainsi ce n'est point par intérêt de religion , mais uniquement par amour du vrai que nous nous sommes-déterminé pour la négative.
Parabole du semeur.
Jésus proposa cette parabole :
« Un semeur s'en alla semer1, et comme il » semoit , une partie du grain tomba le long » du chemin, et les oiseaux du ciel vinrent qui )"> le mangèrent. Une autre partie tomba sur » des endroits pierreux , où le grain avoit peu » de terre , et il leva d'abord , parce que la » terre n'y étoit pas profonde \ mais quand le » soleil eut paru , le haie brûla l'herbe , erelle » sécha faute de racine. Une autre partie y> toinba en des épines ; les épines crurent et » l'étouflFèrent : une autre partie tomba dans » de bonne terre , et les grains rapportèrent » l'un cent, l'autre soixante, l'autre trente. »
' Jamais laboureur n'a jeté son grain le long d'un chtemin , oîi sur des endroits pierreux > ou en des épines , à moins qu'il n'ait été in-
1 Saint Matthieu , c. 1 3 , v. 3 et soir.
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tensé. Comment une action folle peet-elle 4&re employée i une instruction? Telle est l'objection dan incrédule.
Avant d'y répondre il est à propos de rapporter l'explication que Jétus-Christ donne lui-même de cette parabole.
« Tout homme qui entend la parole du » royaume1 et ne s'y applique pas , le malin » esprit vient et emporte ce qui a été semé ' » dans son cœur. Voilà celui qui a reçu la se- » mence le long du chemin; celui qui Fa re- » çue dans des endroits pierreux, c'est celui » qui entend la parole et qui la reçoit d'abord » avec joie ; mais il n'a point eu lui de fond , » et il dure peu 5 et dès qu'il vient une afflic- » tion et une persécution à cause de la pa~ » rôle , cela le fait tomber aussitôt. Celui qui » a reçu la semence parmi les épines, c'est » celui qui entend "la parole*, mais l'empres- » sèment pour les choses du siècle et la trom- » perie des richesses étouffent la parole, en » sorte "qu elle devient stérile. Celui au cçw- » traire qui a reçu la semence en de bonne v terre, c'est celui qui écoute la parole et » qui s'y applique , qui rapporte et qui rend » pour un grain quelquefois cent, quelque- » fois soixante, quelquefois trente- »
On voit par là que l'action du semeur n'est
* V. 19 et soiy.
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point le corps de la parabole, ou le sujet de comparaison , mais que ce sont les diverses qualités du sol fcù tombe la semence $ car, quand le blé auroit été jeté sur ces différentes terres par un coup de vent et non par la main du laboureur, la parabole seroit égale* ment juste $ ce n'est donc point d une action folle que le Sauveur tire un sujet d'instruction, comme le veut dire cet incrédule. .
Parabole de livraie.
v. 24. Le royaume des cieux, dit Jésus- Christ1, est semblable à un homme qui avoit semé de bon grain dans son champ;
n5. Mais pendant le temps du sommeil son ennemi vint et sema de l'ivraie parmi le froment , et se retira.
26. Quand Fherbe fut grande, et qu'elle eut jeté des épis, alors l'ivraie parut aussi.
27. Sur quoi les serviteurs du père de famille lui vinrent dire : ^eigneur, n'avez-vous pas semé de bon grain dans votre champ? D'où vient donc qu'il s*y trouve de l'ivraie ?
28. C'est, répondit-il, un ennemi qui a fait cela. Ses serviteurs reprirent : Voulez-vous que nous allions la cueillir?
sg. Non , dît^fl , de peur qu'en cueillant
< * Enf*kitlfa«âdMh4k.i3.
l'ivraie vous n'arrachiez en même temps le froment.
3o. Laissez croître l'un et l'autre jusqu'à la moisson, et au temps de la moisson je dirai aux moissonneurs : Cueillez premièrement l'ivraie, et liez -la en petites gerbes pour brûler 5 mais amassez le froment dans mon grenier.
a4« Simile faction est regnum cœlorum homini qui seminavit bonum semen in agro suo.
25. Cùm autem dormirent homines, <venit inimicus ejus ,• et superseminavit zizania , in medio iritici, et abiit.
26. Chm autem crevisset hçrba, et fiuctumfecisset, tune apparuerunt et zizania.
27. Accedentes autem servi patris familial dixerunt ei : Domine , nonne bonum semen seminasti in agro tuo? Unde ergo habet zizania?
28. Et ait illis : Inimicus homo hoc feciu Servi autem dixerunt ei : Vis , imus, et col* ligimus ea?
29. Et ait : Non, ne forte , colligentes zizania , eradicetis simul cum eis et triticum.
30. Sinite utraque crescere usque ad messem 1 et in tempore messis , dicam messoribus : Colligite primàm zizania, et alligate ea infasciculos ad comburendutyi ,• triticum autem congregate in horreum meum.
Jésus-Christ > disent les incrédules , avance une fausseté dans cet' endroit* L'ivraie ne se sème point 5 elle se forme des grains du froment même, qui s'altèrent dans la terre. Ainsi on ûe peut sans erreur supposer qu'on ait semé de Fi vraie sur du froment.
Réponse. Il y a deux espèces d'ivraie : une qui est formée par les grains de froment qui s'altèrent dans la terre et se convertissent en ivraie. Cette ivraie a la tige et les feuilles du froment * , quoiqu'un peu plus rudes •, elle germe et croît en même temps que le bon grain. L'autre espèce . d'ivraie est une graine particulière qui, par sa tige, ses feuilles et son fruit , est bien différente du fromffit* Pline parle de cette espèce au livre 18, cbap. 17 , où il la décrit ainsi : L'ivraie est un grain fort petit qui sort d'une écorce pointue ou piquante. Le pain où il y a de ce grain fait tourner la tête. JErse granum minimum est in cortice aculeato ; cùm est in pane celerrimè vertigines facit. Théophraste fait mention de ces deux espèces d'ivraie * •, car après avoir parlé de l'ivraie qui se forme de la corruption des grains de froment 9 il parle d'une ivraie sauvage qui ne peut être que celle qui vient naturellement d'une graine qui lui est
* Dodoens, Histoire des Bleds.
1 Histoire des plantes , c. 8.
propre. Ces deux espèces portent le nom d'ivraie , parce que le pain de Tune ou de l'autre cause des vertiges de même que l'ivresse» Jésus-Christ, dans sa parabole , parle de la seconde espèce d'ivraie , puisqu'il parle d'une ivraie qui se sème , celle de la première espèce ne se semant point , n étant qu'une corruption du froment semé. C'est ainsi que les déistes, en voulant accuser Jésus-Christ d'ignorance , ne font que montrer la leur.
Le grain de sénevé.
Les grains de pavot , de rue , de sauge , de basilic , sont moins gros que celui de sénevé. Comment donc, disent les incrédules, Jésus* Christ a-t-il pu assurer dans une de ses paraboles que celui-ci étoit la plus petite de toutes les semences ?
Maldonat répond que dans les paroles du Sauveur il faut suppléer le mot une , parce que ce terme est assez souvent sous-entendu dans les livres dé l'ancien et du nouveau Testament. Ainsi le Sauveur n'a pas dit que le grain de moutarde étoit la plus petite, mais uft€»des_plus petites de toutes les semences*
Cette explication lève la difficulté. Il seroit à souhaiter que ce savant interprète eut apporté quelque preuve pour en montre!: la
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solidité. Nous allons suppléer & ce qu'il a omis.
Genèse , c» 8 5 v* 4* &ur ^s montagnes , selon rhébreu , pour sur une des montagnes.
ac liv. des Rois , c. i, v. a5. Sur vos hauteurs 9 selon l'hébreu 9 pour sur une de vos hauteurs.
Job , c. ai , v. 5a. Il sera conduit a&r $^pulcres , selon l'hébreu , pour à u/i des $epulcres. ë
Esdras , 1. a, c. 6 , v. a. Dans les villages, selon l'hébreu , pour dans un des villages*
Psaume. i , v. 5. Au bord des ruisseaux , selon l'hébreU , pour au bord d'un ruisseau.
Zacharie , c. 9 , v« 9. Sur le petit des ânes» ses y selon l'hébreu , pour sur le petit d'une dnessc.
En saint Matthieu , c. sa, V. 46- Nemo poterat ei respondere verbum • unum est sous-entendu ; ainsi il faut traduire : Personne ne pouyoit lui répondre un seul fhoU
C. a4 * t. 3. Ses disciples lui vinrent dire, pour un de ses disciples , comme on le voit par l'endroit parallèle de saint Marc , ch. 1 3, v» t.
En saint Marc, c* ï5, v. a5. Ils partage» rent ses habits , les jetant au sort , pour voir ce que chacun en auroit , ce qui ne doit s'entendre que d'un de ses habits , savoir sa tu-
nique sans couture , comme on le voit par saint Jean , c. 19 , v. a3 et 24.
En saint Jean , c. 6,t. 45- Dans les prophètes , pour dans un des prophètes; savoir , Isaïe.
Actes, c. i3, y. 4°* Dans les prophètes , pour dans un des prophètes; savoir, Ha* bacuc.
Mort de saint Jean-Baptiste»
L'auteur du livre impie qui a pour titre Dieu et les Hommes s'exprime ainsi :
« Jean-Baptiste se donna pour prophète * , » il administrent l'ancien baptême juif, et se » faisoit suivre par la populace. L'historien » Josèphe dit expressément que c etoit un » homme de bien qui exhortoit le peuple à la » vertu ; mais qu Hérode , craignant une sé- » dition, parce que le peuple s'àttroupoit » autour de Jean , le fit enfermer dans la for- » teresse de Mâchera. Observons, surtout ici, » que Josèphe ne dit point qu'on ait fait en- » suite mourir Jean sous le gouvernement » d'Hérode le tétrarque. Personne ne devoit » être mieux instruit de ce fait que Josèphe, » auteur contemporain , auteur accrédité , » de la race des Âsmonéens , et revêtu d'em- » plois publics, yr ,
* Ch. 3o.
Réponse. Qui ne croiroit qu'un homme qui fait observer a bien observé lui-même ? Cependant il se tromperoit. Voici le texte de Josèphe entier , fidèlement traduit sur l'original.
« Plusieurs Juifs ' ont cru que Dieu avoit
» permis qu'Hérode perdît cette bataille pour
» le punir d'avoir fait mourir Jean, surnommé
» Baptiste. Ce toit un homme de bien , qui
» portoit les Juifs à la vertu , à la justice les
» uns envers les autres , à la piété, envers
» Dieu , et à recevoir le baptême, non pour
» effacer quelques péchés , mais pour con-
» server le corps pur, l'àme s'étant purifiée
» par les actes de justice. Comme une grande
» multitude de peuple sempressoit de le
» suivre et de l'écouter, Hérode craignit
» qu'il ne profitât du crédit que lui don-
i» noit le goût qu'on prenoit à sa doctrine
» pour porter à la révolte des hommes si bien
» disposés à faire tout ce qu'il leur ordonne-
» roit. Il crut donc devoir se défaire de lui
» avant qu'il donnât occasion à quelque nou-
» veauté dangereuse dont il eût lui-même ,
» dans la suite , à se repentir de n'avoir pas
» assez tôt prévenu le mal. Sur ces défiances ,
» il le fit mettre aux fers et conduire a Ma-
» cheronte, dont je viens de parler , ou il le
- ' Andiqtiitét Judaïques, 1. iS, c. 7.
» fit mourir. Toute la nation regarda la dé- » faite de son armée comme un juste juge- » ment de Dieu qui le punissoit d'avoir fait » ôter la vie à cet homme de bien. »
On voit par là de quel poids sont les citations des nouveaux philosophes.
On demandera quel iutérêt ont les déistes de décharger Hérode du meurtre de saint Jean ? Quel intérêt ? Celui de contredire nos évangélistes , qui l'en accusent justement. Mais c'est bien dans ce cas qu'on peut dire que la haine les a aveuglés.
L'auteur que nous réfutons ici , fâché de trouver dans Josèphe un témoignage si avantageux au précurseur de Jésus-Christ , tâche de faire douter de son authenticité en mettant au bas de la page ces paroles : Supposé que ce passage ne soit pas interposé. Il a emprunté ce doute de deux ou trois critiques outrés. Mais si cet auteur a voit lu la neuvième remarque du P. Gillet sur le dix-huitième livre des Antiquités juives de Josèphe , dont il vient de nous donner une nouvelle traduction , nous croyons qu'il n auroit pas osé adopter ce soupçon ; car ce savant religieux fait si bien voir l'extrême foîblesse des raisons sur lesquelles on fonde ce doute , qu'il ne paroît pas, qu'on puisse sensément s'y arrêter. Nous prious le Jecteur de lii* cette re-
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Marque, pour juger par lui-même de la vérité de ce que nous lui disons.
Multiplications miraculeuses des pains.
L'incrédule qui a composé l'Histoire critique de Jésus-Christ1 représente ainsi ces prodiges :
« Une multitude de peuple ayant suivi
* Jésus-Christ dans le désert , resta jusqu'au
* soir auprès Vie lui.
» Alors ses disciples lui conseillèrent de » renvoyer le peuple de ce lieu > afin qu'il » allât chercher des vivres dans les villages » d'alentour ,• mais voulant s'amuser de l'em- » barras de ceux qui lui parloient , et qui » pouvoient ignorer les ressources que lui » avoit procurées la quête de ses apôtres, )) il n'est pas nécessaire , dit-il , qu'ils aillent » dans les villages 5 donnez-leur vous-mêmes »à manger. Y pensez -vous? lui dit- on % » irons-nous donc acheter pour deux cents » deniers de pain, afin de leur donner à » manger? Philippe , qui peut-être n'étoit » pas dans la confidence ,iui représenta I'im- » possibilité de trouver assez de pain pour » nourrir cette multitude. Alors le Christ » demanda à ses disciples : Combien avez-
•q* ta.
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» vous de pains ? André lui dit \ Il y a ici » un petit garçon qui a cinq pains d'orge et » deux poissons. Jésus les fit apporter , et » ordonna que Ton fit ranger la foule par » pelotons de cent cinquante personnes. Cet » arrangement fit connoître qu'il y avoit là » cinq mille hommes , non compris les fem- » mes et les enfants. Quand tout le monde » fut placé sur l'herbe , Jésus bénit 4es pains » et les poissons , les rompit , les distribua » aux apôtres, qui en donnèrent au peuple » tant qu'il voulut ; encore recueillit-on des » débris de ce fameux repas douze grandes » corbeilles pleines. Les convives , remplis » d'admiration , disoient : Celui-ci est vrai- » ment un prophète ,• c'est le prophète qui » doit venir dans le monde,
i> Si Ton fait attention au récit que nous » venons de faire , nous verrons que ce mi- » racle ne présentera rien d'impossible, pour » peu qu'on veuille l'attribuer à la prudence » du Fils de Dieu , qui sentit dans cette oc- » casion qu'il ne pouvoit faire un meilleur » usage des provisions amassées par ses apô- » très que de les distribuer à une multitude » affamée : par là il se voyoit sûr de gagner sa » faveur : il peut se faire que la foule ne fût » pas toqt aussi nombreuse qu'on le dit ; » d'un autre côté nos apôtres, en passant » à l'autre bord, purent avoir jeté quelques
)> coups de filets avec assez de succès pour » fournir du poisson à la troupe assemble1. » Ce repas dut paroitfè miraculeux a de$ » gens .instruits que Jésus n'a voit point de » fortune et vivoit de charité : en consé- » quence nous voyons que le peuple voulut » proclamer roi celui qui l'a voit si bien » régalé. > &
» Ce grand miracle deviendra donc èt&$* » probable en supposant que les apôtres dans » leur quête avoient reçu une grande quan- » tité de pains : ils s'amusèrent, comme on » a dit, à pêcher en traversant le lac, -Jésus » lrur donna le mot : quand le soir fut venu, » les choses . furent disposées san9 que le » peuple s'aperçût de rien*, il fut nourri de* » -provisions amassées par des voies tressa* » turelles. . '" i
» Jésus, quelque temps après , alla darfs » le Décapole-, il s'y fit quelque considéra- » tion par la guérison d'un homme/muet et » sourd en prononçant- le mot Epheta, pfuis )) en lui mettant les doigts dans les oreille» et » de la salive sur la langue. En conséquence » il paroît que notre missionnaire fit une ré- » coite d'aumônes assez abondante : il opéra » de plus un grand nombre de miracles sur » les malades, les boiteux, les estropiés. H » se retira ensuite vers une montagne distante » de trois journées du lieu <tà il avoiffoit ii. 19
* tant de miracles -, le peuple en foule le sui- » vit jusque dans sa retraite , et il paraît que » Ce fut sans manger \ mais pour lors le Christ, » chargé des provisions ou de l'argent que » ses miracles lui avoient procuré , se vit de » nouveau en état démettre la nappe. Comme » s'il n en eut rien su, il demanda à quelqu'un •» de ses apôtres combien ils a voient de pains. ^iSf^vljiV^^ndireUt-ils : alors il com- » mande à la multitude de s'asseoir sur la » terre, il prend les- pains, les bénit ainsi » que quelques petits poissons ; on les dis- » ttihua à quatre mille hommes sans compter » lea femmes et les enfants , qui tous furent » ra«sasié$^.et..des restes du repas 04 emplit » encore sepç corbeilles* Ce prodige paroît »j&&ç un dopblfl emploi d$ celui que nous » avons rapporté ci -devant \ cependant saint p Çhry sqs tome prétend que la différence dû » îptamhçe 4e$ corbeilles prouve invincibleix mçn& qvie l^on ne doit pas les confondre.
.r^Le$ éKangélistes, écbaufles , de l'idée de
* leur, miracle, en oublient un autre qui ne » méritoit pas moins d'être noté. En effet, » quel pcedige de voir quatre mille hommes , » sans compter les femmes et les petits ei*- 9 Sauts , cuivre Jésus pendant trpis jours sans & boire ni maflger! ou.bienjl faudroit crorire ntqm9 prégarés à *oya#e^ ses gens s'e^oient » mu&is dé- provision qui tout d'un coup
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» vinrent à manquer ; enfin dans un désert , » dV>« sont venues les corbeilles «dont on se » servit pour recueillir, les restes du repas ? » Il est a présumer qu'elles tombèrent du i» ciel : maïs " d'un^autre côté , pourquoi n'en » pas faire tomner les pains et les poissons J » Par un nouveau miracle, il fallut sans doute » encore nourrir ce peuple pendant les trois » jours de marche nécessaires pour son re- » tour. Cependant dans toute cette affaire, » il eût été plus court de faire en sorte que » le peuple n'eût eu ni faim , ni besoin. »
Réponse. Il n*y a qu'une haine aveugle contre-le christianisme qui puisse inspirer de confondre deux* miracles rapportés séparément par le même historien, rappelés quelques pages plus bas dans le nième auteur comme distingués, opérés' dans des lieux et des temps divers , revêtus ht accompagnés de circonstances différentes; car telles sont les deux multiplications par lesquelles leSauveur pourvut deux fois aux besoins du peuple qui l'avoit suivi : le seul texte de l'Evangile en fera la preuve. *
v. i3. Jésu9, dit saint Matthieu1, partit dans une barque et se retfra dans un lieu écarté et solitaire. Dès que les peuples le surent ? ils sortirent de leurs villes et le suivirent par terre.
y. i4- En sortant de la barque , il vit un grand monde, il en eut pitié, et il guérit leurs malactes.
v. i5. Sur le soir ses disciples l'abordèrent et lui dirent : Ce lieu-ci n est point habité , et l'heure est déjà passée; congédiez ce peuple, afin qu'ils aillent dans les villages s'acheter de quoi manger.
v. 16. Mais Jésus leur dit : Il n est pas besoin qu'ils y aillent : donnez 4eur vous-même de quoi manger.
y. 17. Ils lui répondirent : Nous n avons ici que cinq pains et deux poissons.
v. 18. Il leur dit : Apportez-les moi ici.
y. 19. Ensuite ayant commandé que tout ce monde s'assît sur l'herbe , il prit les cinq pains avec les deux poissons, et regardant le ciel il les. bénit : puis rompant les pains, il les donna à ses disciples , et ses disciples les distribuèrent au peuple.
v. 20. Tout le monde mangea et fut rassasié , et on remporta douze corbeilles pleines de morceaux qui restèrent.
v. 21. Or le nombre de ceux qui mangèrent montoit à cinq mille personnes, sans y comprendre les femmes et les petits enfants*
Saint Marc, chap. 6, v. 35 et suiv. 5 saint Xuc, chap. 9, y. 12 et suiv.-, saint Jean, chap. 6, v. 5 et suiv. , parlent aussi de cette
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première multiplication des pain»; voici la seconde.
y. 5a. Jésus, dit saint Matthieu', voyant autour de lui plusieurs troupes de gens , ayant rassemblé ses disciples, leur dit : J'ai pitié' de cemôhde-la, car il y a trois jours qu'ils ne me quittent point : ils n'ont rien à manger, et je ne veux pas les renvoyer qu'ils n'aient mangé, de peur que' lés forces ne leur manquent en chemin.
v. 33. Lès disciples lui dirent': Et d'où aurions-nous dans un désert autant de pains qu'il en faut pour rassasier un si grand nombre de gens? ...
v. 34. Jésus leur dit : CoAibien arvez-vous de pains ? sept, répoftdirent-ils , et quelques petits poissons.
v. 35. Alors il fit atfseqir. tout le monde à terre. .
v. 36. Ensuite prenant les. sept pains avec les poissons, et rendant des actions de grâces, il les rompit et les donna à ses disciples, et ses disciples lefe donnèrent au peuple.
v. 37. Tous mangèrent et furent rassasiés \ et des morceaux qui restèrent on en remporta sept corbeilles pleines. ,
v. 38. Or le nombre de ceux qui mangèrent étoit de quatre mille personnes , sai)& les enfants et les femmes.
1 Ch. x5.
v. 39. Ayant congédié ce peuple , il monta dans une barque, et alla dans la contrée de Magedan.
Saint Marc , chap- 8 , y. i^et sijiiv* „ pade aussi de cette seconde multiplication,
Orç lit encorp dans saint Matthif u , ce qu suit :
v. 5. Les disciples ;de Jésus ayant passé à- l'autre bord du \kc ' , et ; ayant publié de prendre du pain ,
.T. 6. Il leuf ,^it ; Soye* ajKeniifs, *A. donnez-yous de^gaad^ du levais de^ pharisiens et de^saddiicéens* PJ ... ,' , ...<• >?.
v. 7 . Alors il leur vint en pensée , et ils dirent m&ui-mèu&* > flûufc n'ayons point pris glepain, v, . I-.î. \'i,r;v '• \ : ' >.
v. 8. Mais Jésus connoissau* ltw\ pensée, Jeur dit : Gens de pw 4<t .foi , pourquoi ditesvous en vous-mêmes que vous n'avez point de oaûi? ' ; ",: i-
v; 9. ffe, comprenez-vous encore tien, 3t ne yo^is^uvientrjl pas des <iuq p*i*& paçttgés à cinq nulle. personnes >'rôt Combien vous ^i^m|K>rtf^ts,ddp«9iérs^'f. ! .-;.
;v. «o>iBfi âosifieptpain&pftvl^éfr à. quatre mille personnes, et comfeieÈ*dje ctfibeilles vous tin «vos. f emportées ? » .
-.; v. .1 1. Pourquoi ne cQ*tp«enoarVQus point
. • • . 'Cit.
' Ch. 16. • ,
SAINT MATTHTE0. 4^9
que je ne vous parloifc pas de pain, quaûtLjfe' vous ai dit : Donnez^Vous de gardé du levain des pharisiens et des saUducéèûs ? A
Peut- on imaginer quelque chose de plus ridicule que la manière dont on veut faire dfc ces prodiges des événements naturels ? À la première niultiplication il y avoit cinq mille hommes sans les femmes et les enfants; Réduisons les femmes et les enfants à taille : v6ft£ six mille personnes qui ont besoin de ntWrriture; ne donnons à chacune qu'une1 KViré dépâinV on voit que nous ne chef fchdris pas $'r grossir le miracle. Peut-on s'empèéher de' Tire1 lorsqu'on entend l'incrédule supposer à Jésus* Christ une provision de paîn de six mille livres pour le transport dela<Jùellé*il eût fallu, des voitures que ce déiste a oublié de fournir t Peut -on s'empêcher de rire lorsqu'on veut; qu'une si grande quantité de pain n'ait point été connue des apôtres , n'ait- point été vue par six mille personnes qui entouraient Jésus» Christ , de manière qu'elles crurent bonne* ment que les vivres qu'on leur distribuoit tonv boient miraculeusement du ciel ? Car ce peuple fut si persuadé que cet événement étoit un prodige, qu'il s'écria que Jésus étoit un prophète , et qu'il voulut le proclamer toi» Apparemment que le poisson que les apôtres prirent dans le lac étoit cuit •, car on né le mange pas cru : si Fincrédule dit qu'on le fil
çttîfe, nous demandons comment cela put se faire sans qu'on s'en aperçût.
Les évangélistes , dit l'incçédiile, échauffés de Vidée de l#ur miracle, en oublient un ajutre qui ne mérite pas • moins d'être noté. En effet , quel prod ge de voir quatre mille hommes , sans compter les femmes et les enfants , suivre Jésus pendant trois jours sans faîte ni mtinger l
..Qui n'admirera ici la bizarrerie de ce déiste? Ui^fforce d'anéantir les vrais miracles si claijçeioent rapportés daps l'Evangile, et il altère i'J^vaçigile pour faire un faux. Jésus nu dit point que ces gens l'eussent suivi pendant trois jours sans boire ni manger -, il dit : Qu'il jtft déjà trois jours quf Is ne le quittent point, èt/quils n'ont rien pour vivre , ce qui ne veut pas dire' qu'il yî a trois jours qu'ils n'ont ni bu ni mangé; mais qu'après avoir demeuré trois jours avec lui , il ne leur reste plus rien des provisions qu'ils, avoieut apportées : c'est là si évidemment le sens des paroles du Sauveur, que l'incrédule a élé forcé de le reconnoître; car.il ajouteimmédiatement après ce que nous Tenons dé rapporter de lui : Ou bien ilfaudr.oit croire que , préparés à voyager, ces gens s'étoient munis de provisions , qui tout Jtun coup vinrent à manquer.
* Enfin, poursuit cet a Uteui% dans un désert, doit sont venues les corbeilles don' on s'est
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servi pour recueillir tes restes du repas? Il est à présumer qu'elles, tombèrent du ciel; mais dun autfe côté, pourquoi n'en pas faire tomber les pains et les poissons? Par un nouveau miracle, il fallut sans doute encore nourrir ce peuple pendant lés trois jours de marche nécessaires pour son' retour) cepen^ '-dont dans toute cette affaire, il eût été plus vourt défaire en sorte que le peuple ri eût ni faim ni besoin. f ' ' '
Nous répondrons qu'il n'est pas nécessaire de faire tomber les corbeilles du ciel. Elles se trouvèrent dans la troupe qui avôit suivi Jésus. Les Jtrifs portaient communément r lorsqu'ils àlloient en campagne, les provifiîotis dont-ils1 avoïeht besoin *, ils se servoient de corbeilles ou de paniers -, pour que leurs -pain*, qui étaient minces et déliés comme nos ^galettes; ne# se rompissent pas. N'est-il pas çlus* que probable que dans cette multitude <le six mille personnes ,' il y en eut au moins douze qui se fournirent de quelque nourriture, ne fôl*ce que pour le& enfants qui ne peuvent rester long-temps sans manger?
Il ne fût pas- non plus nécessaire de faire -tombei? les poissons dû ciel 5 ils étaient entre lié» tnàîôs d'un petit gatçon au premier miracle, et des apètres au second $ il ne falloit que les multiplier, et c'est cç que fit le Sauveur par sa toute-puissance.
On lit. hien. dans PE vigile qu'il y avait trois, jour» que ces gqos, étoient avec Jésus ^ mai* ^an'ylil; point qu'ils fuâsent.iiçigné? 4? trois joints de marche de leur» habitations j ij est dit jçpderaent. qw quelques-uns d'entre ©ux^étoient ¥<tfiu* de loin \ mais trois ou quatre Imes ne Hiflise.rrt-elle6 pas^pour vérifier cette «pression ?\et si par,rai ces dernier* il s'en taouva qui ne pissent pas faire une si petite traite sans aliments , ils eurent de quoi s'en pourvoir dans les «estes du repas miraculeux dont ils a voient profité. . »
L'auteur de k.vie ftri^que 4e Jé&us-Christ1 dit dans la. préface , iju'U s es» fart une loi de «'employer queles,{^angiW, ç'^jt-à-dwe des matériaux approuves par. l'Egée, Comment t tpra un pareil eiigagemealt, peut-il avances: ©outre les dénombrements précis îdes évaagélistes répétés; deux fois , qu'il se pe*tt faire que la foule de ceuvc< qui eurent part à ces repas , ne fiât pas tdut-à*faât*aussi nombreuse -qriion ie dit? D'ailleurs .que gagnerait rincréjiule à cette, dûninutiqn ? anéantir oit - il les prodiges ?. non $urei»ejBt 5, car. 1» tpute-puis- «ance divine est aussi néces saine pour rassasier deux miHé nctmiaes avec; cinq pains «t deux poissons que» pour «eu .rassasier <âaq «rille. " t •• " ; . >> i ., ;.<t.M :f> > .».
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Nous ne répondrons rien sur le plan de miracles que l'auteur trace à Jésajs-CKrî&tçlckaJcun en sent la témérité*
Une difficulté qui fut proposée par un d$cier- général dans une compagnie où naos nous trouvâmes , est si semblable à celle que nous venons de résoudre, que noiis Croyons devoir la placer ici. La manne tombée du ciel pour nourrir les Israélites n'est qu'une faille s dît cet officier^ Moyse faisoit venir secrètement des vivres , et faisoit croire à ceux qu'il conduisoit, qui'n'étoient que des gens grossiers et ignorctpts , que ces aliments étoient , tombés du ciel, -><«*,
On ne se séroit pas attendu, lui répondîmes-nous , à cette difficulté de la part d'un . officier qui, comme vous, a fait plusieurs campagnes dans des armées de quatre-vingts et de cent mille hommes. Vous avez vu , Monsieur, la prodigieuse quantité de voitures qu'il faut pour conduire les vivres nécessaires à uije si grande .multitude de gens de guerre. V^us avez vu que lorsque ces caissons défiloient, ils occupoie&t une bu deux lieues de terrain. T)& bonne foi , estril possible qu',un pareil convoi arriv^même. une. seule fois * sans être aperçu? Comment donc seroit-îl possible que. Moyse ait pu. faire venir pendant quarante ans des aliments pour une troupe de deux millions de personnes , sans^u'aucun de ceux qui la <com»
posoient l'eût jamais découvert? On supposera îed Israélites tarit grossiers et tarit ignorants que l'on voudra , il n'étoit point besoin d'esprit en pareil cas ; il ne falloit que des yeux, - et les Israélites en av oient.
Foi comme un grain de Sénevé.
Jésus dit k ses disciples ' : Si vous aviez de la foi comme un grain de sénevé , vous diriez à cette montagne : Transporte-toi d'ici là , et elle s'y transporteront.
Si cela est vrai , disoit un imcrédule , il ne sest encore trouvé personne parmi les chrétiens , sans en excepter les apôtres , qui ait eu de la foi comme un grain de sénevé , puisque jusqu'ici personne n'a transporté de montagne par sa foi.
\ Neuslui répondîmes qu'il se trompoît dans le fait, et que nous avions des exemples ducontrarè. *
Un prêtre idolâtre a qui saint Grégoire, évêque de Néocésarée , explïquoit la doc rine cnrélienne*, témoigna être chpqué'de ce qu'il lui disoit dé l'incarnation du VçrT>e , jugeant indigne de Dieu de parbître avec un corps
* * Saint Matthieu , c. 1 7 , v. 19. . • '" •
'* '* Vie de saint Grégoire Thanmaf. , ' tém. 3 , pâg; ' i5o
de» œuvres de saint Grégoire de Nyase. <
parmi les hommes : Ce n'est point, lui dit le saint , par des paroles ou par des raisonne* ments humains que nous établissons cette vérité, mais par les merveilles de la puissance de Dieu. Si cela est , reprit le prêtre idolâtre en lui montrant une pierre d'une grosseur extraordinaire, ek ton eumegeton, commandez à cette pierre qui est sous nos yeux de changer de place. Grégoire le fit , la pierre obéit, et se transporta délie- même à l'endroit que le prêtre idolâtre avoit désigné comme si elle eût été animée. À la vue de ce prodige, ce prêtre se convertit , quitta tout pour suivre .saint Grégoire et se rendre son disciple. - Ce miracle a tous les caractères de certitude que Ton peut désirer. Il est rapporté dans la vie de ce saint , écrite par saint Grégoire de Jïysse, un des plus grands docteurs de l'Eglise, très-versé dans les sciences humaines et dans les saintes lettres. •
Il la composa sur ce qu'il a voit appris de sainte Macrine son aïeule , qui étoit originaire de Néocésarée , qui avoit vu les disciples de eë saint évèque , et qui avoit appris d'eux les merveilles qu'il avoit opérées. Saint Grégoire «LeDïysse n'est pas le seul qui parlede cesprodi- , $ës. Saint Basile, son frèvey qui avoit aussi été élerépkrsainterMacriné, en parle comme lui*. Il a changé, dit-il, le cours des fleuves, en leur .commandant , au nom t oukpuissant de Jésus-
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Christ* II a séché un étang que deux frères se disputaient; il n'a été en rien inférieur ■aux autres prophètes dans ses prédictions de î avenir. Ce serait une chose infime de rapporter tous ses miracles , car F esprit de Dieu agissoit en lui avec une grâee si abondante, et qui éclatoit par tant de signes1, de miracles et de prodiges y que ies ennemis même de la vérité t appelaient un second Meyse* Il est encore aujourd'hui l objet de la plus grande admiration des hommes de cette can~ trée; sa mémoire est si fraîche, et si forte* ment imprimée dans les églises quelle ne pourra jamais s'effacer. Ainsi parle saint Basile, qui, comme on le voit, attesté nonseulement les miracles de ce grand saint , mais encore la vive conviction oùétoient les églises île ces merveilles. Elle était si forte, cette conviction , qu?o$ donna à notre saint le nom de Thaumaturge, ou faiseur de miracles, titre que l'Eglise n'a donné qu a lui.
Nos plus habiles et plus sévères critiques , Tillemônt , Baille t, le P. Alexandre , Fleary* n'ont point douté dn miracle du transport de la pierre d'une grandeur extraordinaire; et «n des plus savants protestants , je veux dire le docte BuHusv -parlant de. la' révélation est symbole qui fut faite à œ saint y dit qu'elle à*
* L.d«Sai>i<OEspfit .,«>»$. ^ ,♦;
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doit paraître mcfoyable à personne dans «n saisrf dont toute la vie a «été illustrée par les révélation* et par les* miracles , ainsi que l'at* testent1 tons les. écrivains ecclésiastiques qui ont parla de Lui $ et qui est-ce d'entre eux qui n'en a pas. fait mention ? Neque sane incredibile cmquam<uideri débet* , taie (fuippiam k&mmi accuUssei, cigtis totam *véàam recela* tianibur et wtirheutis illustrent fuisse y scriptores eçclesiastici omnes , quotquat ejus me-? minerunt (et quisfrrènon meminit) um ore testantur*
Saint Jérôme, dans la vie de saint Hilarion> nous foamh un second «xempfle de l'etécu- \\qn. de la promesse' de Jéffas-Christ. Voici ses paroles î
Pendant que saint Hilarion étott à Epi* daurey ri y eu. uta tremblement de terre qui fit sortir les mers de leurs Mes , et , comme ai Dieu eût menacé les hommes d'un «ouveau déluge , ou que tpht«6 choses etwaent^oulu rentrer dans l'ancien *haçs y *>u vit les vaisseaux portés et arrêtés sur les hauteurs. Les habitants d'Epidaure* voyant les montagnes d'eau poaasees sur les rivages-, eteraigmas^ qu'elles n'engltaitissent leur viile, <comfa>e cela et oit déjà âiw tïvé, ceurtir^nt: an wmi tieilfat-d et *e tplat^èi^tttcoïmae un^digue surlcfbordde la raei\
Ce saint ayant fait trois croix sur le sable , et étendu ses mains contre la mer, on ne peut expri mer à quelle hauteur là mer s'éleva en s'ar~ irètant devant lui ; frémissant pendant longtemps, ejt comme s'indignantde trouver un obstacle , elle retourna ensuite peu à peu sur ellemême. C'est ce qu'Epi daure et toute cette contrée raconte jusqu'à ce jour, et tes mères enseignent à leurs enfants de le transmettre à lf ur postérité. Il est donc vrai que ce qui a été dit aux apôtres :Sî vous croyez , vous direz à cette montagne : Passez dans la mer, et elle y passera, peut s'accomplira lfc lettre. Car, est-ce un plus grand prodige de faire descendre une montagne dans la mer, que de soutenir suspendues des montagnes d'eau devantes pieds , et de les faire couler doucement d'un autre côté, comme si elles a voient trouvé des rochers qui les aient fait rebrousser ?
. Eu tempestaie, terrœ motu totius orbis, 4jui post Juliani moriem accidit , maria egrèssa sunt terminos suos, et qudsi rurswn Deus diluvium minaretur, vèl in antiquum chaos redirent opinia, naves ad prœrupta de lot ère montiàm pependerunt,, Quôd qUum -vidèrent Epidûuritani, /reniantes, fluctus et uhdarum mîtes, eUmontes. gurgturn lif&rihu& itifetri., v&:re*tès quodjam evcmsse cerr nebani, ne oppidum funditiis subvertere'ur, ingressisunt ad seneni et quasi ad prœlium
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prqficiscentes y posuerunt eum in lit tara. Qui eum tria crucis signa pinxisset in sabulo, manusque ttontra tenderet, incredibile dicta est in quantum altitudinemintumescens mare ante eum steterit : ac diiif remens, et quasi ad ohiceni indignons, paulatim in semetipsum relapsum est. Hoc Epidaurus et omnis Ma regio usque hodiè prœdicat, matresque doeent Uberqs suos ad memoriam in posteros trarismittendam. Vere illud quod ad aposto* làs diction est : Si credideritis , dîcetis huic monti , transi in mare, et fiet? etiam juxtà littetam hnpleri potest, si tamen quis habueritapostolorumfidem, et talem qualem illis habendam Dominus impenavit. Quid enim interest , utrîar^nmns'dètcendat m mare , an tmmensi undarum montes repente obriguerint, et ante senis tantiim pedes saxei, ex alid parte molliter fluxerint*
- Le troisième exemple f est rapporté par le pape saint Grégoire. Nonnose étoit prévôt du monastère de Soracte , qui , étant situé au sommet de cette montagne , n'avoit aucune plaine que l'-on pût cultiver. Il y en avoit seulement une à un dés côtés de la montagne, mais elle étoit couverte par un grand rocher. Le vénérable Nonnose, considérant que .ce terrain seroit propre pour un jardin
- J DitlogMM , Lt,c,6.
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sll netoit pas rempli par ce rocher, reconnut en même temps que cinquante paires de bœufs ne pouvoieni le remuer. Désespérant de pouvoir, à force de travail, enlever ce rocher, il recourut au secours de Dieu, et il passa la nuit en prières dans cet endroit. Les frères étant venus le matin en ce lien , trouvèrent que ce rocher s'étoit retiré fort loin de l'endroit où il étoit , et avoit par sa retraite laissé aux frères un grand espace libre. Saint Grégoire dit qu'il a appris ce miracle de deux anciens religieux qui vivoient en* core, un desquels Fa voit appris d'Anastase, homme de très-sainte vie , qui avoit été voisin et fort étroitement lié avec Nonnose.
Qui+vero Nonnosimenasterùanin summà mantis cacumme situai est, ad quemUbet parvum hortum fratribus excolendum nutta patebai planifies : unus autan brevissimus locus in latere mentis excreverat , quem ingentis saxi naUtraliter egrediens moles occur pabat. Quédam die dùm Nonnosus vir vemerabilis cogitarety quàd saltem ad condimenta olentin nutrienda hocus idem optas potuisset existera, si hune moles saxi Mats mon teneret ; occurit animo , quàd eamdem WÊolem quinquaginta boum paria movere non pessenU Cumque de hrnnano labore facta esset desperatio , ad divinum se solatwm contulit , seque iOic nocturne silen*ioinora-
tionem dédit. Cùmque mane jàcto ad eun» dent locumfratres venirent, irwenenmt rnthlemtanteemagnitudinis abeodem locolongius recessùse y suoque secessu largum fratribu» spatium dédisse*
Nous terminerons ces exemples par ce que le savant Jacques Lefèvre rapporte dans son commentaire sur les paroles de Jésus-Ckrist , qui font le sujet de oet article. J'ai lu , dit-il , da?s une histoire des. Tartares , ces mots : jiuprès de Saldace une montagne a été divinement transportée , à la prière tTun smnt homme , lorsque les Tartares reprochoient aux chrétiens t inexécution de ces paroles de l'Evangile : Si vous aviez de l& foi comme un grain de sénevé ^ yoas diriez & ceéto\motk* tétgne : Trahsporte^toi d'ici là$ et 'elle s'y fransportèroiu • v . -:<
Legi in quâdam historiâ Tartarorum in quâ si&> liabetur : Juxta Ba&dacem mons wrtute divind translatais est oratianecujusetamsancti wrif chm> improperarent Tartari christianis idJEvangeUi ;Si habueritis fidem sicutgra* nwn sinapis, dicetis rnonti liuic , transi hinç et transibit.
Quand les monuments ecclésiastiques «te nous fourniroient point d'exemples de ce miracle , on ne jourroit en conclure qu'il n'a point efé opéré. ToM iy-jt.il(tété écrit ? Saint* Jean nous avertit lui-même qu'il a passé i
silence plusieurs prodiges du Sauveur. Nous n'avons aucune connoîssance des merveilles £iites pat le plus grand nombre des apôtres dans les lieux où ils sont allés prêcher l'Evangile, qu'ils n'ont certainement pu faire recevoir des nations sans le confirmer par ces signes. Les premiers chrétiens ont opéré plusieurs prodiges, de l'aveu des Juifs et des païens , que ces derniers ont ridiculement attribué à la magie (t). îîous a-t on conservé la mémoire de tous ces prodiges ? Il s'en faut bien. Ne nous plaignons-nous pas tous les jours du peu de soin qu'ont eu les écrivains ecclésiastiques de nous les transmettre ? Outre qu'on n a paj tout écrit , on a perdu la plus grande partie^des ouvrages des premiers siècles y perle quî nous prive de plusieurs connoissances , qui sûrement seroient d'un grand prix.
Mais accordons pour un nioment qu<? depuis Jésus-Christ jusqu a nous il ne s est trouvé aucun chrétien qui ait transporté de monta*» gne , en pourra -t-ôn conclure quU ne. s'est jamais trouvé parmi eux quelqu'un qui ait eu ce pouvoir , qu'il ne s'est jamais trouvé parmi eux quelqu'un qui ait eu de la foi comme un
(i) Voyez dans l'Histoire de l'établissement du Christianisme le discours qui suit cette Histoire, et lés notes ao et" 5 f , auitjtttlletf on peut ajouter le nombre 6 dn lira d*Origène contre Celse.
grain de moutarde ? Non sûrement , et nous le démontrons. Les apôtres et plusieurs saints ont ressuscité des morts : la résurrection d'un mort est certainement un plus grand miracle que le transport d'une montagne. Ils avoient donc assez de foi pour transporter des montagnes, puisqu'ils ressuscitoient des morts. Mais, dira-t-on , s'ils avoient ce pouvoir, pourquoi n'en ont-ils jamais usé ? Pourquoi ? Parce qu'ils ne se sont pas trouvés dans l'occasion de s'en servir pour l'utilité de l'Eglise 5 car, comme dit saint Paul , les dons extraornaires ne^sont accordés que pour l'utilité * , ad utilitalem , et non pour en faire parade.
Parabole des ouvriers envoyés à la vigne.
« Le royaume des ci eux* est semblable à » un père de famille qui sortit dès le grand » matin , afin de louer des ouvriers pour tra- » vailler à sa vigne ; et étant convenu avec les » ouvriers d'un denier pour la journée , il les » envoya à sa Vigne. Il sortit encore sur la » troisième heure du jour, et en ayant vu » d'autres qui se tenotent dans la place sans » rien faire , il leur dit : Allez vous-en aussi » vous autres à ma vigne , et je vous donnerai
1 I Cor., c. 1» « ▼. 7.
" En sûat Matthieu , c. 20.
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» œ qui sera raisonnable , et ils s'y en aile* » reaU II sortit encore sur la sixième et sur » la neuvième heure du jour , et fit la même » chose. Enfin , étant sorti sur la onzième » heure , il en trouva d'autres qui étoîent là » sans rien faire , auxquels il dit : Pourquoi » demeurez-vous là tout le long du jour sans » travailler ? Parce > lui dirent-ils , que per*- » sonne ne nous a loués ; et il leur dit : AUae » vous-en aussi vous autres à ma vigne. Le » soir étant venu , le maître* de la vigne dit » à celui qui avoit le soin de ses affaires ; » Appelez les ouvriers et payez-les , en com- » mençant depuis les derniers jusqu'aux pre- » miers. Ceux donc qui n'étoient venus à la » vigne que vers la onzième heure setant » approchés, reçurent chacun un denier.
» Ceux qui avoient été loués les premiers ve- » nant à leur tour , crurent qu'on leur don- » neroit davantage ; mais ils ne reçurent non » plus au'uu denier chacun , et, en. le recensant ils murmuroieut contre le père de fait mille , en disant ? Ces derniers n'ont tra- » vaille qu'une heure, et vous les rendez » égaux à nous , qui avons porté le poids du » jour et de la chaleur^ Mais pour réponse il » dit à l'un d eux : Mon ami , je ne vous fais » point de tort; n'êtes-vous point convenu » avec moi d'un denier poug votre, journée ? » Prenez ce qui vous appartient et vous en
» allez ; pour moi je veux donner h ce dernier » autant qua vous,. Ne m'est-il donc pas per- » mis de faire ce que je veux , et votre œil » est-il mauvais parce que je suis bon ? Ainai » les derniers seront les premiers , et les pre- » mi ers seront les derniers. »
Dans cette parabole , tous les ouvriers sont rendus égaux , quoiqu'ils soient venus à différera temps travailler dans la vigne. Il semble donc qu'on aurait dû la terminer par cette sentence : Ainsi les derniers sont égaux aux premiers, ou les derniers seront comme les premiers, et l'on nous dit au contraire que les derniers seront les premiers , et les prermiçrs seront les derniers; ce. qui y conservant l'inégalité entre eux , change seulement leurs rangs.
Quelques interprètes expliquent cette parabole de l'Eglise , dans laquelle les gentils , désignés par les derniers , entrent avec empressement , tandis que les Juifs , appelés les premiers , refusent opiniâtrement d'y entrer. On indique dans, cette explication ceux que l'on croit être ks premiers et ka derniers $ mus on s'en tient là , et Ton ne montre poini comment il peut y avoir des rangs différents entre; ceux que la parabole nous présente eomroe égaux*
D'autres commentateurs, entendant cette parabole, de TEgna» comme ks premiers,
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diffèrent dans l'application qu'ils en font. Us disent que les gentils et les Juifs convertis tiendront le même rang dans l'Eglise, que les uns ne seront pas plus privilégiés que les autres , qu'ils auront tous également part à ses mystères et à ses promesses.
Ces auteurs ont atteint le but de la parabole en l'expliquant de l'égalité qui doit régner entre les Juifs et les gentils dans l'Eglise chrétienne; mais ces commentateurs ne s'appliquent pas plus que les premiers à faire voir l'accord de cette parabole avec sa conclusion, ce qui fait cependant toute la difficulté de ce texte ; car les Juifs» et les gentils étant égaux dans l'Eglise , pourquoi parle-t-on de premiers et de derniers dans la sentence qui termine cette similitude ?
Nous essaierons de concilier cette contrariété apparente après avoir donné quelque idée du style de notre version Vulgate , parce que cette connoissance est nécessaire pour sentir la vérité de notre solution.
Le cardinal Tollet , dans un sommaire qui est à la tète de son commentaire sur l'évangile de saint Jean , dit que cet apôtre parle moins grec que les autres évangélisles , qu'il est rempli d'hébraïsmes , ou façons de parler propres à la langue hébraïque , et que pour l'entendre il faut savoir l'hébreu aussi bien que le grec. Minus quàm cœteri evangelisiœ
SAINT MATTHIEU, é^rj
grece locutus est, hebraïcia phrasibus abundat : unde fit ut liebràîci sermonis peritia non minus quant grœci ad sensum sententia- ' rum assequendum sit necessaria. ~
Hentenîus, daus la préface qu'il a mise au-devant de sa version des commentaires d'Euthymius sur les. Evangiles, étend à tous les écrivains du nouveau Testament la remarque que Tollet a voit faîte sur saint Jean. Il dit qu'il faut faire attention que les apôtres et les évangélistes, étant nés Hébreux, ont suivi dans leurs écrits le génie de la langue hébraïque, qui met souvent un temps pour un autre, "et qui a plusieurs autres choses qui lui sont propres. Il ajoute que ce n'est pas seulement saint Matthieu , dont l'évangile est écrit en hébreu., qui a imité le style de ses compatriotes, mais aussi les autres évangélistes , quoiqu'ils aient écrit en grec. Animadvertendam est evangeïistas et apostolos ciim génère Hebrœi essent hdc in re sicut in aliis mullis y hebraïcum secutos idioma quo illi frequentissimè pro pressenti, quod proprium non habent y aut pro futuro efferunt prœteritum : utque in unwersum dicam tempus unum pro alio sœpe numerà collocant : quod etiam evangelistœ non rarà fecerunt 9 nec soïus Ma'thœus qu; patridscripsitlinguâ, hoc est hebrœd , sedet cœteri qui grœcè scrip» seront.
il. 20
L auteur de la Vu! gâte , pour représenter ses originaux autant qu'il é toit possible, a retenu dans la version de l'ancien Testament un grand nombre d'hébraïsmes ; et dans celle du nouveau, qui a été écrit presque 'tout en grec, il a conservé av ec les hébraïsmes plusieurs héllénismes ou façons de parler propres à la langue grecque. Tantôt c'est une construction de phrase grecque ou hébraïque-, d'autres fois ce sont des termes employés dans des sens bien différents de ceux qu'ils ont chez les écrivains latins. La particule et, par exemple ,. a dans notre Vulga te au moins vingt significations de plus qu'elle n'en a «dans ces auteurs. Ainsi il faut souvent aller chercher Tordre du discours dans le tour de phrase grecque ou hébraïque , et le- sens d'une expression dans le terme original qui y jépond.
Venons à présent à la difficulté que nous •entreprenons de résoudre. Cette phrase : jiinsi les derniers seront les premiers , et les premiers seront les derniers, est un hébraïsme. On y sous-entend l'adverbe comme; ce qiii n'est pas rare dans la langue sainte. Il faut donc lire ou entendre cette conclusion en ce sens : jiinsi les derniers seront comme les premiers , et les premiers seront comme les derniers. Les Juifs , qui dès leur origine ont adore le vrai Dieu , n'auront dans l'Eglise de
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lésu^-Christ aucun avantage sur les Gentils, qui l'ont oublié pendant tant de siècles. Plus de distinction ; le mur de séparation est abattu : il n'y a plus en Jésus-Christ ni Juif» ni Gentils.
Par cette explication , tout s'accorde, tout est lié dans la similitude. Le corps de la parabole conduit à la conclusion : la conclusion naît du corps de la parabole ; elle en est une suite nécessaire.
H faut faire voir à présent par plusieurs exemples pris de l'ancien et du nouveau Testament que la particule comme est souvent sous-entendue dans la langue hébraïque.
Genèse, chap. 49' Catulus leonis Juda^ Issacharasinusfortis^NephUiali cervus emissus y Benjamin lupus rapax. Juda est comme un jeune lion; Issachar çst comme un âne vigoureux ; Nephthali est comme un cerf échappé; Benjamin est comme un loup ravissant.
Exode,, chap. 19, v. 4- Kos ipsi vidistis quœfecerim Mgyptiisi quomodo portaverim vos supçr alas aquilarum. Vous ayez vu ce que j'ai fait aux Egyptiens; vous savea de quelle manière je vous ai portés cçmme #px les ailes des aigles.
Psaume n )w. 7. Elaquia Dcmini9 ehquia caste; argentoim igné examinatum. Les pa~
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rôles du Seigneur sont des paroles chastes et pures*, c'est comme un argent éprouvé au feu.
Ps. 119, v. 3 et 4« Quid detur tibi aut quid apponatur tibi ad linguam dolosam?
Sagittœ potentis acutœ , cum carbonibus desolaloriis. Que recevrez- vous , et quel fruit vous reviendra-tilde votre langue trompeuse? elle est comme des flèches très-pointues poussées- par une main puissante avec des charbons dévorants.
Proverbes, chap/i 3, v. 12. Lignum <vitœ] desiderium veniens : Le désîr accompli est comme l'arbre de vie.
Prov., chap. i4, v. 24. Coronasapientium^ dwitiœ eorum : Les richesses des sages leur sont comme une couronne.
Prov., chap. 16, v. 24. Favus mellis, compositaverba: Le discours composé est comme un rayon de miel. L'hébreu porte : Des paroles douces sont uu rayon de miel, c'està-dire comme un rayon de miel.
Prov. , chap. 18 , v. 11. Substantia divitis, urbs roboris ejus : Les richesses du riche sont comme sa forteresse.
Prov., chap. 19, v. i3. Tectajugiterperstillantia , litigiosa mulier : La femme querelleuse est comme un toit d'où l'eau dégoutte toujours.
Prov. , chap. 25 b\ v. 14. Nubes et ventus etpluviœ non sequenles, vir gloriosus etpro-
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missa non complens : Celui qui se vante et qui ne tient point ses promesses est comme le vent et les nuées qui ne sont point suivis de la pluie.
Nahum, chap. 3, v. i3. Ecce populus tuus mulieres : Tous vos citoyens sont comme des femmes. *
Jean, chap. 5, v. 17. Pater meus usque modo operatur, et ego operor : Comme mon père jusqu'à présent ne cesse d'agir, j'agis aussi.
Jean , chap. i4> v. 1. Creditis in Deum, et in me crédite : Comme vous croyez en Dieu, croyez aussi en moi.
Jacq.', chap. 5 , v. 5. Epulati estis super terram, et in luxuriis enustristis cordatvestra in die occisionis : Vous avez vécu sur la terre dans la bonne chère et dans le luxe ; vous vous êtes engraissés comme des victimes préparées pour le jour du sacrifice.
Cet hébraïsmé est si familier à saint Paul , que dans les canons donnés par Cornélius à Lapide pour l'intelligence des épîtres de cet apôtre celui-ci est le vingt-deuxième. Per hebraïsmum sœpe omittit notas similitudinis* Par une façon de parler propre à. la langue lébraïque, il omet souvent les adverbes de comparaison.
Il né toit pas tellement propre aux Hébreux de sous-entendre les marques de comparaison ,
qu'on ne trouve le même usage chez les Grecs et les Romains. Eustache, dans son commentaire sur Homère , observe que ce poète les omet souvent. On voit la même chose dans Horace.
Qoa? si cnm sociis stultas co|idosqae bîbisset , San domina meretrice faisset tarpis et excors Vbdaset eanis immandas Tel arnica loto sus.
Si Ulysse eût été aussi insensé et aussi esclave de ses passions que ses compagnons, et qu'il eût bu dans la coupe de Circé, on l'eût tu, comme ces bêtes qui n'aiment que la fange et l'ordure, traîner une vie honteuse sous l'empire d'une infâme prostituée.
M. Dumarsais, dans son Traité des Tropes, fait l'observation suivante :
Il y a une sorte de comparaison ou quelque rapport équivalent entre le mot auquel on donne un sens métaphorique et l'objet à quoi On veut l'appliquer; par exemple quand on dit d'un homme en colère c'est un Uon9 lion est pris alors dans un sens métaphorique ; on compare l'homme en colère au lion*
On voit par ces paroles que même dans notre langue , dont la clarté fait le partage , -on sous-entend souvent la marque de comparaison y car nous avons un grand nombre de façons de parler semblables à celles que ,M. Dumarsais indique.
On connoîtra que la particule de comparaison est sous-entendue*lorsquele discours ne présente qu'un sens faux ou absurde si Ton ne l'ajoute pas, et qu'en l'ajoutant il en offre un vrai et raisonnable. On lit que Juda est un jeune lion , qu'Issachar est un âne vigoureux : ces propositions prises précisément en ellesmêmes sont révoltantes : qu'on y place l'adverbe comme et qu'on les entende ainsi ; Juda est comme un jeune lion , Issachar est comme un âne vigoureux , elles forment des images vives et frappantes, Tune du courage de Juda, l'autre de la force d'Issachar.
Appliquez cette règle au texte que nous examinons : si # Ton ne place pas l'adverbe comme dans la. sentence de la parabole, le Sauveur se contredit} car après avoir établi une parfaite égalité entre les ouvriers , il y met de l'inégalité , puisqu'il y met des premiers et des derniers. Si au contraire on insère cet adverbe , rien de si lié que la parabole et la conclusion qu'on en tire; rien de si juste que cette similitude , par le but que Jésus-Christ se propose , qui est de faire connoître que les Gentils , appelés les derniers à la connoissance du vrai Dieu , seront dans son Eglise au même rang que les Juifs qui l'ont toujours adoré.
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Prédiction de la résurrection de Jésus- Christ.
Un incrédule tâche (i) de répandre des doutes sur la prédiction que Jésus-Christ a faite plusieurs fois de sa résurrection. On va voir sur quoi il appuie ses soupçons.
« Quoique Jésus , suivant quelques évan- » gélistes , eût annoncé de la façon la plus » positive qu'il devoit ressusciter (saint Mat- » thieu,chdp. 26, v. 32$ saint Marc,chap. i4> » v. 28), saint Jean ne fait aucune mention » de cette prédiction , ou du moins il déclare » formellement que les disciples de Jésus ne » say oient pas qu'il devoit ressusciter c? entre » les morts (saint Jean , chap. 20 , v. 9.) : ce » qui démontre en eux une- ignorance totale » de ce grand événement, qu'on dit pourtant » annoncé par leur maître, ce qui pourroit » faire soupçonner que ces prédictions du » Christ ont été pieusement inventées après » coup , et insérées, paa la suite des temps , » dans le texte de saint Matthieu , de saint » Marc et de saint Luc. Cependant rien de » plus positif que la façon dont saint Matthieu » parle de cette prédiction : il la suppose si » connue du public, qu'il assure que les prè- » très et les pharisiens allèrent trouver Pi-
(1) Y ie critique de Jésus-Christ, page a 35.
d late , et lui dirent : Nous nous souvenons » que cet imposteur a dit, lorsqu'il étoit en- » core en vie , qu'après trois jours il ressus- » citer oit. Saint Matthieu , chap. 27 , v.63. » Cependant on ne trouve dans ancun des » évangélistes un passage où cette résurrection » soit prédite d'une façon si publique et si dé- » cidée. Saint Matthieu lui-même ne rap- » porte que la réponse de Jésus à ceux qui » lui demandoient un signe : elle consiste » à les renvoyer à Jonas , qui fut trois jours » et trois nuits dans le ventre de la baleine, » de même le fils de l'homme sera trois jours » et trois nuits dans le sein de la terre. Saint 3> Matthieu , chap. 12, v. 4<>. Or, Jésus étant » mort le vendredi à neuf heures ou à midi , » et ressuscité le surlendemain de grand ma- » tin, ne fut pas trois jours et trois nuits » dans le sein de la terre. D'ailleurs la ma* » nière dont Jésus s'énonce dans cette préten- » due prédiction rapportée par saint Matthieu » n'est point assez claire pour que les prêtres » et les pharisiens pussent conclure de ce » propos obscur que Jésus dût mourir et » ressusciter , et pour en être si alarmés , à » moins que l'on ne prétende que , dans » cette occasion , ces ennemis du Christ re- » curent , par une révélation particulière , » le sens de cette prédiction mystérieuse. » Réponse. Saint Jean ne dit pas que les
ao#
aptares ne ml voient point que Jésus -Christ ressusciterait ; mais qu'ils ne savaient pas encore , ce qui est dans I Ecriture , quil fallait qu il ressuscitât d f entre les morts j c'està-dire qu'ils ne comprenoient pas encore le sens des passages de l'ancien Testament où la résurrection de Jésus-Christ est prédite, ce qui est très-diflerent de ce que l'auteur de l'Histoire critique lui fait dire, ainsi qu'on s'en convaincra par la suite.
Comment en effet les apôtres auroient-ils pu ignore r une prédiction que le Sauveur leur avoit si souvent répétée ? Jésus, dit saint
Matthieu1, commença à découvrir à ses dis-
ciples qu'il falloit qu'il allât à Jérusalem ; qu'il y souffrit beaucoup de la part des sénateurs , des scribes et des princes des prêtres ; qu'il y fut mis à mort , et qu'il ressuscitât le troisième jour. Au chapitre suivant*, Jésus- Christ, descendant de la montagne où ils'étoit transfiguré, recommande à Pierre,Jacques et Jean, qui à voient été témoins de ce miracle, de ne parler à personne de ce qu'ils ont Vu jusqu'à ce que le /ils de l'homme soit ressuscité des morts ; e/t quelques versets plus bas , parlant à tous f jes disciples , il leur dit : Le fils de l'homme doit être livré entre les mains des hommes -, et ils le feront mourir,
* Owp. î« , y. at. — .• Vertet 9.
et il ressuscitera le troisième jour* . Allant à Jérusalem , où il devoit bientôt consommer son sacrifice , Jésus prit a part ses douze disciples , et leur dit : Nous allons à Jérusalem* et le fils de l'homme sera livré aux prince des prêtres et aux scribes , qui le condamr neront à mort.... et il ressuscitera le troisième jour. Il leur repète encore cette pré* diction dans le dernier repas qu'il prit avec eux , en leur disant : Après que je serai res+ suscité , j'irai devant vous en Galilée*. Enfin , la prédiction qu il avoit faite de sa résurrection étoit si publique , que les princes des prêtres et les pharisiens vinren t, après que Jésus fut mis dans le tombeau , trouver Pilate , et lui dirent : Seigneur , nous nous sommes souvenus que cet imposteur a dit*, lorsqu'il étoit encore envie : Je ressusciterai trois jours après ma mort. Commandez donc que le sépulcre soit gardé jusqu'au troisième jour , de peur que ses disciples ne viennent dérober son corps , et ne disent an peuple : Il est ressuscité d'entre les morts y et ainsi la demi re erreur seroit pire que Ut première.
On trouve la même prédiction dans sainC Marc, cbap. 8 , v. 3i -, chap. 9 , v. 8 , 9, 3o;
* Ch. 20, v. xS. — • Gh. ai6, y. 3a. — * Ch. 37 ; v. 63# 64*
chap. io, v. 33$ chap. i4 , v.28 -, dans saint Luc , chap. g, v. 22 ; chap. i3 , v. 53 ; cbap* a4 » X* 7 > a^> 4^ ; dans saint Jean, chap. 2 , y. 19, 20, 21 , 22.
Insinuer , comme l'auteur de l'histoire critique le fait , que ce grand nombre de témoignages , qui se trouvent dans tous les exemplaires des quatre Evangiles, sont autant d'interpolations, c'est avouer tacitement qu'on ne peut rien répondre de raisonnable pour en éluder le peuple.
Mais si les apôtres n'ont pu ignorer une prédiction réitérée tant de fois , comment ont-ils pu être si difficiles à se laisser persuader de son accomplissement? Pourquoi ne pouvoient-ils croire ceux qui les assuroient qu'ils avoient vu Jésus-Christ ressuscité ?
Nous répondons que c'est parce que les apôtres avoient pris les paroles de leur maître dans un sens figuré et métaphorique -, ils croyoient qu'il leur avoit parlé de quelque résurrection impropre ; par exemple , de quelque changement accidentel qui arriveroit à son corps pendant qu'il vivroit , changement qui , le dépouillant de l'état d'abjection dans lequel il paroissoit, lui donneroit une majesté et un éclata peu près semblables à la gloire dont il fut revêtu à sa transfiguration.
Mais encore , pourquoi les apôtres ne pre-
noient -ils les paroles de Jésus -Christ dans leur sens propre et naturel ? Saint Jean nous en donne la raison dans le passage qui a été rapporté plus haut , et qui a été si mal rendu par Fauteur de l'histoire critique ; les apôtres ne savoient pas encore ce qui est 'dans l'Ecriture, qu'il falloit qu il ressuscitât et entre les morts. Ils ne comprenoient pas que cetoit du Messie que David avoit dit que D'eu ne le laisseroit pas dans le tombeau , et qu'il ne permettrait point que son saint fût sujet à la corruption. L'ignorance du sens de ce texte , de même que de plusieurs autres où la résurrection corporelle du Messie est si bien marquée , fut toujours la cause de leur erreur sur le sens de la prédiction de Jésus-Christ. Aussi lorsque ce divin Sauveur apparut après sa résurrection à deux de ses disciples qui alloient à Emmaùs, et qui commençoient à perdre l'espérance qu'ils avoient conçue de lui , il leur dit ; O insensés ! dont lé cœur est tardif à croire tout ce que les prophètes ont dit', ne falloit - il pas que le Christ souffrît toutes ces choses , et qu'il entrât dans sa gloire ? En commençant par Moyse et ensuite par tous les prophètes , il leur expliquoit dans toutes les Ecritures ce qui y avoit été dit de lui. S'étant ensuite
montré à ses onze apôtres , il leur dit de même : Ce que tous voyez est l'accomplissement de ce que je yous avois dit1 lors* que j etois encore avec vous , qull étoit nécessaire que tout ce qui a été écrit de moi dans la loi de Moyse , dans les prophètes et dans les psaumes , fut accompli. En même temps ïl leur ouvrit l'esprit , afin qu'ils attendissent les Ecritures , et il leur dit : C'est ainsi qu'il est écrit , et c'est ainsi qu'il falloit que le Christ souffrît , et qu'il ressuscitât d'entre les morts le troisième jour.
Mais, dira-t-on, l'adversaire que vou6 combattez paroit convenir que Jésus-Christ avoit annoncé sa résurrection à ses -apôtres -, il insiste seulement sur ce qu'il ne Fa voit pas déclaré publiquement d'une manière assez claire pour que les princes des prêtres en fussent s aussi instruits que saint Matthieu nous les représente. Nous répondons que cette difficulté n'est pas fondée. Le Sauveur avoit dit aux pharisiens , qui lui demandoient un miracle , qu'il leur donnerait celui de Jonas } que comme ce prophète, après avoir demeuré trois jours et trois nuits dans le ventre de la baleine , en étoit sorti vivant , de même lui , après avoir resté trois jours et trois nuits dans le sein de la terre, il en sortiroit plein de vie»
«Ch. *4,v. 44,45, 4«.
Voilà une déclaration publique : elle est claire ; car que peuvent signifier ces mots , rester trois jours et trois nuits dans le sein de la terre , sinon être enterré ? Qu'est-ce que c'est que sortir plein de vie du sein de la terre , où Ton a demeuré trois jours et trois nuits , sinon ressusciter après trois jours de mort? *
Les princes des prêtres ont encore eu un autre moyen de savoir ce que Jésus-Christ avoit dit de sa résurrection à ses apôtres; ils . ont pu en ôtre instruits par le traître Judas. Je veux que ce scélérat n'ait pas mieux compris le sens des paroles de son maître que ses confrères ; les princes des prêtres , à qui il les aura rendues , plus éclairés et plus "pénétrants que les apôtres , en auront découvert le signification , et auront cru devoir se pré* cautionner contre l'enlèvement du corps de Jésus.
L'objection prise de ce que Jésus-Christ n'est pas resté trois jours entiers dans le tombeau , que l'incrédule touche ici en passant , a été résolue & l'article : Jésus ressuscitera après trois jours.
Jésus envoie prendre un dnon à Bethphagé.
On s'empara par tordre de Jésus dune ânesse et de son petit, dit l'auteur de Mis-
toire critique de Jésus-Christ. Cet écrivain copie ici un autre déiste , qui dit que Jésus] Christ enleva enr cette occasion le bien d autrui , et donna l'exemple à ses disciples de le ravir.
Réponse. Jésus étoit tout près de Béthanie. Il n'a voit qua envoyer à la maison de Lazare chercher un âne. Ces animaux, qui étoient la monture ordinaire du pays, n'ymanquoient sûrement pas. Lazare et ses sœurs, qui népargnoient aucune dépense pour faire honneur au Sauveur, lui en. eussent non-seulement prêté un , mais le lui eussent donné avec joie s'il l'eût voulu. Or celui qui pourra se procurer ce dont il a besoin sans blesser aucune loi se choisira pas de l'acquérir par un crime, ce qui est encore bien plus certain *i cet homme se donne pour envoyé de Dieu , pour fils de Dieu. Il n'est donc point croyable que Jésus, en se faisant amener un âne de Bethphagé, ait commis un vol, ainsi que les incrédules l'en accusent.
Mais pourquoi recourir à des vraisemblances et à des probabilités pour justifier notre divin maître /lorsque nous avons Févidence même pour nous ?
Pendant que les deux disciples détachoient lanon pour l'amener à Jésus , les maîtres de cette bête leur dirent ; Pourquoi la détachezvous ? Les disciples leur répondirent : C'est
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que le Seigneur en a affaire , et ils leur laissèrent emmener Fanon. Les incrédules ont une morale particulière. Depuis quand qualifie-t-on de rapine l'usage que Ton fait d'une chose avec le consentement du maître ?
Jésus étoit communément appelé seigneur et maître par ses disciples, par ses amis et par ceux qui le regardoient comme un envoyé de Dieu , comme fils de Dieu. Lorsqu'il apparut à ses disciples sur le bord de la mer de Tibériade, saint Jean , l'ayant reconnu , dit à saint Pierre : Cest le Seigneur. Marthe dit à Jésus : Seigneur , si vous eussiez été ici9 mon frère ne seroit pas mort. La même , parlant à sa sœur , lui dit : Le maître est venu, et il vous demande. Jésus ayant «nvoyé deux de ses disciples demander une chambre où ils fissent les préparatifs de la Pâque , leur dit : Allez dans la ville , à un tel , et dites* lui : Le maître vous envoie dire : Mon temps est proche ; je fais la Pâque chez vous.
Jésus étoit respecté et connu sous ces deux noms à Bethphagé ; c'est pourquoi , lorsque les deux disciples détachèrent Tânon et dirent au maître de cette bête que le Seigneur en avoit affaire , ils la laissèrent emmener sans résistance.
Parabole du festin des noces.
Le royaume du ciel est semblable à un rot qui , mariant son fils * , envoya ses serviteurs pour appeler aux noces ceux qui étoient invités; mais ils n'y voulurent pas venir- Il leur envoya de nouveau d'autres serviteurs pour leur dire : J'ai fait apprêter mon dîner, Pon a tué les veaux et ce que j'avois fait engraisser ; tout est prêt , venez aux noces ; mais ne s'en mettant point en peine , ils s'en allèrent , un dans sa terre, , un autre à son commercé. Les autres se saisirent de ses serviteurs, et, après les. avoir traités injurieusement, ils les tuèrent. Le roi, en ayant appris la nouvelle , s'en mit en grande colère ; et envoyant ses armées , il extermina ces homicides et brûla leur ville. Alors il dit à ses serviteurs : Le festin des noces est prêt , mais ceux qui y étoient invités n'ont pas été dignes d'en être ; allez vous -en donc dans les carrefours , et conviez aux noces tous ceux que vous rencontreifez. Ses serviteurs, étant allés dans les grands chemins , assemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent , bons et mauvais , et toutes les places du festin furent remplies. Alors le roi entra dans la salle pour considé-
1 Saint Matthieu , c. 32.
rer ceux qui étaient k table ; et voyant un nomme qui n'a voit pas de robe nuptiale, mon ami, lui dit-il , comment êtes-vous entré ici , n'ayant pas de robe nuptiale ? Mais il ne put rien répondre. Le roi donc dit à ses serviteurs : Qu'on lui lie les pieds et les mains, et qu'on le jette dehors dans les ténèbres 5 là il y aura des pleurs et des grincements de dents , car il y a beaucoup d'appelés , mais peu d'élus.
On lit la même parabole dans saint Luc , cnap. i4«
Un homme fît un grand souper, et y convia plusieurs personnes. Â l'heure du souper, il envoya son serviteur pour dire à ceux qui étoient conviés qu'ils vinssent, parce que tout étoit prêt ; mais tous généralement s'excusèrent. Le premier lui dit : J'ai acheté cinq paires de bœufs , et je m'en vais en faire l'épreuve ; je vous prie de in'excuser. L'autre lui dît : Je me suis marié , c'est ce qui m'empêche d'aller chez vous. Le serviteur , s'en étant retourné , rapporta toutes ces cho&es à son maître. Alors le père de famille, se fâchant , dit à son serviteur : Allez promptement dans les places et dans les rues de la ville , et faîtes venir ici les pauvres , les estropiés , les aveugles et les boiteux. Le serviteur étant de retour lui dit : Seigneur, j'ai fait tout ce que vous m'avez commandé, mais il
y a encore de la place. Alors le maître dit au serviteur : Allez dans les chemins et le long des haies , et pressez ceux que vous trouverez d'entrer, afin que ma maison soit remplie; car je vous déclare qu'aucun de ces hommes qui ont été conviés n'aura part à mon souper»
La conclusion qui se lit dans saint Matthieu n'ayant point de liaison avec le corps de la parabole , y paroissant même opposée , on a proposé divers moyens de les concilier.
Origène a cru que la plupart de ceux qui avoient été appelés au festin par la seconde invitation avoient refusé d'y venir, et qu'il n'y en avoit qu'un petit nombre qui s'y fût ren3u. Voici ses paroles : Pour nous faire 'connoître que plusieurs ont été appelés , et que tous ceux qui ont été appelés ne sont pas venus au festin , mais seulement peu d'entre eux 9 il ajoute : Car il y a beaucoup d'appelés , mais peu d'élus. Ut multos vocatos esse, non on me s autem , sed paucos ex ipsis venisse doceat , toti demhm parabolœ id subjungùur : Multi enim sunt v&cati, pauciverb elec L
Mais on ne lit pas dans saint Matthieu qu'aucun de ceux auxquels celte seconde invitation fut faite l'ait méprisée; et on lit dans saint Luc que, la salle du festin n'étant pas remplie par ceux que le serviteur avoit trouvés d'abord , il retourna une seconde fois , et
contraignit tous ceux qu'il rencontra de venir au festin. D'ailleurs il paroît qu'on oppose ici la conduite de ceux qui furent invités la seconde fois à celle de ceux qui l'a voient été la première. Il faut donc , pour soutenir cette opposition , que comme aucun de ceux qui avoient été d'abord invités n'étoit venu au festin , aucun de ceux qui avoient été invités ensuite n'ait refusé de s'y rendre.
Saint Jean-Chrysotôme ne parle point de ce passage- en expliquant le chapitre 22 de saint Matthieu ; il n'en parle que sur le 20*, où , après avoir expliqué la parabole de la vigne, il ajoute : Et erunt novissimi primi, e£ primi novissimi , et multi enim sunt vocati, pauci verà electi : Ne soyez pas surpris, continue-t-il , en entendant ces dernières paroles, car le Sauveur ne dit pas cela comme quelque chose qui suit de la parabole , mais comme une sentence isolée, dont le sens est que , de même qu'il est arrivé que I«\s premiers sont devenus les derniers, de même il arrivera qu'il y aura beaucoup d'appelés , maïs peu d'élus : ne mireris : non enim hoc quasi ex parabole colligens dicit, sed hoc signifia cat sicut hoc contigit, sic et illud contingeU
On ne peut recevoir cetteexplica lion , parce que la conjonction causa tive car marque une liaison entre la sentence et la parabole qui la précède.
Saint Jérôme , dans son commentaire sur saint Matthieu , ne touche point à la difficulté qui nous arrête ; il se contente de dire que par ces paroles, car ily a beaucoup d appelés, mais peu à! élus, le Sauveur renferme toutes les paraboles du travail dans la vigne , de la construction d'une maison et du festin nuptial dans cette courte sentence, à savoir que ce ne sont pas les commencements, mais la fin que Dieu demande de nous : Muïti enim sunt vocati, pauci vero èlecti : omnes parabolas brevi sententià comprehendi quod et in opère *»neœ et in œdificatione domûs et in convivio nupliali non initia sed finis quœratur.
Quelques modernes tachent de concilier cette sentence avec la parabole qui la précède, en disant que les premiers conviés furent en plus grand nombre que les seconds; et que par cette raison , et parce qu'il y faut joindre celui qui fut jeté hors de la salle du festin, on a pu dire d'eux qu'il y avoit beaucoup d'appelés : et de ceux qui étoient venus au festin et qui y étoient restés , qu'il y avoit peu d'élus.
On suppose faussement que le nombre des premiers conviés ait été plus grand que celui des seconds fl&ar on lit dans la parabole que la salle du festin fut entièrement remplie par ceux qui avoient été invités la seconde fois; d'où» il suit qu'ils égaloient en nombre ceux
quî avoient été invités la première. Cela étant ainsi , on voit assez que l'addition d'une personne au nombre qui est égal à un autre ne peut pas lui donner assez de supériorité pour qu'on puisse dire de ce nombre (en comparaison de celui qui lui étoit égal) qu'il renferme beaucoup de personnes, tandis que 1 autre n'en renferme que peu.
Toutes ces solutions paroissent insuffisantes ; c'est pourquoi nous allons présenter un autre dénouement de celle difficulté.
Tous les interprètes conviennent que Jésus- Christ, en cette parabole, veut représenter ce -qui arrivera dans la formation de son Eglise. Les premiers conviés sont les Juifs , qui ont refusé d'y entrer ; les seconds conviés sont les Gentils, qui, ayant reçu l'Evangile, entreront dans l'Eglise par le saint baptême, qui leur conférera la grâce sanctifiante, qui est la robe nuptiale dont il est ici parlé. Celui qui fut jeté hors de la salle du festin, désigne quelques mauvais chrétiens qui (ne recevant le baptême que pour feinte ) ne recevront pas la grâce sanctifiante ; et qui , ayant découvert dans la suite les mauvaises dispositions de leur cœur, par des crimes publics et scandaleux , seront jetés hors de l'Eglise par l'excommunication. Jésus-Christ ajoute à la fin de cette parabole : Multi enim sunt vocatif
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pauci verà electi; car il y a beaucoup (f appelés et peu d'élus.
La particule grecque gar> que la Yulgate rend par enim, et que Ton rend en français par car, signifie aussi porro, qui en français signifie au reste ; et c est ainsi qu'il faut la traduire en cet endroit ; voici donc le sens de ces paroles de Jésus -Christ : au reste, quoique tous ceux qui sont venus dans la salle du festin y soient restés à l'exception de celui qui, n'ayant pas la robe nuptiale, en a été chassé, il y a beaucoup d'appelés et peu d élus , parce que, parmi ceux qui sont entrés dans la salle du festin avec la robe nuptiale. , et qui y sont restés , la plupart ne conserveront pas sans tache la robe nuptiale jusqu'à la fin, c'est-àdire que , quoiqu'ils restent dans l'Eglise sans perdre la foi , et sans commettre de crimes scandaleux qui les en fassent chasser, ils ne vivront pas d'une manière conforme à l'Evangile et ne persévéreront pas dans la grâce.
Comme, dans la parabole, il n'y en a qu'un qui soit chassé de la salle du festin , et que tpus les autres y restent , on auroit pu croire que tous ceux qui y étoient restés étoient élus, et que par conséquent presque tous ceux qui rester oient dans l'Eglise étoient prédestinés ; c'est pour prévenir cette erreur que Jésus- Christ a ajouté : au reste il y a beaucoup d'appelés et peu délus. Ainsi ces paroles ne
SAINT MATTHIEU. fôl
sont pas la conclusion de la parabole, comme on le croit communément ; elles sont au contraire le préservatif du mauvais sens qu'on pourroit lui donner.
Raisonnements de Jésus - Christ1 censurés comme manquant de justesse,
"Un incrédule* prétend que plusieurs des raisonnements de Jésus-Christ sont sans justesse et sans force; et le premier exemple qu'il en rapporte , c'est la preuve qu'il donna de sa divinité, prise du psaume no, selon les Hébreux, 109 selon la* Vulgate. Voici les paroles de ce censeur.
(( Le Messie ayant demandé aux pharisiens3 » si le Christ devoit être le fils de David 9 et )> ceux-ci ayant répondu que oui , il ajouta : » David cependant parle ainsi dans ses psau- » mes : Le Seigneur a dit à mon Seigneur , » asseyez-vous à ma droite jusqu'à ce que j'aie » mis vos ennemis sous vos pieds. Pourquoi )> David l'appelle-t-il mon Seigneur, s'il n'est » que son fils, comme vous le prétendez ? À » cela , disent les évangélistes , les pharisiens » restèrent sans réplique et confus au point » qu'ils n'osoient plus faire de questions au
1 Saint Matthieu, ch. aa. — * Doutes sur l'Evangile, manuscrit. — ' Matthieu, ch. la , v. 41 ; Marc , ch. ia$ Luc,ch..ax.
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ii Messie du reste de la journée. Les enfants » des juifs et des chrétiens en savent .plus au- » jourd'hui que ces docteurs de l'Evangile : » un pareil argument ne les auroit point em- » barrasses. Comment , auroient-ils dit , igno- » rez-vous que le psaume dont vous parlez a » été fait à l'occasion de Salomon lorsque » David l'installa, de son vivant, dans le trône » de la Judée, au préjudice d'Âdonias et de » ses autres frères. L'auteur de ce psaume, » qui étoit sujet de David et de Salomon , » pouvoit-il s'expliquer autrement en parlant » de ses rois ? D'ailleurs David et Salomon d sont également traités de Seigneurs dans » les paroles que vous citez ; la puissance » même y est principalement attribuée à » David , puisque cert lui qui doit sou- » mettre les ennemis de son fils; que préten- » dez-v#us donc conclure de là en faveur du » Christ ? »
L'argument de Jésus-Christ est véritablement convaincant ; il veut prouver aux pharisiens fju'e le Messie ne doit pas seulement être un homme , mais encore- le .propre fils 'de Dieu. Pour cela il leur demande : Que pensez-vous du Christ ? de qui estril fils ? De David, lui dirent-ils. D'où vient donc, leur répliqua-t-il , que David étant ix^piré l'appelle son Seigneur, disant : LeSeigneçr a dit à mon Seigneur, asseyez-vous à ma droite jus-
qu'à ce que de tos ennnemis je vous fasse un marche-pied ? Si donc David l'appelle son Seigneur, comment est-il fils de David? et personne ne pouvoit lui répondre un mot.
Comme si Jésus-Christ avoit dit : un père ne traite pas son fils de son Seigneur ; il faut donc que puisque le Messie est le Seigneur de David , il ait une qualité supérieure à celle d'être fils de David , une qualité par laquelle il soit le Seigneur de celui dont il descend ; et quelle peut être cette qualité , sinon la Divinité même ? Ce raisonnement est décisif.
Point du tout, reprend l'incrédule , Jésus- Christ suppose sans fondement que Dieu adresse ici la parole au Messie*, et les évangélistes supposent faussement que les pharisiens pensoient de même que Jésus-Christ sur ce point , ce qui fit qu'ils restèrent sans réplique.
Nous répondons que c'est avec raison que le Sauveur entend ce psaume du Messie , que c'est avec vérité que les évangélistes indiquent que les pharisiens étoient du même sentiment , puisque la tradition unanime 3es Juifs, qui s'est conservée dans leurs anciens auteurs, l'attribuoit au Messie.
Les Juifs lisent dans leurs synagogues des commentaires sur l'Ecriture qu'ils appellent en hébreu Misdracim : ces explications sont d'une grande antiquité. Dans le Midras Te-
hilim , ou commentaire sur les psaumes, on dit sur le second psaume que les mystères du roi Messie sont annoncés dans la loi , dans les prophètes , dans les nagiographes ; et pour prouver cette dernière partie , on cite ce verset du psaume 1 10 selçn les Hébreux , et 109 selon nous. Dixit Dominus Domino meo :
sede ad dexteram meam. Le Seigneur a dit à mon Seigneur : asseyez-vous à ma droite.
Le rabbin Joden, au nom du rabbin Chia, dit : le Dieu saint fera asseoir le roi Messie à sa droite, comme il est dit au psaume 110, Dieu dit à mon Seigneur , asseyez-vous à ma droite.
Les anciens rabbins , Jizhac Âranie, Moyse Hadarsan, Barachias, Levi, Obadiah , SaadiaGaon, font pareillement l'application de ce psaume au Messie.
En un mot f tous les anciens Hébreux ont entendu ce psaume du Messie au rapport du rabbin Isaac Benarama, qui souscrit à leur explication. Ce n'est que depuis rétablissement du christianisme que quelques rabbins, chagrins de 1 avantage que nous en tirons , s'en sont écartés ; les uns ont fait l'application de ce psaume à Abraham , d'autres à David, d'autres à Salomon , d'autres à Ezéchias , d'autres à Zorobabel. Le partage de ces rabbins montre que leurs explications sont de
leur invention ; tandis que l'unanimité des anciens atteste la tradition nationale.
Outre cettfe preuve qui renverse toutes les explications opposées à la nôtre, nous en avons une particulière tirée du texte du psaume pour détruire l'interprétation de Fincrédule que nous combattons.
* Saloxnon monta sur le trône de son père sans effusion de sang ; son règne fut pacifique, et si sur la fin de sa vie il fut troublé par quelques hostilités de la part des Syriens et' des Iduméens , elles n'aboutirent qu'à des brigandages qui ne furent suivis d'aucun combat : où sont 'donc ces rois que Dieu a brisés en faveur de ce prince dont il est parlé dans ce psaume ? où sont donc ces campagnes couvertes des cadavres de ses ennemis ? Quelle est cette tête ou ce monarque d'un grand pays (1) dont la puissance est détruite? C'est ce que l'incrédule ne pourra jamais nous montrer dans son système.
Le second raisonnement de Jésus- Christ *, que l'incrédule prétend n'être pas concluant, est l'argument que le Sauveur tira de ces paroles de l'Exode : Je suis le Dieu <£Abra~ ham> d'Isaac et de Jacob , pour confondre
(i) Le texte hébreu , y. 7 , porte : Le Seigneur a rempli de cadavres; il brisera la tête d'an grand pays. 1 Doutes sur FETangUe.
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les saducéens qui nioient la résurrection des morts. Ecoulons l'incrédule.
« Lorsque dans l'Ecriture l'on trouve que » Dieu y est nommé le Dieu d'Abraham, m d'Isaac et de Jacob x la première et l'unique » pensée qui vienne dans l'esprit , c'est que » ces paroles signifient que Dieu est le Dieu '» qu'ont servi et adoré autrefois les patriar- » ches. Jésus-Christ a pourtant fait entendre » dans une occasion que ce n'est pas là le vrai » sens de ces paroles , et il confondit les sa- » ducéens ' , dit-on , par la force de son rai- » sonnement. Ceux-ci voulant tenter le Mes- « sie* , lui dirent un jour : maître , il est » mort 3 parmi nous sept frères qui avoient » épousé la même femme l'un après l'autre, » ainsi que Moyse l'a ordonné : or nous vou- » drions savoir lequel des sept cette femme » aura pour mari au jour de la résurrection. » Le Messie leur répondit d'abord que les » hommes après la résurrection ne se marie- » roient point, et qu'ils seroient comme les » anges de Dieu : il devoit s'en tenir là 5 mais . » il ajoute : vous êtes dans Terreur de ne pas » croire que les morts doivent ressusciter, » car enfin l'Ecriture nous le dit clairement : » ne voyez-vous pas que Dieu y est appelé le
* Matthieu, caa,v. 3a. — • Marc , c. xa. — • Luc * c. ao.
» Dieu d'Abraham , d'Isaac et de Jacob? Or » Dieu, comme vous savez, est le Dieu des » vivants , il n'est donc pas le Dieu des morts; » ainsi vous avez tort de ne pas croire la ré^ insurrection. Il ne faut pas être un logicien » bien subtile pour sentir -le faux de cet ar- » gument \ cependant les saducéens n'eurent » rien à répliquer. Un docteur de la i qui » étoit présent ne put même s'empêcher d'ap- » plaudir au Messie en ces termes : Vous » ayez parlé fort juste ; et tout le peuple , » dit l'Evangile f admira la profondeur de sa » doctrine, »
Le raisonnement de Jésus-Christ est trèsconcluant j il ne faut que le développer pour en faire sentir la justesse.
Dieu dit qu'il est le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob * or il ne peut se dire' le Dieu du néant 5 il ne peut donc être le Dieu d'Abraham , d'Isaac et de Jacob , si ces pa- * triarches ont été anéantis parla mort ; il faut donc qu'ils subsistent- encore, qu'ils vivent encore } ils ne vivçnt plus selon, le corps ; qui est réduit en poudre , il faut donc .qu'ils vivent selon quelque partie d'eux-mêmes.
Quelle peut être cette partie, sinon leur âme ?
Cet argument, dira-t-on, prpuve seulement l'immortalité de l'âme. Nous répondons qu'il prouve aussi la résurrection des corps, qui en e?t uni conséquence nécessaire ; car si
l'âme est immortelle , la justice exige qu'elle soit récompensée ou punie selon ses œuvres. Si l'âme doit être récompensée ou punie , la même équité demande que le corps qui a été le compagnon et l'instrument de ses mérites et de ses fautes , soit aussi participant de son bonheur et de son châtiment; il faut donc qu'un jour ce corps soit réuni à 1 'âme qui lui a donné la vie. Cette preuve , très-bonne en elle-même, avoit une force particulière contre les saducéens , qui ne rejetaient la résurrection des corps que parce qu'ils nioient l'existence des esprits , l'existence des âmes séparées des corps.
On peut encore développer l'argument de Jésus-Christ d'une autre manière aussi efficace et plus directe. ,
L'homïne est composé de corps et d'âme-, . ainsi , pour que Dieu puisse s'appeler le Dieu de l'homme, il faut que ces deux parties existent ensemble $ ou si elles sont séparées pour quelque temps , il faut qu'elles doivent se réunir un jour. Pour se réunir , il faut que le corps qui est dissous soit formé de nouveau , et qu'il soit rendu1 propre à recevoir l'âme de nouveau , et que de fait il la reçoive 5 voilà la résurrection.
Cet argument dé Jésus-Christ , dit l'incrédule, ne prouve ni l'immortalité de l'âme, ni la résurrection des morts , parce qu'il est
appuyé sur une fausse interprétation du passage de l'Exode. Lorsque Dieu dit qu'il est le Dieu d'Abraham, d'Isaac et de Jacob, ces paroles ne signifient rien autre chose, sinon qu'il est le Dieu qu'ont servi et adoré ces patriarches pendant leur vie 5 d'où l'on ne peut point conclure qu'après leur mort il existe encore quelque partie d'eux-mêmes.
Mais noua demandons si un homme dout le domestique est mort diroit et pourroit dire qu'il est le maître de ce serviteur. Non sûrement; et pourquoi? parce que ce serviteur n'est plus rien pour lui, et s'il en parle, il doit dire : J'ai été ou j'étois le maître de ce serviteur. Voilà précisément le cas dont il s'agit ici : si les saints patriarches ont été anéantis par leur mort , Dieu ne peut pas dire qu'il est leur Dieu , mais qu'il a été ou qu'il étoit leur Dieu^
Ajoutons une remarque que les Hébreux ont faite, et qui est bien digne d'attention : ils ont observé que Dieu ne se dit jamais dans l'Ecriture le Dieu de quelqu'un > tandis qu'il vit sur la terre. Si Dieu ne se nommoit Dieu de quelqu'un qu'à raison du culte qu'il eu reçoit, comme le veut l'incrédule, il seroit bien étonnant qu'il ne le fît que lorsque celui qui le lui rendoit , anéanti par la mort, ne lui en rend plus. - • *
Un savant rabbin a pensé sur le raisonne-
ment de Jésus-Christ d'une manière bien opposée à celle de l'incrédule ; il s'en est fait honneur en l'insérant dans un de ses ouvrages (i). Ce rabbin est le fameux Menasseh, ben Israël, dont voici les paroles traduites de l'espagnol :
« Dans la première vision de Moyse , au » troisième chapitre de l'Exode , le Seigneur » Jui dit : Je-suis le Dieu de tes pères, le Dieu » d'Abraham, le Dieu d'Isaac, le Dieu de » Jacob. Dieu n'est pas le Dieu des morts qui » n'ont plus l'être ni la vie ,imais des vivants » qui existent encore : d'où il suit que ces » patriarches vivoient encore quant à leur » âme. )>
Le troisième raisonnement de Jésus-Christ censuré par l'incrédule est le discours qu'il tint aux pharisiens au sujet de la femme adultère.
« Les pharisiens (2) ayant amené à Jésus- * Christ une femme qui venoit d'être sur- » prise en adultère, et qui par conséquent »• méritait d'êfcre lapidée , il leur dit : Que 9 celui d'entre vous " qui est sans péché lui » jette la première pierre. A ces paroles ils *» s'en allèrent tous les uns après les autres, » et la femme étant restée seule,, il la ren-
(1) De la résurrection des morts, ch. 10 , pag. 6. (a) Doutes sur l'Evangile.
* Saint Jean , c. S , t. 3,
» voya ea lui commandant (Jje ne plu» pécher y èFavenir, N*es|-ee pas introduire le déspwJrQ » dans les sociétés que de mettre Igs jqges >) hors d'état de pouvoir condamner les cri- » minels, par la raison qu'ils sput pécheurs » aussi bien qu'eux ? $omme $i les péchés qui> )) rendent les hommes coupables aux yeux de » Dieu étoient de la même espèce que ceux » qui les rendent criminels envers les ?p- » ciétés. »
Nous convenons qu'un juge est obligé de punir les crimes $ nous convenons que Ja partie publique doit en poursuivre la vengeance : ce sont des deyoirs de leurs charges qui sont indépendants de leur conduite per* sonnelle j ce sont des devoirs que , vertueux ou vicieux, ils sont tenus de remplir. Un particulier sans caractère peut dénoncer un criminel à la partie publique ; mais il faudroit qu'il eût perdu toute pudeur pour formepr cette accusation s'il étoit lui-même coupable du désordre dont il demande la punition. Voilà cependant précisément la conduite de ces pharisiens qui amenèrent la femme adultère à Jésus-Christ -, ilsétoient adultères comme elle, et ils osoient solliciter le châtiment de cette malheureuse ; ils osoient, en qualité de dénonciateurs , s'offrir à l'exécuter •
Lç Sauveur, pour arrêter leur poursuite, dévoile leurs désordre*. Que celui d'entre
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tous , dit-il , qui n'est point coupable du ïnéme péché que cette femme lui jette la première pierre. Convaincus par leur conscience de la vérité de ce reproche , ils se retirèrent couverts de confusion. C'est ainsi que Jésus-Christ (par un trait admirable de sagesse ) arrache cette femme non au juge, non à la partie publique, mais à des hommes pervers qui vouloient faire punif dans elle ce qu'ils se permettaient à eux-mêmes.
Nous avons inséré dans les paroles du Sauveur le terme de même, non pour en altérer le sens , mais pour le développer.
Une des significations du mot péché dans lé nouveau Testament est celle à'impudicité.
La femme qui vint répandre un vase plein d'une liqueur odoriférante sur le Sauveur tandis qu'il manj^oit chez Simon le pharisien , est qualifiée peccatrix , pécheresse. Tout le monde a toujours entendu par ce terme une femme de mauvaise vie , une prostituée. Jésus-Christ, dans la parabole de l'enfant prodigue ,' le donne pour la figure du pécheur qui retourne à Dieu : de quel crime le fait-il coupable ? d'avoir consumé son patrimoine avec des courtisanes. Ceux qui , dans saint Matthieu , chap. 9 , v. 1 1 , et chap. 11, v. 19 , sont indiqués par les termes de publicains et de pécheurs , se, trouvent désignés par le même évangéliste, chap. 21 , v. 3r
SÀII^T MATTHIEU. 495 .
et 3a , par ceux de publicains et de prostituées.
On voit dans Procope que les Grecs appe- . loient les prostituées amartades y c'est-à-dire pécheresses.
L'endroit de l'Evangile dontil est ici question nous fournit encore deux exemples de cette acception du mot de péché* Jésus-Christ en renvoyant la femme adultère lui dit : Allez et ne péchez plus. Il est évident qu'il lui commande de ne plus tomber dans la même faute. Il désigne donc aussi l'adultère par le mot de péché , lorsqu'il dit aux pharisiens : Que celui de vous qui^est sans péché lui jette la première. pierre ; car il n'est pas vraisemblable que dans une si courte narration , Je Sauveur ait employé le terme de péché en deux sens différents.
. D'ailleurs , le dessein du Sauveur ne permet pas de douter qu'on ne doive donner ici cette signification au mot de péché ; pour obliger les pharisiens à se désister de leurs poursuites, il falloit leur en faire honte. Or rien n'étoit plus propre à les faire rougir de leur procédé, que de leur reprocher un crime semblable à celui dont ils demandoient la punition. Jésus - Christ , par le mot de péché , doit donc entendre ici l'adultère,
Oai, diront les . incrédules , ce reproche étoit terrassant ; mais é toit -il fondé ? On n'en
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peut douter , puisqu'ils «'en trouvent eonfon^ dus , et que , sans songer à s^en excuser., Us se retirèrent sur-le-champ.
Nous trouvons dans les livres saints , çt dans d'autres monuments , que l'adultère étoit commun chez les Juifs* Lepsalmîsteet Malachie* le leur reprochent. Jéramie dit que chacun d'eux court avec fureur* à la femme de son prochain. Saint Paul3, dans l'Epi tre aux Romains 9 écrit que les Juifs qui ensei* gnent qu'il ne faut point commettre d adultère , en commettent4. Josèphe , dans la ha» rangue qu'il fait aux Juifs dans Jérusalem , met les adultères au nombre de leurs péchés ordinaires. On voit dans le Talmud que plu~_ sieurs rabbins , même des plus fameux , ont été coupables de ce crime.
Reproche fait aux scribes et aux pharisiens*
Vfe'vobis9scrïbœ*et pharisœi hypocritœ, qui œdificaiis sepulchra prophetarum et ornatis monùmentajustorum.
Et dicitis *: si fui s s émus in diebus patrurn noslrorum, nonessemus socii eorum in sanguine prophetarum.
*P8.49,t. i8.^*c. 3jt.*.— * c.5; ▼.*.—♦<:.*;
▼.«a.-^1 En saint Matthieu ,«. a 3, v, irç>. — * V. 5o.
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Itaque testimoniô* estis vobismet ipsis , quia filii estis eorum qui prophetas occiderunt.
Et vos impiété* mensuram patrum ves* trorum.
Serpentes* geniminaviperarum, quomodo fugietis à judicio gehennœ ?
v. 29. Malheur à vous, scribes et pharisiens hypocrites 9 qui bâtissez des tombeaux aux prophètes , et ornez les monuments des justes.
v. 3o. Et qui dites : Si nous eussions été du temps de nos pères , nous n'eussions pas été leurs compagnons à répandre le sang des prophètes.
v. 3i. Ainsi vous vous rendez témoignage à vous-même, que vous êtes les enfants de ceux qui ont tué les prophètes.
v. 3a. Achevez donc aussi de combler la mesure de vos pères.
t. 33. Serpents, races de vipères , comment pouvez- vous éviter d'ètrte condamnés au feu de l'enfer ?
Jésus-Christ , selon les incrédules , fait ici aux scribes et aux pharisiens un reproche très-mal fondé. Il les blâme de ce qu ils bârissoient des tombeaux aux prophètes > et de ce qu'ils ornoient les monuments des
justes , et qu'ils disoient que s'ils eussent été du temps de leurs pères , ils n'eussent pas concouru avec eux à répandre le sang de ces saints hommes. Y a-t-il quelque chose de -répréhensible dans cette conduite ? Ne mç~ rite-t-elle pas au contraire des éloges ? Il leur dit qu'en agissant et parlant ainsi, ils se rendent témoignages à eux-mêmes , qu'ils sont les enfants de ceux qui ont tué les prophètes. Mais est-ce un crime de naître d'un père coupable? Ne falloit-il pas ajouter qu'en honorant les tombeaux des prophètes , et en condamnant la cruauté de leurs ancêtres , qui les a voient mis à mort , ils rendoient aussi par-là témoignage à tout le peuple qu'ils n'étoient pas dans le sentiment de ceux dont ils tiroient leur origine. Il finit par ces expressions : Achevez de combler la mesure de vos pères. Comment~peut-on dire à des gens qui , par leurs actions et leurs paroles, paroissënt détester la barbarie de leurs parents,continuez d'agir comme eux? nedevoiton pas leur tenir un propos tout contraire ? Il n'y a donc dans le discours de Jésus- Christ qu'injustice et qu'inconséquence.
Les interprètes répondent que les scribes et les pharisiens n'élevoient des tombeaux aux prophètes que pour faire croire au peuple que Jésus-Christ et ses disciples étoient des séducteurs, puisqu'ils les* pérsécutoierit , eux qui
honoraient si fort les vrais prophètes. Ces auteurs ajoutent que c'est pour cela que Jésus- Christ, qui connoissoit le fond de leurs cœurs, leur fait un crime de ce qui paroissoit audehors un acte de vertu -, que par la même raison que ce divin Sauveur, qui voyoit la disposition où ils étoient de le mettre à mort ainsi que ses disciples, sans avoir égard au désaveu qu'ils faisoient des meurtres commis par leui» ancêtres , leur dit d'achever de combler la mesure de leurs pères.
. Mais , répliquent les incrédules , pourquoi attribuer des intentions sinistres aux scribes et aux pharisiens, tandis que leurs paroles et leurs actions non-seulement ne montrent rien de semblable, mais font voir, le contraire? Jésus-Christ, dit-on , voyoit le secret des cœurs ; nous l'accordons pour un moment, mais lé peuple qui l'écoutoit n'avoit pas cette connoissance , et ne croyoit pas que Jésus- Christ l'eût. Dès lors , que devoit-il penser lorsqu'il entendoit blâmer des actions bonnes , et dévouer aux vengeances divines des. hommes qui condamnoient hautement les excès de leurs ancêtres ?
Pour résoudre par une seule réponse toutes les difficultés que ce passage fait naître :
On observera premièrement que la particule grecque kai , dans le texte original du nouveau Testament ,. et la particule latine
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et, qui la représente dans la Vulgate , a un grand nombre de significations. Elle est assez souvent une particule adversative qui se rend par cependant , toutefois , néanmoins-, mais*
Luc ' , Multœ viduœ erant in diebus Eliœ in Israël*... et ad nullam illarum ndssus est EKas; il y avoit au temps d'Elie plusieurs veuves en Israël ; cependant Elie ne fut envoyé à aucune d elles. x
Eritis odio * omnibus propter nomeivmeum, et capillus de capite vestro non peribit ,• tout le monde vous haïfti à cause de mon nom ; toutefois il ne se perdra pas un cheveu de votre tête.
Matth. At illa dixit * , etiam Domine : nom et oateUi edunt de micis , quœ codant de mensd dominorum suorum; la Chananëenne repartit , il est- vrai ; cependant les petits chiens mangent les miettes qui tombent de la table de leurs maîtres.
Jean , in mundo erat * , et mundus per ipsum factus esty et mundus eum non cognoyit ; il étoit dans le monde , et le monde a été fait par lui 5 toutefois le monde ne la point connu.
Nonne Moyses deditvobis legem P et nemo ex vobisfacit legem * 5 Moyse ne vous a-t-il
1 C. 4, ▼.26.— .*C. ai, t. 18. — 'C. i5,r. «7. — •Ci, v. iS.— • C. 7 , v. 19.
pas donné la loi ? Nul de vous, cependant ne l'observe.
Exiit ergo sermo iste interfratres ' quia discipulus Me non moritur , et non dixit ei Jésus non moritur $ sed sic eum volo manere donec veniam : quid ad te? Ce bruit se répandit donc parmi les frères, que ce disciple ne mourroit point : Jésus n'avoit pas dit cependant à Pierre , il ne mourra point ; mais je veux qu'il demeure comme il est jusqu'à ce que je vienne : que cela vous fait-il?
La particule et a quelquefois le même sens dans notre languç. Un père dira à un enfant indocile : Je vous ai défendu cela , et vous le faites. C'est comme s'il lui disoit : Je vous ai défendu cela, cependant vous le faites.
Elle a aussi la même signification en latin , comme on le peut 'voir dans ces vers de Virgile :
Malo me Galatea petit lasciva pnella, Et fugit ad salices et te cupit ante videri.
La jeune et folâtre Galathée me jette Une pomme , et court se cacher parmi les saules , mais auparavant elle veut être aperçue.
On observera en second lieu qu'il y a trois leçons dans le grec du terme qui est. rendu .. dans la Vulgate par impiété , au v. 32. La
1 C. ai, t. a3.
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première est plerosate, qu'on a traduit iwtplete, achevez de combler , à J'impératif , parce que le premier aoriste se met souvent , surtout dans le nouveau Testament , pour désigner le tqmps présent. La seconde est eplerosate , qu'on a rendu par impletis , vous achevez de combler > à l'indicatif. La troisième plerosete , qui doit se traduire par implebitis 9 vous achèverez de combler. Les deux dernières leçons se lient parfaitement avec ce qui précède et ce qui suit , surtout la troisième, parce que Jésus -Christ se sert du futur en marquant les différents genres de supplices et de mort qu'on fera souffrir à ses disciples. Nous la préférons par cette raison , et prenant la particule et pour cependant , toutes les difficultés sont levées. Le discours du Sauveur est parfaitement lié ; le reproche qu'il fait est très-juste , ainsi qu'on s'en convaincra par la lecture de tout ce passage.
- v. 29. Malheur à vous , scribes et pharisiens hypocrites , qui bâtissez des tombeaux aux prophètes , et ornez les monuments des justes.
v. 3o. Et qui dites : Si nous eussions été du temps de nos pères % nous n'eussions pas été leurs compagnons à répandre le sang des prophètes.
v. 3i. Ainsi vous vous rendez témoignage
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à vous-mêmes que vous, êtes les enfants de ceux qui ont tué les prophètes.
v. 32. Cependant (après avoir avoué et condamné les crimes de vos pères) vous achevez , ou vous achèverez d'en combler la mesure (en me persécutant moi et mes disciples).
v. 33. Serpents, races de vipères, comment pouri*ez-vous éviter d'être condamnés au feu de 1 enfer ?
v. 34. C'est pourquoi je m'en vais vous envoyer des prophètes , des sages et des scribes 5 et vous tuerez les uns , vous crucifierez les autres , vous en fouetterez d'autres dans vos synagogues , et vous les persécuterez de ville en ville.
Jésus-Christ, à ne le considérer que comme un homme ordinaire, ne pou voit ignorer qu'ils avoient conspiré sa mort et qu'ils persécucutoient ses disciples. Déjà deux fois les Juifs avoient pris des pierres pour le lapider ; ils avoient solennellement délibéré de le faire périr -, ils avoient résolu de chasser de la synagogue ceux qui le reconnoîtroient pour Messie. Tous ces faits étoient publics et connus ; j ainsi ceux qui les lui entendoient reprocher aux pharisiens ne le pouvoient désapprouver.
Sang JCAbel.
Afin que tout ce qu il y a eu de sang innocent ' répandu sur la terre retombe sur vous, depuis le sang du juste Abel jusqu'au sang de Yacharie , fils de Barachie , . que vous avez tué entré le temple et l'autel > je vous assure que tout cela retombera sur le peuple d'aujourd'hui.
On ne lit point ces paroles sans 'surprise. Avec quelle justice Dieu peut-il faire tomber sur la tète des Juifs qui vivoient du temps de Jésus-Christ , la peine du sang d'Abel qui a été répandu 4<>oo ans avant qu'ils fussent au monde ?
Voyons comment les interprètes justifient la conduite de Dieu en cette occasion.
Origène 9 le plus ancien de tous , dit que la génération qui a été punie par les armes des Romains , ne l'a point été pour le crime de Caïn, ou pour ceux de ses pères qui ont tué les prophètes , parce qu'on ne peut pas porter la peine des péchés d'un autre \ mais que cette génération a été châtiée pour avoir crucifié Jésus-Christ, et mis à mort les sages que ce divin Sauveur lui avoit envoyés pour annoncer sa doctrine.
Parler ainsi , ce n'est pas lever la difficulté \ c'est la faire sentir davantage* 1 Saint Matthieu , c. a 3 , t. 35.
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^ Saint Jérôme observe que l'Ecriture sainte parle de deux races*, Tune de boas, qui par leur vertu ont été semblables aux saints; l'autre de méchants, qui de siècle en siècle ont commis les mêmes crimes. Les Juifs , qui ont persécuté les apôtres, sont une même race avec Caïn et Joas, parce qu'ils ont imité la cruauté de ces meurtriers; d'où il conclut qu'on est en droit de leur redemander le sang d' Abel et de Zacharie , comme s'ils ïavoient répandu eux-mêmes.
Selon saint Jérôme, la filiation morale » ou la ressemblance des mœurs > forme une même race,. dont tous les individus sont solidairement sujets aux châtiments que méritent les crimes commis par quelqu'un d eux. Ce saint docteur, en suivant son principe , doit aussi soutenir que tous les bons ont droit à toutes . les récompenses que chacun d'eux a méritées. Il n'a pas développé cette seconde conséquence ^mais elle suit naturellement de la maxime qu'il a établie.
Il ne paroît pas que cette maxime de saint Jérôme puisse s'accorder avec ces paroles du Seigneur : L'âme qui a péché mourra elle" A même1, le fils ne portera point V iniquité du *' père ,etle père ne portera point F iniquité du fils. La justice du juste sera sur lui , et limpiété de t impie sera sur lui* „
* Ecéchiel, c. 18, v. 20.
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On Yoit dans ces paroles que personne ne sera puni que pour les péchés qu'il aura commis lui-même, ni récompensé que pour les vertus qu'il aura pratiquées. Point de société, point de part aux châtiments des crimes auxquels on n'aura pas concouru.
Saint Hilaire ne nous fournit aucune lumière pour expliquer ce passage. Il dit seulement que si les Juifs, qui vi voient du temps de Jésus-Christ, avoient été dociles à la prédication des apôtres, ils eussent obtenu le pardon de leurs propres fautes ; mais que les ayant mis à mort , ils ont été punis non-seulement pour ce crime, mais encore pour ceux de leurs aïeux.
Saint Chrysostôme dit que cette génération sera punie plus sévèrement que celles qui l'ont précédée , non qu'elle doive porter la peine de leurs péchés , mais parce qu'elle est plus coupable. Et en quoi est-elle plus coupable ?
C'est que n'ayant pas profité des exemples de la vengeance que Dieu a tirée de celles qui l'ont précédée, elle a commis les mêmes crimes.
Ce saint docteur, en assurant que la génération présente ne sera pas châtiée pour les fautes de celles qui l'ont devancée, paroît contredire expressément la menace du Sauveur;
L'auteur de l'ouvrage imparfait sur saint Matthieu, que l'on a faussement attribué à
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saint Jean Chrysostôme, mais qui, aux er- . reurs près dont il est rempli , est bien digne de ce Père, à cause de l'érudition et du bon sens qui s'y montrent presque partout ; cet auteur, dis-je, propose deux explications du passage que nous examinons; voici ses paroles :
a Si Ton envisage la grandeur du châtiment » dont Dieu a puni les Juifs qui ont crucifié » Jésus-Christ, et persécuté ses disciples, je » ne dirai pas qu'ils ont porté la peine de tous » les impics qui les ont précédés, mais que » les crimes de tous les impies n' ont pas mé- » rite une punition pareille à celle qu'ils ont » soufferte par les armes des Romains; puni- » tWii qui durera jusqu'à la fin du monde, » puisque leur postérité est rejetée de Dieu, » et qu'ils sont le jouet de tous les peuples de » la terre. »
Cette explication , loin de résoudre la difficulté, ne la touche pas; car, que le crime des Juifs qui ont crucifié Jésus-Christ ait été plus grand que les péchés (Je tous les impies qui ont vécu avant ce temps ; que cet attentat ait été plus sévèrement puni que tous ceux qui l'ont précédé, peut-on dire pour cela que ces Juifs aient souffert le châtiment du meurtre d* Abel et des prophètes qui avoient vécu avant eux ? Non sans doute. C'étoit cependant ce qu'il eût fallu démontrer.
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H propose la seconde solution en ces termes : (c Dieu ne punit pas toutes les villes et » tous les peuples aussitôt après leurs péchés; » mais il suspend ses fléaux pendant plusieurs » générations; tantôt il avertit, tantôt il me- » nace , tantôt il fait sentir quelques coups , » afin que plus sa patience aura été longue, » plus ils soient dignes de châtiments , plus » sa vengeance soit juste. Mais quand il lui » plait d'exterminer cette ville , ou cette na- » tion , il semble la punir des crimes des gé- » nérations précédentes, parce quelle seule » souffre les maux que toutes ces générations » avoient mérités.
» Quoi donc! Dieu est injuste puisqu'il ». fait tomber la peine due aux péchés des au- » très sur ceux-ci ? A Dieu ne plaise que nous » pensions ainsi. On dit que ces derniers ont » été punis pour les crimes des autres, parce » que seuls ils ont soufferts des châtiments » que ceux qui les avoient précédés avoient » mérités comme eux. Nous parlons ainsi » communément dans le cours ordinaire de » la vie. Vos serviteurs font quelque faute, y> vous en dépouillez un , vous lui pardonnez » ensuite, en lui disant, si vous faites telle » chose, vous subirez telle peine; vous vous » comportez de même envers un second : si » ces domestiques ne se corrigent pas, et » qu'un d'entre eux sqit surpris 4&ns la même
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» faute, il est puni comme il le mérite, et il » semble alors qu'il est lui seul châtié pour » tous, parce qu'on lui fait souffrir la peine » dont il avoit menacé les autres ; il n'a cepen- » dant point été puni pour leurs fautes, mais » pour la sienne, puisqu'il n'a subi que la » peine qu'il méritoit; car celui-là seul est » châtié pour les autres , qui l'est sans l'avoir » mérité lui-même , lorsque ceux qui étoient » coupables sont épargnés ; mais quand celui » qui par sa faute a mérité le châtiment est » puni , ce nfast point pour le péché des au- » très qu'il souffre, mais c'est pour les siens. » C'est ainsi que cette génération des Juifs » dont nous parlons , paroît avoir été châtiée » pour ses pères et ses aïeux , parce que c'est » à ceux ci qu'on a fait des menaces , et que » c'est sur celle-là qu'elles on^eu leur effet, w Mais c'est vraiment pour elle et non pour » les autres qu'elle a souffert. »
Cet auteur observe avec raison que ceux qui sont punis pour une faute commune avec d'autres qui ont été épargnés, croient être châtiés pour tous les coupables $ mais il ne fait pas voir que d'autres personnes puisse s'exprimer selon le jugement que ces infortunés porten de leur peine, quoique ce jugement ne soit pas conforme à la vérité , ce qui est cependant l'unique point de la question présente.
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Nous ne citons point les interprètes modernes, parce qu'ils n'ont point fourni de nouvelle rue pour éclairer ce passage : les uns se sont contentés de copier saint Jérôme ; d'autres saint Chrysostôme , ou l'auteur de l'ouvrage imparfait sur saint Matthieu.
Nous allons proposer une explication qui nous a paru plus satisfaisante que celles que nous avons rapportées; nous souhaitons que le lecteur en juge de même.
Lorsqu'on voit punir une faute qui ne Favoit point été dans ceux qui l'aipient commise auparavant , il semble que celui qui est châtié le soit pour tous les coupables ; mais c'est principalement ceux qui souffrent la peine , qui en jugent ainsi. Us se voient dans la douleur pour des péchés qu'on a dissimulés dans d'autres : cette compafaison les remplit d'amertume, et leur fait aisément penser qu'ils sont punis pour tous. Ils se confirment dans ce sentiment quand leurs maux sont extrêmes > ils croient alors que leurs supplices sont audessus de leurs fautes , et que par conséquent on fait retomber sur eux seuls les châtiments qu'on a épargnés à ceux qui les ont précédés.
C est sous ces deux points de vue que les Juifs, du temps des apôtiçs, envisagèrent leur dernière désolation. Leurs pères ayant été coupables > et le bras de Dieu ne s étant point appesanti sur eux , ils se virent acca-
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blés d'un déluge de calamités qu'ils jugèrent être bien au - dessus de leurs fautes. Ils éprouvèrent une désolation telle, que Ton n'en avoit encore point vu de semblable chez aucune nation. lisse regardèrent comme les victimes du genre humain , edmme chargés, de toutes les iniquités de l'univers , comme des hommes à qui Dieu demandoil compte de tous les atten tats commis depuis la création.
Nous ne prêtons pas gratuitement ces pensées aux Juifs dont nous parlons. Il est si naturel à ceux qui souffrent de croire que leurs maux excèdent leurs fautes , que nous voyons ce sentiment dans tous les malheureux chez qui la religion n'étouffe pas les plaintes. La désolation de la Judée par Nabuchodonosor fut bien moins funeste à la nation juive , et d'une durée bien moindre que celle qu'elle éprouva de la part des Romains. Cependant les Juifs esclaves de Babylone se plaignoient qu'ils étoient punis pour les péchés. de ceux qui les avoient précédés.
Nos pères, disoient-ils, ont mangéla grappe verte , et nos dents ont été agacées. Nous payons ce que nous n'ayons pas pris. C'est donc avec raison que nous attribuons aux , Juifs , qui ont vu la dernière ruine de Jérusalem, des sentiments pareils. Us les con-
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servent encore aujourd'hui -, et un rabbin , interrogé quelle pou voit être la cause de l'état déplorable dans lequel ils étoient réduits , répondit qu'ils étoient ainsi traités, parce que leurs pères avoient massacré les prophètes.
Montrons à présent que Jésus-Christ a pu dire que la dernière désolation de la Judée seroit le châtiment de tout le sang innocent répandu dès le commencement du monde , puisque les Juifs , sur qui ces fléaux tomberaient , dévoient en porter ce jugement*
Isaïe décrit ainsi la ruine de Babylone :
«Voici le jour du Seigneur ' qui va venir, » ce jour cruel , plein d'indignation, de co- » 1ère et de fureur pour dépeupler la terre , » et pour réduire en poudre tous les méchants. » Les étoiles du ciel les plus éclatantes » ne répandront plus leur lumière , le soleil » à son lever se couvrira de ténèbres , et la
» lune n éclairera plus J'ébranlerai
» le ciel même , et la terre sortira de sa » place , à cause de l'indignation du Sei- » gneur des armées , et du jour de sa colère a et de sa fureur, m
Jérémie n'emploie pas des traits moins forts pour peindre la désolation de Jérusalem et de la Judée par Nabuchodonosor.
« Mes entrailles sont émues9, mes entraille s
fCi3.— aC.4.
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» sont percées de douleur, mon cœur est » saisi de trouble au-dedans de moi ; je ne » puis demeurer dans le silence , parce )i que j'ai entendu le bruit des trompettes , » le cri de la mêlée. On a vu venir malheur » sur malheur 5 toute la terre a été détruite , » mes tentesî'ont été abattues tout d'un coup, » et mes pavillons ont été renverses. Jusques » à quand verrai-je des hommes qui fuient ? » jusques à quand entendrai -je le bruit des
y> trompettes? J'ai regardé la terre, et je
» n'y ai trouvé qu'un vide et qu'un néant ; » j'ai considéré les cieux , et ils étoient sans » lumière •, j'ai vu les montagnes > et elles » trembloient; j'ai vu les collines , et elles » étoient toutes ébranlées -, j'ai jeté les yeux » de toutes parts , et je n'ai point trouvé » d'homme , et tous les oiseaux mêmes du » ciel s' étoient retirés ; j'ai vu les campa- » gnes les plus fertiles changées en un dé- » sert , et toutes les villes détruites devant » la face du Seigneur , et par le souffle de y> sa colère 5 car voici ce que dit le Seigneur : » Toute la terre sera déserte, et néanmoins » je ne la perdrai pas entièrement. La terre » fondra en larmes, et les cieux se couvriront » de deuil , à cause de la parole que j'ai pro- » noncée. Tai formé mon dessein , et je nô » m'en suis point repenti, et je ne le rétrac- » terai point. »
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Et au chap. i5 , v. 9 , parlant de la même désolation , il dit :
<i La femme qui avoit tant d'enfants , a v cessé tout d'un coup d'en avoir 5 son âme » est tombée dans la défaillance , le soleil » s'est couché pour elle , lorsqu'il étoit en- » core jour. »
Dans la plainte lugubre que Dieu ordonne à Ezéchiel de faire sur Pharaon roi d'Egypte, on lit :
«Voici ce que dit le Seigneur : Je vous » jetterai sur la terre, et je vous laisserai au » milieu des champs •, je ferai descendre sur » vous les oiseaux du ciel , et j'abandonne- » rai votre corps pour être la pâture des bêtes » de toute la terre ) je répandrai votre chair » sur les montagnes , et je remplirai les col.- » lines de vos membres ensanglantés ; j'arro - » serai la terre de votre sang noir et pourri » le long des montagnes , et les vallées se- » ront remplies de ce qui sera sorti de vous. » J'obscurcirai le ciel à votre mort , et je » ferai noircir les étoiles*, je couvrirai le so- » leil d'une nuée , et la lune ne- répandra » plus sa lumière ) je ferai pleurer votre perte » à toutes les étoiles du ciel , et je répandrai » les ténèbres sur votre terre , dit le Seigneur y Dieu. »
Amos annonce la captivité d'Israël en ces termes : « En ce jour-là, dit . le Seigneur
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» notre Dieu , le soleil se couchera en plein » midi , et je couvrirai la terre de ténèbres » lorsqu'elle devroit être pleine de lumière* »
Cette manière de peindre les événements fâcheux n'a pas été particulière aux prophètes •, on la trouve aussi dans les autres auteurs.
Eustache, sur ces paroles du vingtième livre de l'Odyssée , le soleil a perdu sa lumière , s'explique ainsi : a Quelques-uns ne » pensent pas que par ces paroles il faille » entendre une éclipse de cet astre-, mais ils » croient que pour les personnes de l'espèce » de celles dont parle Homère le soleil est » déjà éteint comme si elles étoient mortes. »
Platon dit que ceux qui sont plongés dans la tristesse vivent comme s'ils étoient ensevelis dans les ténèbres.
Atticus, écrivant à Cicéron dans un temps malheureux, lui marque qu'il lui semble qu'il n'y a plus de soleil au monde : Sol mihi è mundo excidisse videtur.
Saint Jean Chrysostôme représente éloquemment , dans sa première homélie sur la sédition d'Antioche , la consternation des citoyens de cette grande ville , dans l'attente r des châtiments qu'ils avoient mérités.
« Ce n'est pas seulement la terre , mais » aussi la nature de l'air et le soleil même qui î> me paroît pleurer à présent , et dont 1 éclat'
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» me semble obscurci , non que les éléments » aient changé de nature , mais parce que » nos yeux , devenus troubles par le nuage » de la tristesse qui les couvre , ne peuvent » plus recevoir la lumière pure et éclatante » des rayons de cet astre. »
Saint Jérôme , sur le verset neuvième du chapitre cinquième d'Amos , dit : « Ce jour- » là désigne le jour de la captivité, auquel » les Israélites seront accablés d'une si ex* » trême tristesseque le soleil se couchera pour » eux en plein midi , et qu'ils seront enve- » loppés de ténèbres, tandis que tous les » autres hommes jouiront de la plus pure lu- » mière. »
Théodore, sur le v. 9 du c. i5 de Jérémie , s'exprime ainsi : a La lumière même est » appelée ténèbres par ceux qui sont dans la » douleur. »
Maimonide observe que les Arabes , pour exprimer quelque grand changement, disent que le ciel tombe sur le pays où il arrive.
La Fontaine, parlant <Ju surintendant Fouquel , renfermé dans une étroite prison., dit :
. Pour lui les plus beaux 'jours sont de secondes nuiu.
Certainement le soleil ne s'obscurcit point, la lune ej; les étoiles ne perdirent point leur éclat, Je ciel ne tomba point, la terre ne
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changea point de place, elle ne fut point couverte de ténèbres dans les divers événements dont nous venons de parler. Que signifient donc ces effrayantes peintures ? Elles marquent seulement que toute la nature parut bouleversée à ces peuples malheureux dans les horribles catastrophes dont ils furent les témoins et les victimes.
Ces expressions n'ont point trompé ces infortunés $ elles étoient des images fidèles des jugements qu'ils portèrent dans le temps de leurs désastres. Encore aujourd'hui ce langage ne trompe personne. Aucun de ceux qui ont lu la belle élégie de La Fontaine n'a cru qu'il ne fût plus réellement de jours pour le surintendant après sa disgrâce. Personne n'a vu dans le vers que nous avons cité, que ce ministre accablé de tristesse.
On peut donc , sans blesser la vérité , exprimer les choses d'une manière opposée à ce qu'elles sont réellement , dès que ce qu'on en dit est conforme aux sentiments de ceux à qui on parle ou dont on parle. Ainsi , quoique la dernière désolation des Juifs ne fût point lé châtiment du meurtre d'Abel et de tous ceux qui avoient suivi celui de ce juste, Jésus-Christ a pu dire qu'elle l'étoit , parce que ceux qui la soufftoiént le pensoient» ainsi*.
Ce n'est pas seulement dans les événements terriiles, mafé encore dans les cas ordinaires
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et communs, que Ton peut exprimer une chose selon le jugement qu'en porte celui qu elle regarde 9. quoique ce jugement ne soit pas conforme à, la vérité. C'est ainsi que saint Matthieu ' a écrit qu'Hérode, se voyant joué par les mages , envoya massacrer les enfants de Bethléem. Sûrement les mages ne pensèrent point à se moquer de ce prince \ ils songèrent seulement , en s en retournant par un autre chemin , à se mettre à couvert de ses violences et de sa fureur.
Jésus-Christ , pour répondre au reproche que les pharisiens lui faisoient de ce qu'il mangeoit avec des publicains et des gens de mauvaise vie, leur dit : Ce ne sont pas les sains ? mais les malades, qui ont besoin de
médecins \ Je ne suis pas venu appeler
les justes , mais les pécheurs. Il est évident que le Sauveur parle ici selon l'idée des pharisiens , qui se croy oient faussement justes, quoiqu'ils fussent remplis d'iniquités, comme il paroi t par le chap, a3de saint Matthieu. . S'il n écoute pas l'Eglise ' ,'cp'il vous soit comme un païen et un publicain. Jésus-Christ ne parle pas ici selon son sentiment ; puisqu'il mangeoit avec les publicains sans répugnance, mais selon les idées des Jtufs. Tel est donc le sens de ces paroles : Si quelqu'un de mes dis-
* Mattîi., c. a,--* Mâttty,*.^ — * Umb.f> •#.
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ci pies! n'écoute pas l'Eglise , ayez pour lui le même éloignement que les Juifs ont très-injustement pour les publicains.
Voici un reproche que Jésus-Christ fait aux pharisiens : Malheur à vous > scribes et pharisiens, hypocrites, qui payez la dîme de la nienthe , de l'aneth et du cumin , et qui lais- ^ sez là ce qu'il y a de plus important dans la loi , la justice , la miséricorde et la foi : il falloit observer ces choses-ci , et ne pas omettre celles-là. Le Sauveur ne commande pas la dîme de la menthe et du cumin , puisque la loi ne l'ordonnoit pas. Ainsi , quand il dit qu'il ne faut pas l'omettre , il parle suivant l'opinion des pharisiens.
. Saint Paul, dans l'épître aux Galates, c. 2,. v. 1 5, dit : Nos naturâ Judœi et non ex gentibus peçcatores ,• nous sommes Juifs par notre naissance , et non du nombre des gentils qui spnt des pécheurs.
Les^Juifs , pïar un ancien orgueil , dit saint Augustin sur ce passage, se croyoient les seuls justes , et appeloient pécheurs ceux qui n'ér toient pas de leur religion. Peccatorum nomen gentihus. imposuerant Judœi jam vetustd quâdam superbid , tanquam ipsi justi eiï&ent. ; - "
-'Sàkit Augustin appelle avec raison cet or- •
5l8 RÉPONSES CRITIQUES.
gueil ancien. Le cœur des Juifs en étoit déjà rempli- du temps des Machabées; car nous lisons dans le second des livres qui portent leur nom que Rasias aima mieux se donner la mort que de se voir assujetti aux pécheurs. U esfrquestion en cet endroit des Gentils.
Jésus-Christ s'est conformé à cet usage des Juifs 5 lorsqu'il a dit en saint Matthieu , chapitre 26 , verset 45 : Filius hominis tradetur in manus peccatorum: le fils de l'homme sera livré entre les mains des pécheurs , c està-dire des Gentils. Voyez Maldonat sur ce passage.
L'usage de s'exprimer conformément aux sentiments de ceux à qui l'on parle , quoiqu'on ne pense pas de même , est assez commun parmi nous. Un homme m aura nommé tel et tel pour ses amis -, je ne blesserai point la vérité en leur donnant ce titre dans le cours de la conversation , quoique je sache que ce ne sont pas de vrais amis , parce que je parle alors selon son opinion et non selon la mienne.
Zacharie , fih de Barachie.
Jésus-Christ ' après avoir Fait plusieurs reproches ai*x sçribjes'et aux pharisiens » termine son discours par ces paroles :
1 Saint Matthieu, c. 23.
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« Achevez donc aussi de combler la mesure de vos pères (i). Serpents , races de vipères y comment pourrez-vous éviter d'être condamnés au feu de l'enfer ? C'est pourquoi je m'en vais vous envoyer des prophètes, des sages et des scribes , et vous tuerez les uns et crucifierez les autres, vous en fouetterez d'autres dans vos synagogues et vous les persécuterez de ville en ville, afin que tout le sang innocent qui a été répandu sur la terre* retombe sur vous, depuis le sang d'Àbel le juste , jusqu'au sang de Zacharie , fils de Barachie , que vous avez tué entre le temple et l'autel. »
Les uns veulent que ce soit Zacharie (2) , l'onzième des douze petits prophètes (3) dont le père s'appeloit Barachie; mais nous ne lisons nulle part dans les livres sacrés que ce saint homme ait souffert une mort violente, et qu'il l'ait soufferte dans le parvis des prêtres 9 entre le temple et l'autel.
D'autres pensent que c'est Zacharie , fils de Barachie , qu'Isaïe prit par Tordre de Dieu (4) pour être un des deux témoins de la
(1) En saint Matthieu , c. 23 , v. 32 et sniv.
(2) Sanct. ad Zachy 1 , v. 12 , 9.
(3) Natàlis Alex, hic in et dissert. y 6 , œtat. 6 , V. T. Ssrabus hic.
(4) Le P. Martianay , notes sur cet endroit de saint Matthieu.
prophétie qu'il écrivit, dans laquelle Dieu promet toit la naissance d'un fils qui de voit être le gage et le symbole de la délivrance du royaume de Juda. Il en est de ce Zacharie comme de celui dont on vient de parler ; on n'a aucune preuve qu'il ait été tué entre le temple et l'autel.
Quelques-uns des pères (i) ont écrit que Zacharie, fils de Barachie, dont il est ici question, étoit le père de saint Jean-Baptiste , qui fut mis à mort par les Juifs pour avoir annoncé la venue du Messie dans son cantique , et pour avoir soustrait le petit saint Jean au massacre qu'Hérode fit faire des enfants de Bethléem.
D'autres , comme Origène (2) , l'auteur d'une homélie attribuée jusqu'ici à saint Basyle; Euthymius, Théophylacte ont allégué une raison différente du meurtre de Zacharie : ils ont dit qu'il fut massacré par les Juifs pour avoir placé dans le temple , parmi les vierges , Marie , mère de Jésus-Christ ; comme n'ayant point perdu sa virginité en l'enfantant. Enfin saint Epiphane dit qu'il
(1) S. Çyrillus , Alexand. , Cant. Autropomorphitas , Petras Alexand. in Regul. Ecoles, can. 3°.
(a) Orig. in Match, sanct. Easilius hom. de humanâ- Christi generatione.
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fut mis à mort par Hérodé , entre le temple et l'autel (i).
Comme toutes ces histoires ne sont appuyées que sur une tradition populaire, dont ceux mêmes qui la citent ne font pas grand cas , et sur le protévangile de saint Jacques , que l'Eglise a constamment mis au nombre des apocryphes, elles ne méritent aucune créance. D'ailleurs, ni dans cette prétendue tradition , ni dans ce faux Evangile , on ne trouve le nom de l'aïeul de saint Jean-Baptiste.
« Plusieurs nouveaux, dit dom Calmet (2), » soutiennent que ce dernier juste , que Jé- » sus-Christ reproche aux Juifs d'avoir tué, » est Zacharie , fils de Baruch , dont parle » Josèphe , et qui fut mis à mort assez longtemps après la résurrection du Sauveur , » un peu ayant la prise de Jérusalem parles » Romains. Le fils de Dieu parle ici en pro- » phète : il met le passé pour le futur , il » prédit la mort de cet homme , qui étoit, » dit Josèphe, un des plus illustres de la » ville et qui faisoit profession de haïr le » vice et d'aimer la liberté de sa patrie. Sa » droiture et ses richesses l'a voient rendu
. (1) IÂb. de vitâ et obitu prophetarwn.
(2) Grotius, Hamond. l'emper. Louis de Dieu, sur saint Matthieu. M. de Tillemont, titre i des emper., art. 54. Voyez aussi Jansen sur cet endroit-ci.
» odieux aux zélés. Ils cherchèrent un pré- » texte de le dépouiller et de le faire mourir » en l'accusant devant une assemblée de » soixante-dix juges , qu'ils avoient eux- » mêmes ramassés de la lie du peuple (i) , » d'avoir voulu livrer la ville aux Romains. » Zacharie n'eut pas de peine à renverser » cette calomnie, et voyant qu'ils en voui» loient à sa vie et que sa perte étoit résolue y » il leur parla sans ménagement , et leur re- » procha avec liberté toutes leurs injustices et » leurs violences. Les zélés voulant jusqu'à » la fin conserver contre lui quelque espèce » de forme de jugement, ordonnèrent aux » juges de prononcer. Ils prononcèrent et » déclarèrent Zacharie innocent 5 mais ces » furieux se saisirent de Zacharie et le maj- » sacrèrent au milieu du temple.
» Il y a une circonstance qui donne un » grand poids à ce sentiment : c'est que le Ris » de Dieu , menaçant les Juifs de leur entière » ruine , leur dit qu'il leur enverra des sages , » des prophètes et des savants , et qu'ils les » maltraiteront, les outrageront et les feront » mourir ; en sorte que tout le sang innocent » répandu depuis le sang d'Abel jusqu'au )) temps de Zacharie , fils de Barachie , vienne
(1) Il failoit traduire , choisis parmi les plus considérables du peuple.
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» sur eux. Il faut donc , suivant l'idée du Sau- » veur, renfermer ici tous les justes qui ont j) été mis à mort depuis le commencement du » monde , non-seulement jusqua sa mort et » sa passion, mais aussi jusqua celle de ses » apôtres et de ses disciples. Or quelque autre » système que l'on suive , et que l'on entende » par Zacharie le fils de Joiada, ou le onzième » des petits prophètes, ou le père de.Jean- » Baptiste , ou Zacharie qu'Isaïe prit pour té- » moins du temps d'Àchaz jil restera toujours » beaucoup d'espace, qui ne sera pas compris » dans la menace de Jésus -Christ , au lieu j> qu'en prenant ce dernier Zacharie, nous y » trouvons tous les caractères propres à véri- » fier la prophétie. i°Le nom de Zacharie ^ fils 3> de Baruch ou Barachias , car c'est le même » nom y les Hébreux ayant accoutumé de met- » tre le nom de Dieu ( IAH ) à la fin des noms » propres $ a° le lieu *: au milieu de temple \ » 3° le temps : un moment avant la destruc- » tion du temple et la dispersion des Juifs , » qui est la fin de la menace que le Fils de » Dieu leur fait ici. Il est vrai que ni Josèphe » ni les écrivains ecclésiastiques ne nous ap- » prennent pas que ce Zacharie, fils de Ba- » ruch, ait été ni chrétien, ni baptisé, et » qu'alors il n'y avoit plus de vraie justice » dans la synagogue incrédule. Mais puisque » cet homme étoit ennemi de toute injustice
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» et de tout mal , et zélé pour la liberté de sa » patrie, comme le marque Josèphe1, c'est une » forte présomption qu'il étoit aussi chrétien; » le Saint-Esprit s étant retiré de la synago- » gue depuis la mort de notre Sauveur. Jo- » sèphe ne distinguait point les chrétiens » judaïsans des autres Juifs : il parle de saint » Jacques le Mineur comme d'un simple Juif, » juste et homme de bien. Il en est de même » apparemment de Zacharie , fils de Barjuch. v>
On voit bien que dom Calmet penche pour ce système , et dans son Dictionnaire de la Bible qu'il a composé après son Commentaire, il déclare qu'il le croit le plus probable, et il tâche de répondre aux raisons par lesquelles on le combat. L'auteur impie du Dictionnaire philosophique, ne prenant de cette explication que ce qu'il pouvoit tourner contre la religion , s'exprime ainsi :
« Les savants* trouvent encore quelques » difficultés dans l'histoire des Evangiles ; ils
(i) Voici ses paroles : Les zélateurs résolurent de faire mourir Zacharie, fils de Barnch, qui étoit un des plus illustres de Jérusalem. Ils étoient irrités contre lui, parce qu'il haïssoit souverainement les méchants et qu'il aimoit la liberté de sa patrie. Ils prirent donc le parti de s'en défaire, tant pour s'emparer de ses grands biens que pour se délivrer d'un homme qui avoit assez de pouvoir dans la ville pour les détruire.
1 Article Christianisme,
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»' remarquent que dans saint Matthieu , Jésus- » Christ dit aux scribes et aux pharisiens que » tout le sang innocent qui a été répandu sur » la terre doit retomber sur eux depuis le sang » d'Abel le juste jusqua Zacharie , fils de Ba- » rach , qu'ils ont tué entre le temple et l'auj) tel. Il n'y a point, disent-ils , dans l'histoire » des Hébreux , de Zacharie tué dans le temple » avant la venue du Messie , ni de son temps ; » mais on trouve dans l'histoire du siège de » Jérusalem, par Josèphe, un Zacharie, fils » de Barach (il falloit dire Baruch), tué au » milieu du temple par la faction des Zéloles. » C'est au chap. 19 du livre 4 • de là ils soup- » çonnent que l'Evangile selon saint Matthieu » a été écrit après la prise de Jérusalem par » Titus. »
En montrant , comme nous allons lé faire, que Zacharie, dont parle Jésus-Christ, n'est point le fils de Baruch massacré par les zélateurs , nous détruirons pleinement les soupçons impies qu<§ cette explication a innocemment fait naître,
i° Jésus -Christ distingue ici les péchés commis de ceux qui doivent se commettre. Il les désigne les uns et les autres par 1rs temps qui leur conviennent. En parlant des premiers , il dit : Le sang que vous avez répandu,* Zacharie que vous avez tué. En parlant des sè-< conds, il dit : Les sages que vous tuerez, que
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vous crucifierez. Il seroit sans doute ridicule de mettre parmi ces sages que Jésus-Christ dit que Ton crucifiera , quelques saints personnages qui auroient été crucifiés ayant lui. H Test donc pareillement de mettre au nombre de ceux dont le sang a été répandu , qui ont été tués , quelqu'un qui doit être mis à mort, environ quarante ans après ce discours du Sauveur.
2° Jésus-Christ fixe les deux termes du sang innocent qui a été répandu. Le premier est le sang d'Abel : le dernier est celui de Zacharie. C'est ce que signifient ces paroles : Depuis le sang dAbel le juste jusqu'au sang de Zacharie. Les deux termes d'un nombre sont certainement renfermés dans ce nombre*, ainsi le sang de Zacharie est compris dans le sang répandu , de même que le sang d'Abel -, et que par conséquent Zacharie , dont parle le Sauveur, avoit déjà été mis à mort lorsqu'il faisoit ces reproches aux Juifs.
Mais , dit- on , Jésus-Chrirt parle ici en prophète ; il met , comme ces saints hommes , le passé pour le futur. On convient que les prophètes mettent quelquefois le passé pour le futur ; mais ce qui précède et ce qui suit dans leurs discours nous fait aisément connoître cette transposition de temps \ il n'en est pas de même de ces paroles de Jésus-Christ. Nous ne voyons ri en. dans la con texture du discours
qui doive nous engager à prendre au futur ce qu'il a dit au passé -, au contraire , il est impossible de prendre au futur les termes donjt il s'est servi} car je demande le sang qui a été répandu, signifie-t-il le sang qui se répandra ? Il faudra donc dire alors que le sajag d'Abel se répandra } dira-t-on que le sang qui a été répandu , signifie tout à la fois le sang qui a été répandu et qui se répandra ? Mais il est absurde de donner à un même temps deux significations opposées. On est doue forcé de dire que ces paroles : le sang qui a été répandu, doivent s'entendre du passé. Or nous venons de faire voir que le sang de Zacharie fait partie de ce sang qui a été répandu.
3° Un Juif, vivant quarante ans après la mort de Jésus-Christ , a-t-iljm être canonisé et appelé juste par la bouche de ce divin Sauveur?
Pour se tirer de cette difficulté qui est insoluble , on a fait un chrétien de ce Zacharie, fils de Baruch *, mais de quel poids peut être une assertion dénuée de témoignages, dépourvue de preuves^ et faite uniquement par besoin de système? car i° ni Josèphç, qui parle si au long de Zacharie, fils de Baruch, ni aucun des auteurs ecclésiastiques 4 n'a écrit qu'il eût été chrétien. On répond à cela qu'ils n'ont pas aussi écrit le contraire^; étoit-il donc
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besoin que Josèphe , en rapportant la mort de cet homme , observât qu'il n'étoit pas chrétien ? Lorsqu'il y a une religion dominante dans un état , tous ceux qui le composent sont censés la professer; et il n'est pas nécessaire que l'historien de la nation avertisse que celui dont il raconte les actions ne s'écartoit pas des sentiments communs. Josèphe , repliquet-on, parle de saint Jacques le Mineur, mis à mort par Ananus , comme d'un juif. On regardoit alors les chrétiens comme une secte de Juifs; la citation n'est pas heureuse : voici le texte de Josèphe1. (J^a mort de Festus, et le temps qu'il falloit à Albinos pour arriver, parurent à Anatus une circonstance favorable pour assembler un conseil devant lequel il cita Jacques , frère de Jésus , qu'on appelle Christ, et quelques autres; il les fit Condamner à être lapidés , comme coupables d'avoir violé et transgressé la loi.) On n'envisagcoit donc pas les chrétiens comme une secte de Juifs , mais comme des apostats de la religion de leurs pères-, 20 Zacharie, fils de Baruch, étoit un homme extrêmement distingué par une naissance illustre, par d'immenses richesses et par la grande autorité qu'il avoit dans la ville. Il n'est guère croyable qu'il se soit trouvé dans une société de gens pauvres
Ant. Jàd., lib. ao, cap. 9.
et persécutés. Un homme si opulent , et iTttftf si grand crédit ! Je sais que du rivant même* de Jésus-Christ, il y a eu des chrétiens qù£ avoient de grands biens', et des emplois Considérables, comme Joseph d'Àrimàthie, Nfco-> dème , Gamaliel; mais les saints personnages^ que lW rient <de nommer étoient bien- aun dessous de ce point de grandeur où l'on noiis1 représente Zàcliariç $ S0 les chrétiens de Jérusalem , dociles aux ordres de leur divin Maître'/ avoient quitte ceMje ville y et s'étoient reti*^1 à Pella , ville d'Arabie , l'an 66 de l'ère vulgaire ) Zacharie n'étoit donc pas de leur nombre , puisqu'il fut massacré l'année suivante-' dans le temple*, 4° les zélateurs qui imputèrent de faux crimes à Zacharie en auroient»* ils oublié un qui eût paru véritable aux yeux de toute la nation ; auroient-ils manqué dfe l'accuser d'être un déserteur de la loi ? .On voit donc que rien n'appuie , qu'au contrairetout combat le prétendu christianisme de ce juif infortuné, qui a été la victime d'une troupe de scélérats qui en commettant les pla4 horribles forfaits, osoient se parer du nom de zélateurs*
5° Le Zacharie dont parle Jésus-Christ a été tué entre le temple et l'autel , et par conséquent dans le parvis des prêtres : c'est par cette circonstance de sa mort qu'il doit être reconnu et distingué de tous ceux qui ont ii. a5
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jpftA pe nosfc-quafcdil s'en «trouveroit parmi eqx qui aureient^fé injustement massacrés. Zacharie r fil* dqBurucfc , fut tué dans cette partie du temple où Ton avoit assemblé un conseil de *pi*a*ife <et dix .notables du peuple pour Jk jugeF-j Cette partie du temple n'étoit pas le parvis de* préteGs.dajis lequel les laïques ne po;Uvqie4tie»irer quie pour conduire leurs . victimes, jtisqû'aSL pfaà'ffc lautel , et duquel ils étoienU obligés de sortir sur-lechamp. C'est doqc <Jans leparvû d'Israël que Zachari* fut màsrfi ïttQitf • et par conséquent il ne#t pa& celui qui est iudiqué îpar Jésus- Christ. ., r;,
. Nous ^non* da^ke que la marque à laquelle w recpo^Qilrjfiêfo Zaebarie dont parle ^és^^Ckrisl étoit Ja circonstance du lieu de sa, mort. On liidanslg second livre des ParalipOmèn^s , cl%ap. \%^.y que 1 esprit de Dieu aydntrempU ieprêtreZachariè, fils de Joaada, il dit.au peuple ,: <t Voici ce que <fit le Sei- » .$weur Dieu : Potw^uol violea-vons lèpre- » cepte du Seigneur ? Cela ne vous sera pas -» avantagea** Et pourquoi avecr-vous aban- » donné le Seigneur pour le porter aussi à si vesus abandonner ? Ces' gens s'unirent en- ». semble contre Itti, et le lapidèrent dans le » parvis du tenaple^seJou Jpidue «qu'ils eu » avoieut reçu du roi, » Voilà: un juste du nom de Zacharie iBassacpé dans le parvis,
sûrement celui des prêtres , qui étoit l'endroit où il devoit se trouver lorsqu'il étoift dans le temple. C'est donc le Zaçharie de l'Evangile. Ajoutez que dans les écritures canoniques des Juifs il n'est fait mention d'aucun Zaçharie mis à mort injustement que du fils de Joïada.
D'ailleurs on voit assez par ces paroles du Sauveur, depuis le sang dt A bel jusqu'à celui de Zaçharie, qu'il veut renfermer tous cei*x que les livres saints reçus par les Juifs nous apprennent avoir été massacrés injustement* Abel est le premier dont ils racontent la mort violente , et Zaçharie , fils de Joïada , est le dernier \ c'est donc celui-ci que Jésus-Christ a en vue.
Il est vrai que Mânassé répandit beaucoup de sang innocent depuis le meurtre de Zaçharie ; mais l'Ecriture ne parle qu'en général de ceux que ce prince impie fit massacrer j au contraire , elle nomme Zaçharie ; elle détaille les circonstances de la mort qu'il souffrit, circonstances qui aggra voient l'atrocité de ce meurtre, et le rendoient plus célèbre. C'étoit le fils d'un grand-prêtre, le fijs d'un homme à qui son meurtrier devoit sa vie et sa couronne-, c'étoit un prêtre massacré dans l'exercice de ses fonctions , entre le temple et l'autel. Voilà pourquoi , dans -la vue du* Sauveur , il a dû terminer par Zaçharie la
liste des saints injustement mis à mort plutôt que par ceux dont Manassé avoit répandu le sang.
Enfin nous ajoutons pour dernière preuve de notre sentiment que ce prêtre , étant sur le point d expirer, dit : Que Dieu voie le traitement que vous me faites , et qu'il redemande mon sang : Videat Dominus et requirat. Paroles auxquelles Jésus-Christ fait une allusion manifeste lorsqu'il dit dans saint Luc : « Afin qu'on redemande à cette géné- » ration* le sang de tous les prophètes qui » a été répandu dès le commencement du » monde depuis le sang d'Abel jusqu'au sang » de Zacharie, qui a été tué entre le temple » et l'autel. Oui ! je vous déclare qu'on le » redemandera à cette génération. » Vt inqwratur sanguis omnium prophetarum qui effusus est à constitutione mundi à igeneratione istây à sanguine Abel usque ad san-
guinem Zachariœ, qui periit inter altare et œdem. Ita dico vobis7 requiretur ab hâe générations
- La première difficulté que Ton propose contre cette explication se tire de ce que dans les Paralipomènes le père de Zacharie se .nomme Joïada , et dans l'Evangile Barachie; d'où l'on conclut que ce n'est pas le même Zacharie dont il est fait mention dans ces deux endroits.
On répond comïnunément qu'il n'étoit pas rare , chez les Hébreux , qu'une personne. eût deux noms , et que le père de Zacharie s'appelât Barachie et Joïada.
Pour prouver la première partie de cette réponse, les interprètes apportent deux ou trois exemples ; nous en allons indiquer un plus grand nombre , afin qu'on ne puisse pas douter de sa vérité. Un des juges du peuple de Dieu est appelé Gédéon et Jérobaal.
Le grand- prêtre Achimelech est appelé Achias, I des Rois, cbap. i4> v. 3, et Abiathar : car dans les Paralipomènes les* deux grands-prêtres du temps de David sont appelés tantôt Sadoc et Abiathar, tantôt Sadec et Achimelech, liv. I, ch. i5,v. n,etch. 18, v. 16. Arcuna, II des Rois, ch. 24, v.' 18, est appelé Oman , I des Paralipomènes , c. 12, v. 18 5 Salomon est aussi nommé Jedidiah, II des Rois, chap. 12, v. 24 et 25 5 Esaûest nommé Edom, Genèse , ch. 25, v. 3o ; Jacob et Israël sont deux noms du même homme, Genèse,. c. 35, v. 10; Odia, I des Paralipomènes, c. 9, v. 7, est le même que Juda dans Néhémie, c. n, v. 9-, Esthèr, dans le livre . qui porte son nom , c. 1 1 , v. 7 , est aussi appelée Edissa ; Joachim , fils de Josias , roi de Juda , est aussi nommé Eliakim , IV, des Rois, chap. 23 , v. 24.
Ceux qui désireront un plus grand nombre
d'exemples peuvent lire les dix premiers chapitres du premier livre des Paralipomènes , dans lesquels on donne aux hommes et aux femmes des noms différents de ceux qu'ils portent dans la Genèse , dans les livres de Josué et dans ceux des juges et des Rois.
Ces deux noms étoient bien plus communs lorsque le second qu'on imposoit avoit une signification semblable ou approchante du premier. Le père de Bethsabée est appelé Eliam , II des Rois , c. 1 1, v. 3 , et Ammiel , I des Paralipomènes , ch. 3, v. 5, de ham, peuple ?i est un affixe qui signifie mon; el, dieu : Mon peuple est à Dieu : Eliam n'est que la transposition d'Ammiel. Un des fils de David est nommé Eliada, I des Paralipomènes , chap. 3 , v. 8 , et Baaliada , I des paralipomènes, p.'i 4 , v. 5. El) Dieu; iadahhh, science ; Dieu de la science : Bahhhal, Seigneur; Bakhhal iadahhh , Seigneur de la science. Azarias , roi de Juda , est nommé Ozias, II des Paralipomènes, ch. 26. Hhhaaar, secours; Iah9 Dieu; hhhoz, force ; Iah , Dieu : Azarias ; secours de Dieu , Ozias, force . de Dieu. Jonadab, II des Rois, c. i3, v. 3, est le même que Jonathan, II des Rois , c. ai, v. ai, Jo de Jao, Dieu;nadab, libéral; nathan, donnant. Le grand-prêtre qui est appelé Eliakim dans le livre de Judith ; c. 4? ▼« €t et 8 , est nommé Joakim dans le même
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livre, châp. i5, v* 8.' La sigmftcatkm de^ôs deux noms ;est absolument là même i Jo de «fteo, Diewr ei> Dièup afrirm, préparation», Joahim Etiàknq , préparation < de Die». Jfcù quatrième livre des* ftoia, c.jbï, Pharaon', roi d'Egypte j change aussi le nom dit roi EUackn en celui de JWérêm '•
Cet usage dlatposeri un second «ira n'a point cessé chez les Juifs tant qu'ils ont fait 4Siii/ corps de nation y il a/inème encore subsiste parmi eux après la rmas de le*p éiat. Dans la version des Septante on nomme Àzarias Zacharie, fils . de Joïâda » et son père Idcbo. Le paraphraste chaldéeià de iérémie, qui n'a écrit que depuis 1* destruction de Jérusalem par Tite , : nomme «air lé second chahpitre des Lamentations le père de Zacbarje Àddo, et Josèphe, Kvre XI des Antiquités judaïques , chap. 9, le nomme Jfoados.
On voit le même usage d* donner deux noms à la même personne choi* les peuples voisins des Hébreux; car» le î beau* père de Moyse, qui étoit Madionite, esfr appelé Ragnefe; Exode, c. a,.vL 18, &t Jehtro dans le mènpe livre, c. 3, vl:i* ■ •*>) 1 : ■• * o r< >
Les interprètes > après) avoir montré pair deux ou trois exemples qujil y avoit chez Ifs •Hébreux des» personne* <pii pqrtcnent deux: noms/ ttVppertetttJuueune preuve pour faite voir que le père de 1 Sacha rie ét©it-de oe 1
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<bre. Ecrivant pour des chrétiens, ils se sont «avec justice . repbsés sur l'autorité de Jésus- .Christ; mais nous qui disputons avec des incrédules, nous ne pouvons profiter du même avantage, et nous ne devons envisager Jésus* ! Christ dans cette controverse que comme s'il n'avoit été qu'un pur homme, si nous voulons les désarmer. Ne considérant donc le Sauveur que sous ce rapport, je prétends que -ivon tire de ses > paroles* un argument invin- .cible pour assurer que Joïada étoit aussi appelé Barachie.
Lorsqu'on parle d'un événement ignoré de ceux qui sont présents, on le rapporte ; au -Contraire s'il en est connu, on se contente de linéique?. Un homme qui est en quelque réputation de savoir et de doctrine , qui parle à un grand nombre de personnes d'un fait qui leur est connu , ne le revêtira point de quelque circonstance fausse, et ne s'exposera pas ainsi à perdre leur estime et à passer pour ignorant. Or tel étoit précisément le cas ou ;Se trouvoit Jésus-Christ ; il ne fait qu'indiquer le meurtre dé Zacharie. Ce meurtre étoit donc connu de ceux qui lecoutoient; il étoit en réputation' de savoir et de doctrine ?parmi le peuple , qui inontroit toujours le -plus vif empressentent à lenfcendre 5 ses discours n'étoieat pas ignorés des serines et des -pharisiens , qui étoien£les savants de la na-
tion, qui étoient ses ennemis déclarés, qui observoient avec soin toutes ses actions et ses paroles pour trouver quelque prétexte de le décréditer dans l'esprit du peuple , et même de le perdre.
Or je demande si dans de semblables circonstances un homme sensé (tel que sûrement nos adversaires voudront bien supposer Jésus- Christ) pouvoit, par ignorance ou par envie de tromper, s'exposer à dire une fausseté qui seroit reconnue sur-le-champ , qui feroit le triomphe de ses ennemis -, et qui auroit pour lui les plus fâcheuses suites. Ajoutez que Jésus-Christ veut faire reconnoître les personnes dont il parle ; or en donnant au père de Zacharie un nom qu'il n'eût pas porté il eût rendu ce Zacharie méconnoissablc à ceux à qui il en vouloit rappeler le souvenir, et seroit ainsi allé contre son dessein. Concluons donc que toutes ces circonstances montrent évidemment que Jésus-Christ n'a pu rien dire et n'a rien dit de faux ; et que par conséquent le père de Zacharie portoit le nom de Barachie comme celui de Joïada, noms qui avoient un sens semblable, et qui étoient pour ainst dire synonymes (1) ; car Joïada signifie aimé de Dieu , et Barachiah béni de
* ( 0 Voyez le Trésor de là I angpe sainte , de Pagnin , an mot Jadad, et le Dictionnaire hébraïque du chevalier Leigh an mot Jedid,
Dieu : jo de Jaa,. Dieu) jadad, a aimé / Jahy Dieu, Barach, a béni. On a fait voir plus haut avec quelle facilité les Hébreux ajoutaient un nom synonyme à celui que l'on, avoit déjà.
Mais si Jésus-Christ parloit de Zacharie, fils de Joïada , comment pouvoit-il djre aux Juifs qui étolent présents qu'ils l'ont lue ? La réponse à cette objection est facile. Un peuple est censé le même pendant tout le temps qu'il subsiste. Ainsi Jésus-Christ a pu dire que les Juifs qui vivoient alors avoient tué Zacharie. L'Ecriture et les auteurs profanes sont remplis de cette façon de parler. Voyez saint Marc , 10 , v. 3 $ saint Jean, 6, v. 3a, et 7, v. 19,22.
Oracle de Jésus- Christ accusé de fausseté.
Jésus-Christ dit ' que tous ceux qui se serviront de l'çpée périront par l'épée. La mort naturelle d'un grand nombre d'homicides dément cet oracle.
Réponse-. Pour censurer un auteur avec équité il faut en bien connoître le langage. Ne se moqueroit-on pas avec raison d'un homnie qui , n'ayant qu'une légère teinture du latin , s'avisent de critiquer Horace ,
* Saint Matthieu , c. 26, v. 5a.
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parée qu'il y trôUYcrbitriertaines expression*, certains tours de phrase qui sont particuliers Àtfe grand pDëte? Tel cet cependant le procédé des ennemis dé Ja religion. Ignorait l'hébreu, ne connoissant point les manières de parler qui sont propres ftioette langue , ils voient dans nos, écrivains sacrés des difficultés qui disparoîtroient à leurs yeux s'ils étaient un peu instruits. du style de ces saints auteurs*
Les verbes actifs, chez les Juifs , ne désignent pas toujours l'acte 9 mais quelquefois seulement le devoir ," l'obligation <fe faire quelque chose.
Psaume 3i , v, io, Instruam te in via héc qud gradieris , je vous enseignerai ,1a yoie par laquelle Vous maircher.es,, .ç'estH*-çl*r« tqus deVres marcher.
Ezéchieï9rchap» 34» v« %>iVctpa$torihuS Israël 9 qui paçcunl $$&>., selon l'hébreu, malheur aux pasteurs d'Israël qui tes paissent , c'est'i-d^re qui doivent les. paître»
Malachie i c. i y\: S. Filiu$ h<mwat pa- . trçm , e fils honore sou père > c'e$t4»dire doit l'honorer, ... i - ' ;.' - ;
Chap. 3 ,, v« 7 . Labùi sac#r4oti* çu&ixUew seienticm, les;fêvr«s du prè|ce «erortt 1^3 dépositaires de la sriene*, ^Wstràwlire doivent être les. d^psit^ire$d»kfCÎ«Qe* ,
En saint W,; e. }.,-*< faléfa^Quàit ,
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ttyant dit à Simon le pharisien qu'un créancier aroitremisà un de ses débiteurs la somme de:cin<J cents pièces d'argent et à un, autre celle (fc cinquante, lui demande ensuite : - QuiseumpUis diligit? Lequel des deux aime davantage ce créancier compatissant , c'està-dire lequel des deux doit l'aimer davantage?
En saint Jean, c. ioy v. n. Bonus pastor animant suam dat pro ovibw suis, le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis, c est-àdire doit la donner.
Aux Hébreux, c. 5, v. 4- Nec quisquam sumit sibi honorent , nul ne s'attribue à soi- -même cet honneur, c'est-à-dire ne doit s'at- ; tribuer cet honneur.
Ghap. i3, v. 17 ■. Ipsi pervigilant quasi
rationent pro animabus vestris <reddituri > ce
sont eux, qui veillent comme ayant à rendre
» compte de vos âmes , c'est-à-dire qui doivent
veiller* l »
De même que les verbes actifs ne signifient -quelquefois que l'obligàticftiou le devoir de ïaire quelque chose, ainsi les verbes neutres ne désignent souvent que la dette qu'on a contractée de subir quelque £>eine« 4 ' • Genèse, fehaj>V sl, V. 17. 'Dieu dit à Adaih : In quoeumqué die -ôimedërw êX eo , morte morieris, amittéme temps que vous niangerez . du fruit de l'arbre de la Scienfce' du bien et du
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mal vous mourrez très-certainement, c'est-àdire que vous mériterez de mourir, vous serez sujet à là mort*
Exode, c. ia, y. i5. Quicumque comederit fermentation , peribit anima Ma de Israël, quiconque mangera du pain levé périra du milieu d'Israël, c'est-à-dire méritera la mort.
Ainsi le Sauveur ne veut pas dire que tous ceux qui se serviront de l'épée périront de mort violente. Il n'y a £oint d'homme qui ne sache que souvent cela n'arrive pas ; mais il assure seulement qu'ils méritent tous de périr dé cette manière.
. Jérémie pour Zacharie \
« Alors Judas , qui l'avoit livré , voyant » qu'il étoit condamné , fut touché de repen- » tir, et reporta les trente pièces d'argent » aux princes des prêtres et aux anciens > et '» il dit : J'ai péché livrant le sang de l'homme » innocent*, mais ils lui dirent : Que nous "» importe , cela vous regarde ; après quoi il « jeta l'argent dans le temple , d'où étant » sorti il alla se pendre. Mais les princes des » prêtres, prenant l'argent, dirent : Il ne » nous est pas permis de le mettre au trésor ,
* Saint Matthieu, c 17. >
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•» parce que c'est; le prix du sang; «t9 après » avoir délibéré là-dessus , ils en achetèrent le » champ du Potier pour y enterrer les étrant- » gers. C'est pour 'cela que œ champ a été » appelé jusqu'à présent ffaceldatna , c'est- » à-dire champ de sang. Alors fut accomplie » cette parole du prophète Jérémie l : Ils ont » pris les trente pièces d'argent qui étoient » le prix qu'a été estimé celui que lés Israé- » lites ont mis à prix 9 et ils les ont données » pour avoir le champ du Potier, comme le » Seigneur me l'a ordonné. »
On demande pourquoi ce passage > qui est de Zacharie, est ici cité sous le nom de Jérémie! Les interprètes donnent plusieurs solutions de cette difficulté. Voici celte qui nous paroît la plus plausible.
Saint Matthieu n'avoit mis que le mot de prophète} quelque copiste écrivit à la marge de son exemplaire Jérémie , croyant que c étoit de lui que l'évangéliste avoit tiré ces paroles ; de la marge cette addition s'est glissée dansletçxté*
On appuie cette conjecture sur le témoignage de saint Augustin (i), qui dit qu'il y avoit des exemplaires latins dans lesquels on ne lisait point le nom, de Jérémie , mais seu-
z Saint Matthieu, c. 27.
(1) Livre 3, du çonsentemem^» évtagéttitti » «b* ?»
lement de prophète , et sur celui de M. Mill, qui assure qu'il y a beaucoup d'exemplaires grecs, latins, syriaques, arabes et persans» où le nom de Jérémie ne se trouve point.
Cette preuve est très-solide* Nous allons ajouter des remarques et des observations qui lui donneront une nouvelle force.'
i° Saint Augustin , dans l'endroit cité plus haut , insinué qu'il y avoit aussi des exemplaires grecs où le nom de Jérémie ne se lisoit pas , puisqu'il dit que ceux qui ont consulté les exemplaires grecs de saint Matthieu .ont trouvé le nom de Jérémie dans les plus anciens, ce qui fait connoltre qu'il n'étoit pas dans tous.
2° IL faut que les manuscrits syriaques et persans dont parle M. Mill soient tous , ou du moins le plus grand nombre, uniformes sur l'omission de Jérémie , puisque les versions syriaque et persane les ont^suivis.
3° On ne lit point le nom de Jérémie dans un manuscrit fort ancien de l'abbaye de Sain t- Germain~des-Prés.
4° Juvencus, qui vivoit dans le quatrième siècle, sous l'empire de Constantin, a écrit un poëme de la vie de Jésus-Christ dans lequel il rend presque mot pour mot le texte des évangélistes. Cet auteur , en rapportant l'emploi que l'on fit de l'argent que Judas rendit aux princes des prêtres , et la prtfdic-
tion qui avok été faite de cet événement , ne met point le nom de Jérémie , mais seulement le prophète. i
5° Rupert, qui vivoit au douzième siècle , ne lisoit point le nom de Jérémie dans ses exemplaires.
6° De Lyra, qui vivoit au quatorzième siècle , assure que le nom de Jérémie ne se trou voit point dans quelques exemplaires latins.
7° Corneille de La Pierre , sur l'onzième chapitre de Zacharie , dit tju'il a vu à Rome , dans la bibliothèque des ermites de Saint* Augustin , un ancien manuscrit où le nom de Jérémie n'étoit pas.
8° Jansénius (i) observe que de son temps il y avoit encore des manuscrits , tant à Rome que dans les Pays-Bas , où le nom de Jérémie ne se lisoit point.
9° Luc de Bruges cite un ancien manuscrit du collège des jésuites de Louvain où le nom de Jérémie ne se trou voit pas.
io° Le rabbin Isaac ne lisoit point le nom de Jérémie , mais* seulement le prophète , dans son exemplaire : Munimen fidei , page 4^2.
ii° Saint Matthieu a cité treize fois les prophètes dans son évangile, u n'a ajouté le nom
(i.) Jansénius d'Ypres » sur les Evangiles.
ogk
SAIPCT MATTHIEU, 545
du prophète que quatre fois , par où Ton voit qu'il lui étoit plus ordinaire de l'omettre que de l'indiquer ; et ce qui 'est remarquable, c'est que dans le chapitre 27 , dont il est ici question y il cite quelques lignes plus bas un autre prophète sans y ajouter son nom.
12° On a plusieurs exemples de mots qui ont ainsi passé de la marge dans le texte de nos livres saints.
. En saint Matthieu , c. 5, v. 1 , Jésus , qu'on a voit mis à la marge dans quelques exemplaires pour plus grande clarté , a été dans la suite ajouté au texte , car il ne se lit point dans le grec , ni même dans la plupart des anciens manuscrits latins.
C. 9, v. 1 3 . Ad pœnitentiam. Ces mots , qui se trouvent dans quelques exemplaires, sont pris de saint Luc, et, après avoir été placés à la marge par quelqu'un qui aura jugé qu'ils étoient nécessaires pour l'intelligence des paroles qui précédoient , ils auront ensuite été insérés dans le texte.
Chap. : 1 3 , v. 47 • Ex omni génère piscium vongrefgati. Le mot piscium n'est point dans l'original grec ni dans la syriaque; il n'est pas non plus dans le texte latin du fameux manuscrit dé Cambridge, ni dans un très-ancien manuscrit de l'abbaye de Saint-Germain-des- Prés. '
Saint Augustin a aussi une fois cité ce pas~
sage sans le mot depiscmm, dans son traité a i , saint Jean*
Chap. 17 9 v. a. F'estimemta. autans ejus fmcta ëuht albasietttnrx. Il y a dans l'original grec et dans la version, syriaque , sicut tuoc* On lit aussi lux dans un ancien manuscrit de saint Gatien. Quelque copiste ayant lu dans saint Marc sicut Hi,r,-aura cru qu'il y avoiticiune faute, et aura mis mjc pour luaxz cette prétendue correction ayant été sifivie , est restée dans notre Vulgate.
Chap* 37 , v. 8. Propter hoc wocatus est ager ille £faceldama9koc est agersânguini** À peine peut-on douter , dit Luc de Bruges , que ces trois mots haceldama koa est n'aient étéajoutésàcet Evangile du chap. 1 des actes, v. 19 , parée qu'ils, ne se trouvent ni dans l'original grec , ni dans la version syriaque ; ils ne .sont pas non plus dans la version ara» bique , éthiopique et persane*
En saint Marc , cbap^i^v» a : In IsaM propheta. Saint Jérôme, sur le 3'ehap» de saint Matthieu, s'expKqw ainsi.»:..* Nous » croyons que le naEnd'Isaïeaété âjoiftté dans » le chap* 1 de saint Marc , par Vérreur des ». copistes y ce que (nous; pouvons prouver » avoir été pareillement fait dans d'autres en- » droits ; )i Nor autem nomen Isàïà puêamus additum scriptorum vitio, quodet in aHis heisprvbarepbs&iarmsvIijneffeA t saint Iréhée
ayant cité une fois ce verset avec ces mots , in Isaïâ prophète, le cite deux fois avec ces mots , in prophetis. La plupart des exemplaires grecs lisent aujourd'hui , in prophetis. Les versions arabique et éthiopique lisent de même. Theopbilacte et Euthymius ont ainsi lu.
Chap. i4> v. 61. Tu es ChristusjfiliusDei benedicti. Le mot Dei a été ajouté ; il ne se trouve ni dans l'original grec , ni dans Tan* tienne version Vulgate , ni dans les versions syriaque , arabique , éthiopique et persane. Saint Hilaire , sixième livre de la Trinité, col. ga3 , lit de même P tu es Chris tus JUius Benedicti. Quelque copiste , ignorant que les Hébreux désignent souvent Dieu par ces mots, le Bénit , aura cru que le. terme Dei avoit été omis dans l'exemplaire qu'il transcrivoit,l'aura mis à la marge de sa copie , d'où il aura passé dans le texte.
Nous avons réservé pour dernier exemple une addition entièrement semblable à celle dont il est question (i). «J'ai lu t dit saint Jé- » rôme , quelques exemplaires de saint MaVi> thieu qui , dans l'endroit de cet évangélistç )> où la Vulgate et ma version mettant ut » impleretur quod dictum est perprophetom
(i) Commentaire sur le verset 35 dn chapitre x3 ds saint Matthieu.
» dicentem , portaient : Per Isaîam pro- » phetam dicentem» Je crois que ce terme » a été dans la suite retranché par des gens » sages , parce que les paroles citées par » saint Matthieu ne se trouvoient pas dans » Isaïe. Comme Asaph est Fauteur du psaume » 77 d'où ce passage est pris, il me semble , » continue ce père , que l'évangéliste a voit » d'abord écrit : Quod dictant est per Asaph » prophetam dicentem ; mais que le premier » copiste , ne sachant qui étoit Asaph , et » croyant que c'était une faute de l'écrivain » dont saint Matthieu s'était servi , y avoit * substitué le nom d'Isaïe , beaucoup plus » connu. Il faut donc savoir que dans les p psaumes , les hymnes et les cantiques, non- » seulement David , mais tous ceux dont les » noms sont à la tète de ces ouvrages , comme » Asaph, Idith un, etc. , doivent être appelés » prophètes. »
La conjecture de saint Jérôme n'est pas fondée.
i° Dans plusieurs endroits du nouveau Testament , on cite des passages pris des psaumes ; mais jamais on n'y joint le mot d' Asaph dldithun , ni d'aucun des autres prophètes tqui sont les auteurs de ces sacrés cantiques avec David. Ce prince est le seul qui soit nommé dans deux ou trois de ces citations.
a» Si saint Matthieu avoit mis Âsaph dans son Evangile , on auroit trouvé ce nom dans les exemplaires où le nom à'Jsaîe nauroit pas été substitué. Or il ne s'y trouvoit pas , puisque saint Jérôme , qui s'en servoit pour sa traduction , ne l'a point mis dans sa version. D'ailleurs ce père , qui avoit consulté tant d'exemplaires de nos saints livres , n'a pu en citer un seul où le nom $ Asaph se soit lu , ce qu'il n'auroit pas manqué de faire pour appuyer sa conjecture. Disons la même chose de l'auteur de l'ancienne Vulgate, qui vivoit du temps des apôtres , ou peu après. Il faut que les exemplaires dont il s'est servi n'aient, point eu le nom à! Asaph , puisqu'il ne se Ht point dans sa version.
Ilparoît donc certain que l'évangéliste n'avoit écrit que le mot de prophète , et qu'un copiste ayant mis à la marge de son exemplaire le nom d'Isaïe , d'autres plus téméraires le placèrent dans le texte.
Je finis ces observations par une remarque bien pressante. Si saint Matthieu avoit mis dans son texte le nom de Jérémie , on ne peut indiquer aucune raison pourquoi un copiste auroit pu supprimer un nomsi connu, tandis qu'il s'en présente une très-simple pour l'ajouter. On lira une citation sous le terme générique de prophète ; on est curieux de le connoître en particulier, on croit voir quel-
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que ressemblance entre l'achat que Jérémie fit d'un champ pour une somme d'argent et l'achat qui fut fait d'un champ par les princes des piètres avec l'argent que Judas leur avoit rendu. Sur cela on écrit Jérémie à la marge de son exemplaire. Ce procédé est si naturel qu'il s'observe tous les jours parmi nous. Dans les nouveaux Testaments imprimés , on voit h la marge les noms des auteurs sacrés dont on a cité quelques paroles dans le texte, sans les désigner personnellement. C'est ainsi qu'au chapitre 2 de saint Matthieu on lit à la marge le nom de Michée et celui d'Osée à côté des prophéties qui sont tirées de ces prophètes.
Le concours de tant de preuves forme dans l'esprit une conviction qui approche de celle que l'évidence y produit. Si pour s'apaiser entièrement on désiroit un plus grand nombre d'exemples de semblables additions , on n'auroit qu a parcourir le6 variantes de Luc de Bruges et de M. Mill.
LAu reste, les fidèles ne doivent point s'a- . larmer de ces altérations auxquelles nos livres saints ont été sujets. La Providence divine qui a permis ce mai nous a^aurvus du remède. i° Aucune de ces additions n'intéresse la foi ; a° il est toujours resté un nombre suffisant de monuments et d'exemplaires dans lesquels ces fautes n'ont point pénétré , par le secours
saint matthibc. 55 1
desquels on a pu corriger ceux où -elles se trouvaient.
Centurion présent à la mort de Jésus- Christ.
Le centurion * Voyant les prodiges qui s'opèrent à la mort de Jésus-Christ , confesse . hautement dans saint Matthieu et dans saint Màrfc qu'il étoit véritablement le fils de Dieu 5 et dans saint Luc* il le reconnoît seulement pour un homihe juste : cet homme, dit-il, étoit juste.
Gretîus , pour concilier les textes , croît que le centurion fit deux confessions différentes , Fune lorsque les miracles commençoïent , l'autre après qu'ils fotent tous opérés. Mais cette explication est contraire au récit des évangélrstes, qui ne parlent que d'une confession de cet officier , et qui la placent après tous les prodiges arrivés à la mort du Sauveur.
Selon saint Âmgusrôn, Ton peut avancer qrje le centurion a dit que Jésus étoit juste et qu'il étoit le fils de Dieu , et sain t Luc a rapporté le premier de ces aveux 5 saint Matthieu et saint Marc le second. Mais est-Il croyable que saint Luc auroit omis le titre le plus glorieux pour ne rapporter que le moin-
• Saint Matthicn , c. 27 , ▼. 54. — * C. a3, t. 47-
dre, qui d'ailleurs se trouve renfermé d'une manière bien éminente dans le premier ?
Cette difficulté disparaîtra si Ton fait voir que les termes de Fils de Dieu et de Juste sont ici synonymes. Or c'est ce que nous allons montrer par des passages formels du nouveau Testament , dans lesquels les disciples de Jésus-Christ , qui l'ont si souvent appelé Fils de Dieu , le désignent simplement par le nom du Juste*
Saint Pierre', dans un discours qu'il fait aux Juifs , leur dit : Vous avez renoncé le Saint et le Juste : Vos autem Sanctum et Justum negastis.
Saint Etienne* reproche aux Juifs que leurs pères ont tué ceux qui prédisoient ïary énement du Juste : Occiderunt eos qui prœnuntiabant de adveatu JustL
Ananie dit à saint Paul3 : Dieu vous a choisi pour que vous vissiez le Juste : Deus prœordinavit te ut videres Justum.
On dira peut-être que pour que Fils de Dieu et Juste fussent synonymes , il faudroit qu'il y eût dans le grec un article devant juste , parce qu'alors on ne traduiroit pas <:et homme étoit juste , mais cet homme étoit le Juste , c'est-à-dire le juste par excellence,
1 Act. , c. 3, t. i5. — * Àct. , c, 7, v. 5a. — • Act. aa , v. x4.
le Fils de Dieu , le Messie. A cela nous répondons que l'article grec se place ou s'omet indifféremment devant un nom, même lorsqu'il désigne quelqu'un en particulier. Nous en avons la preuve sous la main. Dans, les deux derniers passages que nous venons de citer ? l'article est placé devant le mot juste f dans le premier il est omis. Toutefois il est évident que le terme juste signifie la même chose dans ces trois endroits.
Appartion de Jésus- Christ aux apôtres.
v. 16. Undecim autern discipuli * abierunt in Galileam, in montem , ubi constituerai - Mis Jésus*
Etvidenteseum adoraverunt : quidam autem dubitaverunt
18. Et accedens Jésus 9 locutus est eis dicens : data est mihi omnis potes tas in cœlo et in terra.
19. Euntes ergà , docete omnes gentes , fiaptizantes eos in nomine Patris et FUii et Spiritûs Sancti.
20. Docentes eos servare omnia quœcumque mandavi vobis. Et ecce ego vobiscum sum omnibus diebus usque ad consummationem sœculi.
v. 16. Or les onze disciples s'en allèrent en * fciiit Matthieu , c. a8.
Galilée sur la montagne où Jésus leur a voit marqué de se rendre.
17. En le voyant; ils l'adorèrent : quelques* uns néanmoins doutèrent.
18. Mais Jésus s'approcliant, leur dit : Tout pouvoir m*a été donné dans le ciel «t sur la terre.
19. Allez donc enseigner toutes les nations, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit.
20. Et leur apprenant à observer tout ce que je vous ai commandé : pour moi , je serai toujours avec vous jusqu'à la fin du monde.
On est fort étonné de voir quelques - uns des apôtres douter de la vérité de la résurrection de Jésus-Christ , après que ce divin Sauveur s'est déjà montré à eux plusieurs fois, qu'il a conversé avec eux , qu'il a mangé en leur présence , qu'il leur a fait voir les ouvertures de ses plaies, et que Thomas a mis sa main dans l'ouverture du côté devant eux ; on est, dis-je, fort étonné de voir, après toutes ces démonstrations , quelques-uns des apôtres douter de la vérité de la résurrection de Jésus-Cbrist. Cette surprise cessera , sî on donne au mot grec edistasan , qui est dans l'original , un sens qui ne lui est pas moins propre que celui qu'on lui a donné dans la Vulgate. On l'a traduit dans cette version par
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dubitaverunt , doutèrent, et îl peut être également bien rendu par dubitaverunt , avoient douté. Edistasan est à l'aoriste. IAoriste en grec marque un temps passé, quel qu'il soit; ainsi edistasan peut se traduire , doutèrent, ont douté , avoient douté. Ce sont donc les différentes circonstances du sujet dans lesquelles il est employé, qui le déterminent à un de ces sens plutôt qu'à un autre. Or, l'impossibilité morale qui se trouve à supposer du doute dans quelques-uns des apôtres , après tant de preuves sensibles et palpables , demande qu'on rende ce mot grec par avoient douté, traduction qui est outre cela soutenue par l'histoire, puisque saint Thomas qui avoit douté ne doutoit plus alors , ayant reconnu si hautement , après avoir mis la main dans la plaie du côté du Sauveur , qui- étoit son Seigneur et son Dieu. j
Voici donc la traduction littérale de ce texte , selon le grec. Les onze disciples voyant Jésus i T adorèrent , même ceux qui avoient douté ,* car la particule grecque , hai , entre plusieurs significations, a celle de même, ainsi qu'on pourra le voir dans saint Jean , ch. 5 , v. 17 , etchap. i5, v. 20.
Ce n'est pas sans grande raison que l'évangéliste , après avoir dit que les onze apôtres adorèrent Jésus-Christ , ajoute : Même ceupc qui avoient douté , savoir , saint Thomas ,
puisque la persuasion où étôit alors celui qui avoit douté, celui qui s'étoit rendu si difficile à croice , est d'un grand poids pour prouver la vérité du fait.
Mais, dira-t-on, saint Matthieu ayant^écrit que quelques-uns avoient douté , pourquoi , changeant ce nombre pluriel en singulier, n'attribuez-vous ce doute qua saint Thomas ? Nous en avons agi ainsi parce que cet apôtre est le seul que Saint Jean nous représente doutant et doutant avec persévérance , et que d'ailleurs dans les livres saints le pluriel est souvent mis pour le singulier. Voyez dans le volume précédent des Réponses Critiques l'article : Frères de Jacob.
Prouvons à présent , par des exemples pris de la version des Septante et du Nouveau Testament , que l'aoriste grec se met pour le plusque-parfait.
Genèse , chap. a , v. a. Deus requievit die septimo ab uni verso opère quod patrarat^ . Dieu se reposa le septième jour après tous les ouvrages qu'il àvoit faits. En grec , epoiése, troisième personne du singulier du premier aoriste.
v. 8. Plantaveral dominus Deus paradisum voluptatisvle Seigneur Dieu avoit planté un jardin délicieux. En grec, ephuteusen , troisième personne du singulier du premier aoriste, Vn finale mise pour l'euphonie.
Chap. i3, v. 4- IQ l°co altaris qaoàfecerat prius , où étoit Fautel qu'il avoit bâti. En grec 9 epoiése , troisième personne du singulier du premier aoriste.
Chap. i4 ? v. 4- Duodecim annis servierant , ils avoient été assujettis pendant douze ans. En grec , edouleusan , troisième personne du pluriel du premier aoriste.
Chap. a3, v. 16. Abraham appçndit pecuniam quam Ephron postulaverai $ Abraham fit peser l'argent qu'Euphron lui avoit de- ' mandé. En grec , elalésen , troisième personne du singulier du premier aoriste.
Saint Marc , c. 5 , v. 3a. Circumspiciebat videre eam quse hoc fecerat , il regardoit autour de lui pour voir la personne qui avoit fait cela. En grec , poiésasan, participe féminin du premier aoriste;
Saint Jean , chap. n , v. 28. Cùm haec dixisset , ce qu1 } ayant dit. En grec , eipousa , participe féminin du second aoriste*
v. 5o. Ubi occurrerat et Marina, où Marthe étoit venue au-devant de lui. En grec , upéntésen , troisième personne du singulier du premier aoriste.
Chap. 19, y. 39. Nicodémus qui venerat ad Jesum nocte primùm , Nicodème qui étoit venu trouver Jésus la première fois pendant la nuit. En grec, elthôn , participe du second aoriste d'erchomaï.
Aux Philippiens , chap. 2 , v. a6. Mœstus erat , proptercà quod -audieratis illum ïnfîrimatum , étant triste de ce que tous aviez appris qu'il avoit été malade. En grec , ékou* sate y seconde personne du pluriel du premier aoriste.
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